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Commis au Mercure ^is-k-vis la Comédie

française s à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure k Paris, piuvent se servir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adrejse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,,

Comme cela s'est toujours pratiqué , astrt

d'épargner ., k nous le dé~Uifir de les ,

rebuter, & k ceux qui,

celui, non - feulement de ne. pas voir

paroitre leurs Ouvrages t m.us méf

ies perdre , s'ils n en cm pas

copie.

Les Libraires des Provinces & des. Pajs

JLlrangers , ou ies particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses, à Aí.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur l heure k la Poste , ou aux Mes-

sagtries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. sots.
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'<■< PIECES FUGITIVES*

en Vers & en Prose,

ïf

I;

XES BATAILLES D'ALEXANDRE,

\*P .P* le Brun , mists en Ven ìrregttliers ,

f01*; & dédiécskM» le Bnt.

e de

ertt , j^E€^g Toi , Peintre fameux des Combats

M. EQ ^ d'Alexandre ,

í f4" Le Brun , seconde mes transports :

Jlíefr Inspire moi ; j'ose entreprendre

D'imiter dans mesYe« ces sublimes efforts-,

A i] Pat
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Par ton secours , Moderne Appelle

Le superbe Vainqueur d'ArbelIe ,

Triomphe une seconde fois ;

Mon Art veut animer tes muettes Images :

De mes sons immortels accepte les hommages

Je vais de ton Héros célébrer les Exploits.

3

(/>) Le Granique profond à mes yeux se pré

sente.

Alexandre s'élánce , excite ses Guerriers ,

Affronte mille morts, fend la vague éct

mante ;

Déja fur l'autre rive il cueille des Lauriers.

Je vois fous ses coups redoutables

Tomber des fiers Persans les troupes innotr

brables :

Une noble fureur anime fes regards.

Ainsi parût Louis , quand I'éclat de fa gloir<

Aux bords du Rhin éblouit la Vict.. ire

Et que dans le carnage elle crut suivre Maxs.

m

( b ) Ici Darius fuit; tous ses Chars ou l'j

brille i

( « ) Premier Tablent, ( b ) SeceniTablea
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: l'avide Soldat sont le riche Butin j

Prince infortuné voit sa triste Famille

Céder à son cruel destin :

aque moment le livre à des craintes sioû-

reíles j

Un Aigle , déployant ses aîles ,

Couvre la Tête du Vainqueur;

Pour Darius,quel funeste présage ì

U en fiémit de rage :

iis il paroît encoj plus grand que son mal-

leur.

' a ) Dans ce Tableau , ses Femmes & fa

Mere »

: l'heureux Alexandre embrassent les ge-

10UX i "

Héros est sensible \ leur tristesse amere :

n front est plus serain > ses regards font plus

ioux 5

II les console , il les relevé :

Sa bonté généreuse achevé

De calmer leurs vives douleurs :

>deste en fa victoire , il les respecte en Rei-

ìes ;

Ses bienfaits font leurs chaînes :

* ) Troisième Tableau,

Aiij C'est
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Cest ainsi qu'un Héros scait triompher des

coeurs.

m

(d) Quds cris tumultueux .' Ciel. quels com

bats horribles !

Ces Chars semblent nager dans des fleuves de

sang ;

Je vois deux Héros invincibles

Chercher à se percer le flanc :

Sur l'énorme animal que le fier Porus monte t

Alexandre se jette , il le saisit , le dompte »

II a renversé son rival ;

Porus menace , il rugit > il se traîne ;

Et , d'un bras tout sanglant , ranimé par la

haine ,

ll veut à son Vainqueur porter un coup fatal.

(b) Alexandre l'admire, 8c suspend sa ven

geance.

On désarme Porus , autour de ces Héros,

Tout garde un auguste silence ;

te Vainqueur adouci , semble dire ces mots :

Soyons amis , Porus , reprenez la Couronne 5

( a ) Quatrième Tableau,

ib) Cinquième Table»».

Le
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Le sort doit- il ravir ce que la vertu donne ;

Malgré vous aujourd'hui je prétens vous sau

ver.

J'ai conquis vos Etats , & je vais vous les

rendre >

Du sang de Jupiter les Grecs me sent desr

cendre ;

Mais c'est par ma vertu que je veux 1c prouver*

W

(*) Quel brillant appareil! quelle pompeu

se Fête /

Babylone reçoit Alexandre en ses murs ,

Mille Lauriers ornent la Tète

Du Héros qui jouit des honneurs les plus

purs.

Cent Rois captifs , soumis à fa puissance >

Suivent son Char > dont la magnificence

De celui du Soleil retrace les beautez :

L'encens fume ; je vois ses Images parées ,

De tout ce que les mers dans ces riches con

trées - i

Offrent de plus superbe à" nos yeux enchanta:.

E N V Otv

Aimables rejettons d'une tige immortelle ,

(« ) Sixième Tableau.

A iiij Qa
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Qui trouvez dans un perc * un auguste no-

delle,

Des plus rares vertus,

Je vous offrç en ces Vers ces fameuses Ba

tailles >

Qui couvrirent de funérailles

Les Champs que Linde ariose , & les Rem

parts d'LiUS.

91

Les Tableaux de le Brun m'en ont fourni

ridée-;

Je les ai vù chefc vous > mon ama est possé

dée ™

De son art merveilleux

Mais si vous admirez tant de faits héroïques,

Daignez songer qu'il est des vertus pacifi

ques ,

Par elles un Mortel peut s'égale Dieux.

Imitez votre illustre Pere »

Son exemple est poux vous l'abregé des le

çons

Qu'à votre âge on pourroit vous faire j

Souffrez que quelquefois vos noms

* M. le fíret , Premier Président du Parle

ment d'Aix , & Intendant de U Province.

De
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De íeur éelac naissant) décorent mes Ou

vrages.

Puissent mes Vers repondre aux grandes ac-;

rions >

' Qui vont vous mériter les plus pompeux fus»

ï"ges ,

Et dont vos mœurs & vos nobles pénehans ,

De vos plus tendres ans

Furent toujours pour nous d'affûrez témoi

gnages.

Pur It P. Poney , Jésuite»

M. Peffagni , le cadet , Génois , Pen

sionnaire au Collège Royal de Boarbon „

à Aix , en Provence , a mis en Vers La

tins ces mêmes Batailles avec beaucoup»

de noblesse & de précision.

 

A v M**
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L ET T R E

Ecrite le 3 1. Juillet , 1 717. à M. Dor-

tous de Ma'iran , de /' Académie Royale

des Sciences de Paris. Par M. Bouil

les , de l'Académie âes-belles Lettres ,

Sciences & Arts de Bordeaux , Dotleur

en Médecine de la Faculté de Mntpel-

lier, Professeur des Mathématiques &

Secrétaire de l'Académie de Beziers. Au

sujet de /' Eclipse de Soleil , qui doit

arriver le 15. Septembre de cette année»

Extrait des Registres de fAcadémie de

Beziers , 26. Juin & 24. Juillet,

1727.

CE n'est pas , MONSIEUR le cal

cul des Eclipses , qui nous fait au

jourd'hui de la peine > quand on connoît

un peu la Sphère & les différentes pro

jections : quand à l'Arithmétique & à la

Trigonométrie , on joint un certain usa

ge des Tables Astronomiques , on par

vient assés aisément à prédire ces Phéno

mènes. Nous ne travaillons maintenant

qu'à nous rendre leur Observation sûre

& aisée. Pour cela , il ne suffit pas, com

me voussçavés, d'avoir de bons yeux,
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de bons Instrumens, (ce dernier article

manque presque toujours dans les Pro

vinces ) 6c d'avoir même acquis quelque

habitude dans cet Exercice , il faut en

core , outre un lieu convenable , bien des

préparatifs & des précautions qu'il n'est

pas toujours aisé d'employer. Les mesu

res que nous avons prises cette année-

cy , sufEront-elles pout réussir dans l'ob-

servation de l'Eclipse de Soleil du 15. de

Septembre prochain ? Vous aurez la bon

té, Monsieur, de les examiner vous-même

fur le détail #que je vais vous en faire ,

& en même-temps vous jugerés par-là

de l'intention où nous sommes de culti

ver tout de bon l'Astronomie. Je com

mencerai par la description de nôtre Ob

servatoire , je rapporterai toutes les Ope-

rations préparatoires que nous y avons

faites, avec M" Andoque, Caillé , de Gin-

bal , Astier l'Aisné & le Cadet , & après

l'Extrait du calcul de cette Eclipse que

je fis fur les Tables de M. de la Hire dès

le mois de Novembre passé , j'ajoûterai

la manière dont nous avons résolu de

nous y prendre pour en faire l'Obser-

vation. ,

Monseigneur nôtre Evêque , eut la

bonté il y a quelque temps de nous prê

ter la Tour de son Palais pour y faire nos

Obscrvationsj&M.leChevalierdeClapiés,

A vj notrs
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notre cher Confrère , &c l'un des Mem

bres de la Société Royale de Montpel

lier, y fit d'abord Transporter en notre Fa

veur une partie de ses Instruments Astro

nomiques. Cette Tour , comme vous

fçavés M. est haute, spacieuse ,aíTe's bien

perce'e & presque contigue à la Tour de

ia Cathédrale de St.Nazaire, dont la La

titude a été fixée par le même M. de Cla-

piés à 4j°. zo'- Nord , 8c la Longitude

ou la différence des Méridiens avec l'Ob-

íervatoire de Paris à 5 z', de degré vers

POrient ou à }'. 2 %". de temps. C'est un

quarré long , dont les quatre Faces re

gardent à peu près les quatre parties du

Monde.

Nous avons , M. dans cette Tour une

Pendule à secondes,à grandes vibrations ,

avec un quarr de Cercle de 3. pieds de

rayon, divise par le sieur Macquart & mu

ni de sa Lunette. Nous y avons aussi un

Télescope de. 11. pieds de Foyer , un de

11. pieds & quelques autres Lunettes plus

petites , avec tout ce qu'il faut pour les

pointer ou les suspendre,

M. de Clapiés ne se contenta point

de nous prêter tous ces Instruments , il

voulut encor» vérifier lui-même le quarr

de Cercle. Il plaça d'abord dans le qua.

dre de la Lunette au Foyer commun de

Pobjectif & de Poculairc 4. fils de soye ,
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se croisant & faisant entre eux des an-

gles'de 450. Puis parle moyen du Ni

veau de M.Huguens à deux Lunettes d'ap

proche contrepointécs , mis à une hau

teur convenable , il prit différents points

furl'Horison, & rectifia par là cet instru

ment. Le même jour il prit les hauteurs

méridiennes du Soleil & de la luisante dt

l'Aigle y &c par la comparaison de ces ob

servations , il crut s'être suffisamment as

suré de la justesse de son quart de Cercle.

II auroit bien voulu employer encore te

renversement , mais il n'en eut alors ni

le temps ni la commodité.

On n'oublia pas en même-temps dcí

prendre la hauteur apparente d'une Mon

tagne située du côté des Pyrénées & élevée

au-dessus du niveau de la Tour de 17',

afin de s'en servir dans la fuite comme d'un

point fixe pour la vérification de ctt Instru

ment.On régla aussi laPendulepar le passa-

ge des Etoiles , jusqu'à ce qu'elle marquât

íe temps moyen i quelques secondes près.

C'est fur certe Tour, & à la faveur de

ces instruments que nous avons fait tou

tes les Observations Astronomiques donr

j'ai eû l'honneur de vous entretenir jus

qu'ici. Mais quelque artentton que nous

y ayons apportée, quelque foin que nous

ayons pris chaque fois de vérifier le

quart de Cercle par la hauteur de cette

Moay
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Montagne & par les hauteurs Méridien

nes du Soleil & des Etoiles, peur pren

dre ensuite dans le besoin l'heure vrayc

Sonettre nôtre Pendule au Soleil, je ne

feindrai point , Monsieur , de vous dire ,

que je n'ai jamais compté que nos Ob

servations eussent le dernier degré' de pré

cision , & vous m'êces témoin que c'est

ainsi que je m'en fuis expliqué dans mes

précédentes Lettres : Car enfin nous n'é

tions pas pleinement convaincus de la

justesse de nos Machines. M. de Clapiés

étoit mënae convenu qu'après toutes les

rectifications employées , le quart de Cer

cle pouvoit bien hausser ou baisser la mi

re de quelques secondes, ; ainsi nous ne

pouvions pas être assurés d'avoir par le

moyen de cet Instrument l'heure vraye

à quelques secondes près , joint qu'il n'est

pas décidé encore si l'obliquité de l'E-

cliptique est constamment de 13°. 19'.

comme l'ont prétendu M" Cassini 6c de

la Hire , vers la fin du siécle passé ? ou

de 18' 14". comme lé , prétendoic

M. Ie Chevalier de Louville en 1 7 1 6,

ce qui est un nouvel inconvénient pour

la détermination de l'heure par les hau

teurs du Soleil ou des Etoiles.

Vous me dires , Monsieur , que pour le

ver tous ces scrupules , il ne nous man»

quoit qu'à tracer une Méridienne dans

1*
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la derniere exactitude , à rectifier nôtre

quart de Cercle par le renversement ÔC

à comparer dans l'occasion l'heure don

née par cet Instrument à celle de la Pen

dule réglée exactement fur le temps

moyen , mise d'accord à midy avxc le So

leil & corrigée ensuite par l'Equation de

l'Horloge. A cela j'aurai Thonneur de

vous répondre qu'il y a long-temps que

nous avions reconnu la nécessité de tou

tes ces opérations , mais que le concours

de plusieurs circonstances peu favora

bles ne nous avoit pas permis de

les exécuter. Ce n'a été que vers la fin

du mois de May de cette année , que nous

avons songé sérieusement à disposes tou

tes choses , afin de pouvoir fawe'avec la

derniere précision , non-feulement l'Ob-

servation de l'Eclipse de Soleil que j'ai

annoncée , mais encore plusieurs autres

Observations Astronomiques que nous

avons en vue , comme celles des Solsti

ces , des Equinoxes , de la hauteur du

Pôle , des Eclipses des Satellites de Jupi

ter , des Refractions , &c. Nous n'avons

pas même pû pratiquer à notre gré tout

ce que nous avions projette à cause des

nuages presque continuels , accompagnés

de Pluye , de Gresle , de Tonnerres -, &

ce n'a été qu'avec bien de la peine quç

dans l'espace d'une vingtaine de jour»

nous
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nous avonipû régler nôtre Pendule pat

le moyen des Etoiles; ensorte qu'en 14.

heures elle ne s'écartât pis de z", du

mouvement moyen du Soleil. Cepen

dant nous fimes un trou au toit de la

Tour, auquel nous scellâmes exactement

un petit tuyau , portant une lame de cui

vre perce'e au milieu pour recevoir l'I ma

ge du Soleil. Nous eumes foin de placer

borisonralement cette lame , de' tirer du

centre de son ouverture une ligne per

pendiculaire sur le plancher , & de des-

crire du point de rencontre plusieurs cir

conférences concentriques : en un mot,

nous constiuisimes un Gnomon de 19.

pieds 1. pouce 7. lignes de hauteur. Le

íîeur Tourtrol, Horloger de l'Académie,

ne nous fut pas d'un petit secours dans cet

te occasion , soit en nous fournissant tous

lés Instruments dont nous eûmes besoin ,

íoit en exécutant lui même avec beaucoup

d'adresse tout ce quiJui futproposé.

Nôtre dessein étoit de tirer le jour mê

me du Solsticeou le lendemain deux Mé

ridiennes, l'une parles hauteurs correfT

pondantes du Soleil, & l'autre par Te

moyen du Gnomon que nous avions a-

chevé quelques jours auparavant ; mais

le Ciel nous fut tout-à-fait contraire, ôc

il nqus fallut attendre jusqu'au 4. de

Juin pour tirer une Méridienne par le

moyen
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moyen du Gnomon à la maniéré ordi

naire , n'ayant pas même pû faire alors

les Observations correspondantes pour

la rectification de cette Ligne. Ainsi nous

ne fûmes pas pleinement satisfaits de nô

tre opération; car quoiqu'en ce jour- là lc

changement de déclinaison du Soleil dans

Pintervalle d'environ 3. heures , ne foie

pas fort considérable, nous voulions pour

tant y avoir égard. C'est ce qui nous

obligea d'en venir aux Observations cor

respondantes (a ) le 11. de ce mois Sc de

( * ) Pour avoir le moment auquel le centre

du Soleil toucheroit nôtre Méridien , & recti

fier par-là nôtre Ligne Méridienne , nous pri

mes le 13. Juillet 1717. à 8. h. 48'. 47" du ma

tin la hauteur apparente du bord supérieur du

Soleil de 44'. 10'. 30". & nous atendîmes après

midy que le même bord se trouvât à !a même

hauteur, ce qui arriva à ». h. ii'.Jxs" de nô

tre Pendule qui avoit été réglée pour être d'ac

cord ce jour- là à midy aveclaMerid. après

quoi nous fimes les deux Anologies qu'ensei

gne M. de la Hire pour trouver la correction

qu'il faussaire aux Observations correspon

dantes , ce qui nous donna n". que nous ajoû-

tâmes à l'Observation du soir , & ayant par

tagé en deux ls temps qui s'étoit paslé entre

les deux Observations , nous trouvâmes que

la Méridienne avoitmarqué iz. h. o'- f", lors

qu'il avoit été midi au Soleil. Les observa

tions faites le 11. nous avoient donné 6". d'er*_

reur. Nous ne rapportons pas ici les calculs

faits fur ces Analogies j il ne fera pas difficile
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les réitérer pour une plus grande exactiru

de. Le2 3 .Nous y apportâmes chaque foi:

la correction telle queM. de la Hire la de

mande dans ces Tables Astronomiques .

& nous trouvâmes toujours que nôtreMc-

ridienne avançoit fur le midy vrai de 5.

à 6'. Cela nous détermina d'adjuster

exactement nôtre Pendule au temps vrai 3

& de suspendre à une des fenestres qui re

garde le midy un fil de laiton bien ten

du , afirrde tirer le lendemain fur son om

bre une Méridienne qui fût exempte de

toute erreur. Ce qui fut exécuté le 2 4.

de ce mois.

J'oubliois , Monsieur , de vous dire i

qu'ayant renversé le quart de Cercle s 8c

procédé comme on a accoutumé de faire

pour une pareille opération , nous trou

vâmes qu'il hauflbit la Mire de l'.k quoi

nous eumes ensuite toûjours égard , d'au

tant plus volontiers que nous avions trou*

vé presque la même erreur («) dansl'Ob-

â ceux qui ont quelque usage des Tables de

M. de la Hire , de les vérifier.

( » ) tes. Juillet vers les 9. h. 1 r", du soir

nous observâmes le Passage à'jintares par Ic

Méridien avec nôtre quart de Cercle rectifié

fur la hauteur de la Montagne qui nous sert

de point fixe, & nout trouvâmes la hauteur

apparente de cette Etoile de io° 50".

d'où ôtant la refraction. . . %- 31.

on aura fa hauteur vraye. . . zo- a- 18.

servation
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servation que nous fîmes le 5. de ce mois

du Passage d'Antares par le Méridien. J'a-

joûterai que depuis cette correction l'heu-

re donne'e par le quart de Cercle s'est tou

jours trouvée d'accord avec l'heure de la

pendule, pourvu qu'on eût eu foin de

la rectifier la veille ou le jour même. J'a-

joûte cette condition , car il ne suffic pas

d'avoir une fois bien réglé fa Pendule , il

faut la vérifier de temps en temps : celle

dont nous nous servons , après avoir sui

vi exactement le moyen mouvement du

Soleil pendant quelques jours , fe déran

gea par les grandes chaleurs jusqu'à xe-

tarderdei4". en 24. heures : & il y' a

bien de l'apparence qu'elle avancera pat

un temps humide.

Voilà , Monsieur , ce que nous avons

fait jusqu'ici ; dans la fuite nous pour

rons perfectionner nôtre Gnomon , di

viser fa hauteur en 1000 00. parties éga

les , poser horisontalemcnt sur la Méri

dienne une règle de cuivre divisée en parr

ties aliquotes à la hauteur , appliquer au

à laquelle aioûtant fa déclinai

son Méridionale. » , . Xf. 4!- J<

ou auroit pour la hauteur de

l'Equateur à Beziers . . 46. 41- tt.

mais cette hauteur a été fixée à. 46. 40. o.

Donc l'Instrument donne de hauteur

plus qu'il ne faut.

trou
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trou un Objectif, &c. Nous ferons mê

me rout notre possible pour placer un

autre Gnomc^n à la Voûte d'un Edmce

public, qui aura plus de 50. pieds de

hauteur. Mais je remets à une autre fois

à vous entretenir là-dessus , Sc à vous par-

ler> des taches que nous avons observées

presque chaque jour sur le Disque du So

leil pendant tout le cours de nos Ope-

rations. Voici maintenant l*Extrait da

calcul de j'Eclipse de Soleil du 15. Sep»

tembre 1717.

Nouvelle Lune àBeziers le 15. Septem

bre 1717. à S. h. 47'. 3 9". auquel tems.

21°. 5J'. $6". Vrai lieu du Soleil.

21. jj. jff. Vrai lieu de la Lune

reduit àl'Eclipti-

que.

2r.|3. 58. **F Vrai lieu de la Lune

dans son Orbire.

32. o. Diamètre du Soleil.

jj. 25. Diamètre horisontal

de la Lune.

6 1 . 18. Parallaxe horison-

tale.

2. 26. Mouvement horaire

du Soleil.

38. ii. Mouvement horaire

de la Lune.

35. 4.5. Mouvementhor.de

la Lune au Soleil.
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j. 13. 8. Déclinaison septen

trionale du Àoleil.

<'o. 7. 15. Argument de h

Latitude.

00 38. Latitude Méridio

nale de la Lune,

tfj. 16. 24. Angle de l'Ediptí-

que avec le Méri

dien vers les par

ties Orientales

dans l'Hemisphe-

re Septentrional,

fy. 38. • Angle de l'Orbite

apparente de la

Lune avec le Cer

cle de latitude vers

les parties du

nœud le plus pro

chain.

2. 40. Valeur d'un Doigr.

32. 42. Demi diamètre de

la Pénombre.

C'est fur ce calcul & selon la méthode

de la Projection inventée par M. Cas-

íni,& enieignéé par M. de laHire dans

scj Tables Astronomiques , que nous tra

çâmes unegrande figure, par le moyen de

laquelle je déterminai le commencement

Recette Eclipse â Beziersà 6. h. 2 2 '.3 o",

tofflarw, le milieu à 7. h. 1 4. 2 5". a U

k ì jj, h. 7'* 2 o". Sa duiée lera de 1 .

b.
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h. 44'. $ o". & fa grandeur de 6. doigts

jy minutes.

Il ne me reste à présent , Monsieur ,

qu'à vous dire en deux mots , de quelle

manière nous prétendons faire cette Ob

servation > si nous sommes assés heureux

pour rencontrer un jour serein. Une

Machine Parallactique que nous avons

fait construire depuis peu fur lad escription

qu'en a donnée M- Caflìni , supportera

une Lunette de six pieds avec une espece

de Micromètre que nous avons fait faire

exprès , consistant en -une platine de cui

vre dont l'ouverture portera 15. fils de

soye parallèles qu'on rangera la veille de

l'Eclipse , afin qu'ils divisent exacte-r

ment le Diamètre du Soleil en n. par

ties égaies & dont on se servira pour me

surer les Doigts Eclipsés. On mettra au

Foyer d'un Objectif de 2 1. pieds un Tam

bour avec un papier huilé fur lequel

ayant pris le Diamètre de l'Image du So

leil -, on le divisera en 14. parties éga

les , pour avoir en demi- Doigts toutes les

Phases de l'Eclipse. Enfin on sc servira

d'une Lunette de 1 2 . pieds de Foyer pour

déterminer avec plus de précision le com

mencement & la fin de ce Phénomène.

S'il y a pour lors des Taches fur le Dis

que du Soleil, & qu'elles viennent à être

çouvertes par la Lune, , on ne manquera

paç
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pas de marquer le moment de leur im

mersion & de leur émersion. On pren

dra auffi quelquefois }e passage des bords

du Soleil & celui des cornes de l'Eclipsc

par les files du quart de Cercle * & fur-

rout on n'oubliera point de s'assurer quel

ques jours auparavant dè l'état de la Pen

dule, de la mettre d'accord avec le Soleil,

& d'y faire pour la détermination de cha

que Phase , la correction que demandera

alors l'Equation de PHorloge. Je fuis ,

Monsieur , &c. \

P S. II y aura, Monsieur, l'année pro

chaine 1728. trois Eclipses, deux de

Lune & une de Soleil , la première fera

de Lune, lors de l'opposition de cette

JPlanette avec le Soleil , qui arrivera le

2 5 . Février à 7 . heuresi 9 . minutes du ma

tin à Beziers , on n'en verra tout au plus

que le commencement que nous déter

minerons bien tôt fur la figure que nous

avons résolu d'en faire. L'autre fera de

Soleil, lors de la conjonction de cet Astre

avecJa Lune, qui arrivera ici le 10. Mars

à 8. h. 7'. 8". du soir: Cette Eclipse nc

sera pas visible fur nôtre Hémisphère ,

non plus que la derniere de Lune , lors

de son opposition qui arrivera ici le

Aoàt à 5. h. 7'. du soir.
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^1

LA PATTE D'OURS.

BALADE.

ji Madame Louife de Montagne

de Riquet.

Ty Reux Chevaliers ont été vos ayeux .

Et leurs hauts faits écrits en mainte his.

toire

tes ont rendus pareils aux demi Dieux.

A cet Empire ils font si précieux,

Qu'il ne doit onc en perdre la mémoire

Si quelqu'un d'eux n'eut été raconté

Par beaux discours , ne dans vieille chroni

que ,

Votre * EcuíTon nous l'auroit moult vanté ,

La Patti d'Ours m a h qjj b h o-

S L ï. S S 2 ANTIQUE.

Sans contredit elle étale â no< yeux

Que , redoutez aux bords de !a mer noire ,

Sous eux tomboient les plus audacieux ;

Qu'ils pourfendoient Sirrafins furieux ,

* Ily a une Patte d'Ours dam Us Armet

de Madame de Rituel.
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Et que Géans leur cedoient la victoire ,

Si leur valeur avoit moins mérité ,

En aurions- nous pieuve tant authentique ì

Aurions-nous onc dit cette vérité ?

La Patte d'Ours marqjtb N».

BLESSE ANTiqjJS.

Dame Puissante > en qui les dons des Cieux,

Moult au dessus du bien qu'on en peut croire >

Font que chacun vous admire en tous lieux ,

Vous descendez * d'un Sang fi glorieux >

Et grandement en rehaussez la gloire :

Sigranden vous ,est mérite & beauté,

Qu'en vous_yoyanc tout sage ainsi s'expli-

que,

filazon nous dit mieux fa noble fierté ,

l a Patte d'O u r s m a r qjí b N o-

8 L I S S E ANTIQUE.

Plus ne voyons Héros ambitieux

Portant Plumarts , tout aussi blancs qu'yvoire.

Faire ès Tournois combats prodigieux

Pour s'attirer un regard gracieux ,

* Cette Dame est de l' ancienne Maison de

Montagne, en Guyenne, & veuve de M. de Ht'

quet , Président à Mortier.

B Feliciti
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Félicité maintesois illusoire}

S'il cn croit , pour vous, auroient joûté,

Et fait briller leur courage héroïque,

De leur Ecu , la Devise eut été

La Patte d'O Urs marojij N

B I E S S I A N T I QJ1 E,

Envoy.

Illustre Sang , le Ciel de mieux en mieux

Va t'élever. Que le Dieu radieux

Enfle pour toy ma veine Poétique :

Dame sans pair » son los fera porté

De ce Climat jusques au fcnPcrfiquc

De par vos fils il y fera chant-1 ,

La P att s d'Ours ïak^ui N «s

g t M S « 1 A N T I QJl t.

Par M. Martel , jeune Gcn.ilhomme

de Toulouse.
r
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RE'FVTATION d'un Mémoire impr,\

mi dam le Mercure de Décembre ijzj.

vol. i. page i6i6. fur la Ville de

Saint-?aulien en Vcllai , addreffie aux

Auteurs du Mercure de France.

J'Ai toû/ours cru , Messieurs , que ceux

qui prenoient la peine de vcus aver

tir d«s nouvelles Découvertes de Mé

dailles & autres Antiquitez , par des Let

tres raisonnées fur les lieux où elles f©

font , dévoient être exacts dans ce qu'ils

avancent , & ne pas raisonner sur ce«

lieux , d'une manière que les anciens

Monumens peuvent démentir. Je me

trouve trompé dans ce que je viens de

lite fur la Ville de Saint-Paulien en Vel-

lai. La personne qui vous a écrit là-dessus,

fera plaisir au public, lorsqu'elle lui don

nera connoissance des Inscriptions & des

Statués que les chutes d'eau ou d'autres

accidens peuvent faire découvrir ; mais

il ne faut pas aussi qu'elle prétende lui

annoncerjComme nouvellesjdes trouváil-

lesquifont déja anciennes. Curieux com

me je le fuis, je n'ai pas manqué aussi-tôt

aptes avoir lù fa Lettre dans le Mercure,

de consulter le Gallia Christian*, sur l'E-

lêché du Puy. Le volume est imprimé

B i) ea
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en 1720. La même Inscription que Ton

rapporte touchant le rétablissement des

Ponts , y est en propres termes. Dora

Denis de Sainte Marthe y dit, page 68 y.

qu'il se contente de rapporter cette Ins

cription entre celles qui ont été trouvées

à Saint Paulien,& il renvoyé au premier

Volume du 4e siécle Bénédictin , d'où il

l'a tirée. On l'y trouve en ester à la page

757. Ce Livre fut imprimé en 1677.

Ainsi ceux qui fournirent au Pere Ma-

billon toutes les Inscriptions de Saint

Pauíien.avoient déja vu celle-là. Seroit-

elle donc rentrée en terre depuis ce temps-

là , pour reparoître au bout de cinquante

ans ? II n'y a pas d'apparence. Le F ère

Mabillon ne peut s'empêcher de mar

quer de l'indignation contre ceux qui

ont été assez simples pour placer cette

Inscription fur un Moulin qu'on appellé,

dit-ií, le Moulin de Borbolio^. Est-ce là

en effet une place convenable à des Mo-

numens Antiques? Celui qui vous écrit,

s'est abstenu de vous marquer cette cir

constance. II seroit à souhaiter pour son

honneur qu'il ne vous en eut pas tant

dit fur les Antiquitez de fa Ville de Saint

Taulien. Il se seroit au moins épargné

quelques fautes. Je lui passerai que cette

Ville est le Rueffìurn des anciens ; mais je

ne lui accorderai jamais qu'elle ait été ao-

pellée
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pellée VtllAnnoimum. S'il prérend par-

là lui approprier ce qui se lit clans les

Commenraires de César , les habirans

SAacndicum^àç,^ mêmes Commentaires,

ne souffriront point qu'on détache ainsi

de leur territoire , ou au moins de leur

voisinage une Ville qui n'est éloignée de

chez eux que d'une journée ou une jour

née & demie. Voudroit-il que César eut

fait faire à ses Troupes , en un seul jour,

90 ou 100 lieues.

Quant à Velaunum, je puis assurer que

ce n'a jamais été non plus le nom de la

Ville de Saint Paulien } mais bien VelU-

vm, civitas Vellavti ou VMava. On

peut se fier en ce point à S. Grégoire de

Tours qui est un historien ancien & assez

accrédité pour toút ce qui concerne la

Géographie Françoise. II ne faut que jet

tes la vue dessus,au dixième Livre de son

Histoire de France , nombre 25. & tous

les titres qui parlent de l'Eglise Episco

pale du Pays de Vellai , ne s'expriment

point autrement. Une Charte de Char

les le Chauve , de l'an 876. met ¥/if

venerabilis Ecclefiâ. Vallavevfis Epifio-

Pus. Un Diplomé du Roy Raoul , de

l'an 92}. Addardus Epifcopus Ecclefì»

Anïcicnfis feu ValUvenps. Un autre titre

de l'an 995- Gitido simtt* ValUvcnsis

Ecchfìa fupern» mita Episcopus.XJnç au-

B iij tre
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Bulle de Léon IX. In bac Ecclefia Ani-

tienfi cjHét VMnvenfìs feu Podium sanílA

Jidária dicitur.lï ne s'agit que du change

ment d'une Lettre en une autre. C'est une

minutie , dira quelqu'un ; mais cette mi

nutie tire quelquefois à des conséquen

ces , & je vous en produirai des exem

ples.

En fait de noms propres, il faut écrire

& parler comme les anciens, lorsqu'on se

íert de leur langue. Il y a eu des siécles

où les lettres n &c u étoientsi semblables ,

qu'on nc pouvoit presque pas les distin

guer C'est surtout le quatorzième & quin

zième siecles.De-là font venues tan: de bé

vues faites par les Copistes & adoptées

depuis par les Imprimeurs. Il faut laiíser

ces siécles d'ignorance pour ce qu'ils sonr,

& remonter jusqu'à ceux où l'on figuroit

mieux les caractères, & où l'on avoir plus

de connoissance des véritables noms lo

caux. Où en serions-nous s'il falloit don

ner,tête baissée, dans les méprises que le

règne de l'écriture gothique a introduites

dans les rioms propres ?

Je ne veux apporter uniquement que

des exemples de la lettre n mise mal à .

propos, en place de la lettre «. Des igno-

rans disoient alors Nsmanfum pour Ne-

mausum , qai est le vrai nom de la Ville de

Nimesj ils nommoient Auxerre, uinûfîo-

dommx
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dorum, au lieu de dire Autijtodorum ;

l'Abbaye de Pontlevoy, proche Blois ,

Ponjlcniut , au lieu de Ponjlcvius. Je la

trouve ainsi nommée dans une Edicion

des Lettres de Philippe , A^bbé de l'Au-

mône, ou du Petit-Cîteaux.Que ne pour-

rois-je pas citer en fait de noms person

nels , pour faire sentir la mime erreur ;

Les exemples en font encore plus com

muns. On trouve une Andovera & une

Andofiedh , parmi les anciennes Princes

ses de France -, au lieu qu'il faut dire An

dovera , Andoflciis. On lit Andoenus ,

pour Auio'énus, Gandiosm pour Gaudio-

fuí\ Mandetm pour Maudctus ; Gansri-

dm pour Gaufridus. Je passe fous silence

l'effet que produit ce simple changement

dans certains noms substantifs, comme,,

par exemple,si Anus étoit mis pour Avits.

J'ai vû des manuscrits de la vie fabuleu

se de S. Gengoul , où ce mot se trouve

écrit des deux manières dans un endroit

où certainement l'une & l'autre lecture

ne peut pas faire le même sens.

Un autre nom de la Ville de Saint

Paulien , que l'Antiquaire de ce lieu au-

roit du marquer en place de ceux qui

font faux, est celui de Verni* civitas.

Cette Ville est ainsi appellée dans des

Titres de huit & neuf cens ans , par op-

B iiij position
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position à la nouvelle Ville du Puy où

l'Evêché avoit été transféré.

Je le renverrai encore fur cela aux

Actes des Saints Bénédictins du P. Ma-

billon , qui font un ouvrage que toutes

les personnes* veritablement'curieufes de

l'ancienne Géographie ne doivent nulle

ment ne'gliger.

Ce 8. Février 1728.

ODE.

à M. de B. * *.

ui l'occajìon de quelques réponses peu me

surées qu'on a faites à fa Lettre

Critique.

O Toi , qui confident des secrets de Nep

tune,

Prêtes un nouveau lustre au rang , ì la for

tune, ~

Que tes nobles t ravaux t'ont aquis dans fa

Cour ,

Lorsque par tes écrits dévoilant ses merveil

les , ,

Doctement tu réveilles

D'Apollo n , & de lui Palliance , & l'amour.
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Pour 'prix de tant de soins souffre que par

ma rime >

Ce Dieu calme un moment la douleur qui t'op-

prime. ....

Ne crains rien dans tes yeux je lis ton

embarras ;

Va :1a vérité simple en ses mains tient ma

Lyre,

Et mon divin délire

En éloges flateurs ne se répandra pas.

Que les tems font changés! ô demeures

sacrées ,

Des Mortels autrefois , à bon droit révérées ,

Des enfans de Minerve * azile redouté 5

Quels souries empestés, quelles fureurs se

crètes ,

Ont fouillé les retraites

De l'auguste Science, & de la Vérité?

m

Quel Démon ennemi de leurs sacrez mys

tères,

A s$û les prephaner ! & de leurs sanctuaires

A l'etivíe , à Torgueil . à frayé le chemin 1

Ce n'est plus aujourd'hui la vérité cachée ,

B v «PI
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Qui par nous est cherchée,

On cherche à l'emporter fur tout autre Ecri

vain.

Ah! ce n'est point ainsi que tant d'hom

mes célèbres ,

Ont s$u se dérober aux épaisses ténèbres ,

Dont les vulgaires noms furent toujours

suivis ;

Ilstenoient une route & plus noble. & plus

sûre»

Et jamais d'une injure

On ne les vit payer un respectable avis.

m

Sçavants plus généreux qu'aujourd'hui nous

ne sommes ,

-Aspirant à l'honneur d'éclairer tous les hom

mes",

Ils ne vouloient point vaincre en Guerriers

furieux;

Mais pour leurs coeurs, charmez, d'une plus

belle gloire ,

C'étoit une victoire ,

Qu'une docte Leçon qui dessillât leurs yeux .
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Tels étoient les S javants qu'admira ce bel

âge,

Toi , dont la probité , la candeur , le courage

De ces tems regrettes , retracent la splendeur,

Des secrets de ton Art , sage dépositaire ,

Au sçavant téméraire}

Plussçavant , tu voulus découvrir son erreur*

Son vain raisonnement d'expérience vuide

Pour sonder les replis de l'Element perfide ,

N'a point fié ses jours à la fureur des Eaux,

Et dans son Cabinet , spéculatiftranquille s

Du matelot agile >

II prétend toutefois régler tous les travaux.

&

De quel étonnement fut ton ame saisie !

Quand tu vis la fureur ■ l'aveugle jalousie ,

Pour prix de tes Leçons , chercher à t'ou-

trager j

Et Porgueilleux dépit » qu'un style altier an

nonce ,

Dicter seul la réponi

Dont la reconnoissance auroit dû se charger.

B vj M'en
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' M'en croiras tu? méprise une audace fri

vole,

Ainsi que nous voyons de l'impuissant Eole ,

L'immobile Rocher , braver le vain courroux :

Où comme tu voyois dans tes courses passées ,

Les ondes courroucées,

Se jouer d'un Vaisseau qui s'expose à leurs

(coups.

Une feule vengeance est digne de ton ame ,

Donne tous ces écrits que le Public reclame ,

Trop long-tems refusez à son empressement :

Et qu'alors ce Public , qui de tes adversaires

Lit les plaintes améres ,

Juge entre tes raisons & leur emportement.

Cest le prix que tu dois à leurs ingratitudes,

Après cela, renonce à tes longues Etudes »

Le Public» & ta gloire ont ce que tu promis %

Et livre , il en est tems , cette heureuse- vieil

lesse

Que le destin te laisse ,

Aux soins d'une santé si chere à tes amis.

Réfiexiens
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REl'LEXI ONSsur la Réponse <jhc

M. Pefau de la Tour, Dobleur en Mé

decine y établi k Saurnur , a faite a la

Questionproposte dans le Mercure d'Oc

tobre 1726. Pourquoi l'on sent de la

douleur à une partie retranchée , &

que l'on a employée dans celui de Jan

vier 17*8.

ON doit, sans doute,avoir obligation

à ceux qui tentent de nouveaux

moyens de parvenir à la découverte de

la vérité. Un bel esprit (a) de nos jours

va même plus loin : il prétend que l'on a

obligation aux Auteurs des faines qu'ils

font , parce que leur sentiment trouvant

infailliblement quelque Adversaire qui en

démontre la fausseté , c'est pour lors un

écueil cormu , & contre lequel il n'y a

plus lieu de craindre que l'on aille fake

naufrage. Auífi je ne prétends point ôter

à M. de la Tour la gloire d'avoir obligé

lé Public. Mon intention n'est autre que

de l'engager à mettre son sentiment dans

un nouveau jour , & à me tirer de l'er-

reur ou je fuis , selon lui , puisque j'ai

f*) M. de Fontenelle,siu les Anciens &

ies Modernes. . ' .
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adopté l'explication que l'on donne ordi

nairement au Phénomène dont est ques

tion. J'entre en matière.

Je ne trouve point qu'il soit ( b) natu

rel , & pins ordinaire'de sentir de la dou

leur a une partie que l'on n'a point qu'à

celles qui reflent. Comme ceîles qui res

tent sont susceptibles des altérations qui

causent la douleur , & que celles qui ont

été retranchées ne sont plus dans ce cas ,

la contradictoire de cette proposition me

paroît véritable. Encore faut-il remar

quer que l'on ne sent point de douleur aux

parties dont on est privé ; puisque ces

parties ne peuvent plus agir fur l'ame : Sc

que cette pensée de douleur est une pure

illusion que fait à l'ame le mouvement ex

cité dans l'organe qui lui transmettoit les

mouvemens déréglés de la partie amputée.

Mais c'est trop s'arrêter fur une bagatelle.

Venons aux principes.

La moelle de ["épine & le cerveau font

des composes de glandes. C'est un senti

ment qui loin d'être prouvé , est com

battu par de très-habiles Anatomistes ,

entr'autres par M. Ruisel : & pow en avoir

quelque idée , en doit les considérer comme

des tamis très-fins , qui séparent du Jang

les esprits animaux.

(b) Diílert.p.8i.

Xèid. p. 8 x,

- , y
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Je m'écois (c) formé des glandes une idée

bien différente. Je les regardois comme,

un amas de vaisseaux enveloppés d'une

membrane commune , où la limphe se

broyoit de nouveau, se subtilisoit , & de-

venoir propre aux fonctions pour lesquel

les elle étoit détournée vers ces glandes.

Peut-étre même s'y impregne-t-elle du

suc nerveux qui y est apporté par quanti

té de nerfs qui entrent dans la compo

sition de la glande. Cette conjecture n'est

point cependant nécessaire pour expli

quer l'usage du nerf en ces parties , puis

que l'on y reconnoît une vertu sistalti-

que , qu'on sçait ne pouvoir subsister sans

les nerfs. Cette fabrique des glandes ne

donne aucune idée de cette impression ,

(d) que M. de la Tour suppose dans le

suc nerveux des parties auxquelles il est

destiné. L'idée de son tamis n'est pas plus

favorable à fa supposition. La toile du

tamis ne donne aucune figure aux corps

qui y passent : elle ne fait que séparer les

parties les plus tenues des plus gtos-

sieres.

&imagination , (t.) qui eft l'union de

(c) V. fur toute cette Doctrine Boerbeave.

Inst. Medic. art. 140. & suiv.

(d) Ibid. p. 84.

{t.) Ibid. f. 83.

ta
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, ces esprits subtils ( ce sont les esprits ani

maux ) ne peut êtrefrappée quedi Vidée de

la partie ott efl le trouble e/ai fait le senti

ment par le moyen de ces esprits animaux i

car la matière efl insensible.

II s'enfuit de ce raisonnementque dans

le cas proposé on ne doit sentir aucune

douleur , puisqu'on ne la fait consister

que dans le dérangement de l'imagination,

& que ['imagination est matérielle , n'é

tant que l'union des esprits animaux , qui

font eux-mêmes matériels. L'on ne voit

- jusques là que du désordre dans les orga

nes , l'on n'y voit pat conséquent qu'une

cause occasionelle de la douleur , qui

n'est qu'une pensée de l'ame. Puis donc

que l'on ne met point l'ame en jeu dans

- toute cette Dissertation , l'on n'explique

. que la douleur matérielle 3 ce qui n'est

point répondre à la question.

Ces tamis (f) subsistent dans le cerveau

âpres ["amputation de la partie. Les esprits

Animaux s'y filtrent toujours. . . . Ils font

tharriis par Us nerfs jusqu'au moignon:

fans pouvoir p íjf^ r outre , à cause des sou

papes ou valvules , &c.

Il y a, ce me semble , une contradiction

entre ces paroles , & celles qui font au

haut de la même page , ou expliquant la

douleur causée par une épingle qui entre

(f) Md.pts}.

;dans

■
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dans la chair, on lit ces paroles, elle com

prime les esprits, . . le premier pressé com

prime le second , & ainsi successivement

jusqu'au siège de fimagination. N'est-ce

point là un reflux manifeste ? Mais par où

pre'tend-on l'empêcher plus bas ? par des

valvules qui se trouvent dans les nerfs" j

valvules purement imaginaires , au moins

dont on ne peut démontrer l'existence.

Mais si le siège de Pimagination est dans

le cerveau , 8c que le trouble des esprits

ne puisse s'y communiquer , l'imagina

tion ne fera point altérée , & par consé

quent il n'y aura pas de douleur , même

matérielle. Enfin de ce que les esprits ne

pouvant entrer dans le nerf qui le porte

au moignon , font obligés d'entrer dans

d'autres nerfs qui aboutissent aux parties

voisines , il se fait un dérangement dans

l'ordre naturel , mais ce dérangement se'

faisant au dessous du siège de l'imagina

tion j ne peut le déranger , ni parconsc-

quent occasionner le sentiment de la dou

leur.

Si l'ame pouvoit s'appercevoir de ce

dérangement , il s'ensuivroit qu'elle au-

roit une connoissance exacte de la struc

ture du corps qu'elle anime , & de la cir

culation des liqueurs. Si cela étoit , les

Anatomistes perdroient leur tems bien

inutilement. Il s'ensuivroit encore que si
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1

quelque ramification d'arcere s'obstinoit,

l'ame devroit fur le champ s'en aperce

voir. Inexpérience y est. manifestement

contraire.

A supposer que Pame s'apperçoive de ce

dérangement , ce sentiment de douleur

doit être continuel , puiíque la cause sub

siste toujours. C'est aussi une objection

que fe fait M. de la Tour. Mais il re'pond

( a ) que i'affaislement des glandes qui

fournissent les esprits au nerf qui va au

moignon , empêche la fiitration des ef-

prirs -, ÔC que ce n'est que dans le cas

d'une fermentation extraordinaire qu'el

les recommencent leurs fonctions. Il

ajofite que leurs parois s'approchent par

succession de rems.

Si cela e'roit vrai, les douleurs de-

▼roient cesser au bout d'un certain tems :

& ce tems devroit être court , comme

nous le voyons arriver aux artères om

bilicales , au canal artériel , au trou ovale :

ce qui nfi fe rencontre pas , puifqu'au

bout de vingt ans on sent encore les mê-,

mes douleurs.

Je demanderai en second lieu à M. de

la Tour , si des dissections exactes lui ont

fait connoître que cela arrivoit, à faute

de quoi , je regarderai toujours cette ré-

fa ) ïhid. p. 8j.

ponse
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ponse comme une défaite. Enfin je le prie

rai de s'accorder avec lui-même , & de

concilier cette re'ponfe avec ce qu'on lit

plus haut , que ces tamis (b) (les glan

des ) subsistent toujours , & filtrent les es

prits pour cette partie absente.

Jc finirai par cette reflexion. L'exem-

ple de l'entonnoir ( c ) prouve bien qu'il

y a du dérangement dans un des moules

où doit entrer le plomb fondu. Je le croi ,

parce qu'il reste de la matière dans l'en

tonnoir. Mais je ne vois que le moult c'toic

obstrué , qu'après les avoir tous ouverts.

Si l'on applique la comparaison au cas

proposé , on ne peut sçavoir à quel en

droit on a mal, qu'après avoir regardé

quelle partie manque. Le contraire arri

ve cependant , car nous sentons de la

douleur à une partie , avant de faire at

tention qu'elle nous manque ; & nous

nous . persuadons que notre ame s'est

trompée , quand nous voyons que nous

manquons de la partie à laquelle notre

ame attribué" la douleur.

J'efpere que M. de la Tourne mefçau-

ra pas mauvais gré de ces reflexions , puis

que le seul amour de la vérité , qualité

absolument nécessaire à tous ceux qui s'at-

( h ) ibìd. p. s ì .

( c ) Jbid. p,-8<.

tachent
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tachent à la Philosophie 8c à la Médeci

ne , m'a mis la plume à la main.

Bruhier d'Ablaincourt.

D. M. C.A. D. L.O. S.

L'HYMEN AMOUREUX.

CANTATE.

S Ous le joug de l'Hymen d'Amour assu

jetti ,

S'endormoit dans les bras d'une sombre pa

resse >

Son Fronc chargé de soins > son œil appe

santi . .

Nageoit dans des flots de tristesses .

En vain s'offroient fans voile à fes foibles dé

sirs ,

Les charmes d'une épouse autrefois fa Maî

tresse > »

Rien ne réveilloit fa tendresse ,

Et les plaisirs permis n'étoient plus ses plaisirs.

m

Devoir , O I devoir inflexible >

Que ton joug me paroît terrible»,

S'é-
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S'écrioit-il dans fa langueur .'

Tes loix en rendant légitime

Un plaisir qui veut être un crime ,

En ôtent toute la douceur.

Ces beaux yeux , cette aimable bouche ,

Ces bras n'ont plus rien qui me touche,

J'en puis jouir , & je le dois :

Je le dois.. . O supplice extrême !

Aimer, parce qu'il faut qu'on aime ,

Qui le peut quand c'est une loi ì

m

Ainsi ce Dieu plaignoit sa destinée 1

Qur d l'Hymen à ses yeux tout à coup se St

voir ,

II portoit dans ses mains la chaîne infortu

née ,

Dont il attache un cœur à son devoir 5

A cet cbjet l' Amour s'irrite,

Prend son Carquois , frémit, s'agite j

Et lance enfin un trait vengeur ,

Hymen , ç'en est fait de ta vie. . .

Mais non. • • grâces à la fureur

De
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De la haine qui le transporte .

i"Amour a mal choisi le trait qu'il a lancé ,

Cest un dard enflammé de l'amour la plus

forte ,

Dont PHymen vient d'être percé.

Enfin à son tour,

L'Hymen de l'Amour

Ressent la douce violence*

Et malgré les loix »

II goûte à la fois

fit le plaisir& l'innocence.

i E TTR E de M. VAhbi N.sur ?His

toire du Peufle de Die» , &c.

QUand je vous ai parlé , Monsieur ,

pour la première^ fois de l'Histoire

du Peuple de Dieu , tirée des seuls Livres

Saints , &c. Par le R. P. Berruyer , Jé

suite. Je ne connoissois ce Livre que par

lc Projet imprimé , & je n'ai fait presque

que vous l'annoncer. Aujourd'hui que

l'Ouvragc paroît , & qu'il s'est déja ac

quis
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quis, à juste titre, les suffrages du Public

qui le recherche & le lit avec empresse

ment. Je crois vous faire plaisir de m'é-

tendre un peu fur ce Livre , & de vous en

donner une ide'e plus exacte pour vous en

faire connoître tout le mérite.

Le dessein gênerai du P. Berruyer a été

de réduire le Texte Sacré en un corps

d'histoire où ses Lecteurs , outre la fuite

des faits rapportées dans les Livres Saints,

pussent trouver tous les éclaircissemens net

cessaires pourl'inteíligence des saintcsLet-

tres , accompagnés de refléxions pro

pres à les édifier , & à nourrir en eux

î'esprit de pieté & de Religion.

Un dessein si naturel , 8c tout à la fois

si magnifique , n'auroit pas dû , ce sem

ble , échapper aux recherches de tant de

célèbres Auteurs , qui jusqu'ici ont consa

cré si utilement leurs veilles à l'explica-

tion de l'Ecriture. Cependant le P. Ber

ruyer est le premier que nous fçachiont

qui l'ait imaginé , du moins est-il le seul

qui air osé Pentreprendre. Pour en conce

voir toute l'excellence , il suffit de remar

quer qu'en l'executant , l'Auteur a trouve

le secret de réunir dans un seul Ouvrage

tous les avantages des differens Livres

qui se sont faits fur la même matière ,

fans tomber dans aucun des défauts qui

font inévitables dans tout autre dessein ,

&
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& qu'on a toujours reproché avec tant de

raison à ce qui s'appelle Traductions ,

Commentaires , Histoire de l'Ancien

Testament , Réflexions même fur l'Ecri- ,

ture. En effet , outre la mulritude , la no

blesse & la variété des faits que fournit

la feule exposition du Texte Sacré &

dont la lecture n'est ni moins agréable ni

moins hiterressante que celle des Histoi

res Prophanes les plus vantées ; l'Histoire

du Peuple de Dieu , tirée des seuls Livres

Saints , a cet avantage particulier , que

fans avoir l'inconvenient des Traductions

purement littérales , qui font aussi obs

cures que le Texte même, fans qu'il faille

recourir aux longues discussions &aux em«

barras énormes desCommentaires, le Lec

teur y trouve fur fa route tous les en

droits difficiles de l'Ecriture , fuffifament

éclaircis & expliqués avec toute la nette

té & la précision que demande l'Histoire.

Pareillement tour ce qu'il y a d'utile 3c

de salutaire dans les Livres les plus édi

fiants qui fe soient fait,fur cette matière ,

se retrouve ici en quelque sorte , & d'une

manière encore plus touchante dans le

récit des faits accompagnés de pieuses Sc

solides réflexions , qui dans un pareil su

jet ne poavoient manquer de naître fous

la plume d'un Auteur comme le P. Ber-

ruyer , uniquement attentif au bien & à
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['édification de ses Lecteurs.

Ainsi à ne considérer même que le but

gênerai du Livre , on peut dire qu'il n'en

est; aucun qui par Pexcellence du dessein ,

lequel certainement est unique , &c par

l'importance des matières qui y font trai

tées , mérite à plus juste titre les éloges

que lui ont donné jusqu'ici toutes les per

sonnes non prévenues qui l'ont Iû. Mais

ce qui doit en relever infiniment le prix ,

c'est que l'execution répond pleinement

à tout ce qu'il y a de noble & de magni

fique dans le dessein.

Car l'Histoire du Peuple de "Dieu est

non- feulement un Livre de pieté propre

à édifier les Fidèles , & à leur inspirer pour

Dieu les sentimens de crainte, d'amour,

de respect & d'admiration qui lui sont dûs:

c'est outre cela un Livre de Critique , où

tous les Points obscurs ou çontroversés

de rEcriture qui regardent le Dogme ,

l'Histoire , la Chronologie , la Géogra

phie même font brièvement discutés, net

tement éclaircis , & sagement décidés : oiì

toutes les Prophéties de l'Ancien Testa

ment qui ont rapport au Nouveau , font

heureusement expliquées , & d'une ma

nière toujours favorable à notre sainte

Religion , en ce qu'elle rend l'application

que les Chrétiens en font au Messie , bien

plus facile & infiniment plus digne de

r Ç Die*.
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Dieu. £n fin c'est un livre de goût , oà

l' Auteur a sçu mettre en oeuvre tout ce

qu'une parfaite connoiísance des Belles-

Lettres , jointe à un génie naturellement

beau , fertile & e'ievé, pouvoit lui fournir

d'agrémens pour embellir son Ouvrage j

les faits y font exactement détaillés 6c

, revêtus de toutes leurs circonstances ,

habilement rangés dans leur ordre , &

rapportés à leurs dattes autant qu'il a été

possible , racontés d'une manière nette ,

élégante , & débaraflee de tout ce qui

pourroit y mettre quelque confusion.

Quant à la manière d'écrire , l'Auteur ,

Conformément à la régie qu'il nous en

donne lui-même dans ía Préface , a fans

doute tâché de se régler sur les divins mo

delés qu'il avoit devant les yeux , & l'on

doit lui rendre cette justice que le plus

souvent il les a bien imités ; il nous pa-

roît cependant qu'il s'en est écarte

dans quelques endroits , en y employant

trop de figures & de fleurs , quelquefois

même des expressions ou nouvelles ou

frop recherchées , qui peut-être seront af

fez du goût présent , mais qui certaine-

ment ôtent à la narration quelque chose

de cette noble & naïve simplicité , qui

doit être un des principaux ornemen!

d'une Histoire du Peuple de Dieu a com

me elle Test de i'£crKure-$ainte,

<? Lci
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Les discours que le P. Beixuyer a pris

foin d'inférer dans le cours de son Histoi

re , pour animer en quelque sorte les per

sonnages qui viennent se preïenter sur la

Scène ; les Descriptions qu'il a faites des

Pais des Sièges de Villes , des Batailles

& de mille autres grandes actions dont

la multitude & la variété contribuent si

fort à rendre l'Histoire sainte , agrc'able

& intéressante ; tous les Portraits enfin

des Héros du Peuple de Dieu trace's de fa

main , font autant de morceaux acheve's ,

aufquels il m'a paru qu'on ne pouvoit

rien ajouter.

C'est dans ces endroits fut tout que

l'Auteur se rend absolument le maître de

l'esprit de ses Lecteurs.

Tout y est représenté si fort au naturel

les discours font sitouchants & si animés ,

que par une efpece d'enchantement pro

pre de la vraie éloquence & de la plus su

blime Poésie, l'esprit tout occupé des ob.'

jets qu'on lui présente , devient au gré

de l'Auteur susceptible des impressions

les plus opposées. Ainsi l'on s'irrite & l'on

s'afflige avec Moysc fur les énormes pré

varications d'un Peuple ingrat & gros»

sier; on frémit d'entendre les reproches

menaçans que fait aux prévaricateurs le

saint Legiflateur : on est attendri à (la

vue da saiac Roi David , qui accepte

C ij avec



l?44 MERCURE DE FRANCE.

avec soumission les plus humiliantes dis

grâces , qui fuît devant un fils ingrat qui

le poursuit , qui malgré cela ne laisse pa»

de s'allar'mer encore à la nouvelle du

danger de ce malheureux fils, qui pleure

fa mort 8c en paroît inconsolable. La

tristesse de Jéremie se communique insen

siblement à l'ame , & l'on se lamente ,

s'il est permis de parler de la forte , on

pleure avec le saint Prophète sur les pi

toyables restes de rinfortunée Jérusalem»

La charité généreuse d'un ,Tobie , que

nulle crainte humaine , nul obstacle ne

peut arrêter , les allarmes ôc l'inquiétude

d'une Esther à la vûë des malheurs dont

fa Nation est menacée , la ferme confiant

çe d'une Susanne , victime de sa vertu &c

de son innocence , le zele , le courage «

le désintéressement & la constance des

trois Restaurateurs du Peuple de Dieu ,

Zorobabel , Esdras , &C Néhcmie , la no

ble fermeté du saint vieillard Eleazar , ex

pirant au milieu des supplices pour la con"*

íervation de fa foi , celles des sept Enfans

connus fous le nom de Machabées, ÔC

la grandeur d'ame de leur généreuse mè

re , le zele héroïque de Mathathias & de

fes fils pour la défense de la vraie Reli

gion , mille autres traits ensin , non moins

frappans , & que le P. Berruyer paroît

«'être appliqué , particulièrement à bien
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traiter , excitent dans l'ame de vifs sen-

, tknens de tendresse , de compassion , de

zele & d'admiration dont on ne peut se

, défendre , & qui par leur surprise contri

buent à rendre la lecture du Livre tout-à-

fait agre'able.

-•' C'est pour l'ordinaire à la suite des gran

des actions , Si dans les re'cits touchants

qu'il en fait , que l'Auteur a sçû mêler

• habilement des re'flexions solides & ingé-

nieuses que lui suggeroit son sujet. Com

me l'Histoiée sainte en fournit de tout

genre,, il s'est fait un devoir de n'en omet

tre aucune , soit morale , soit politique.

Ivlais il en est certaines qu'il saisit tou-

\ jours avec plus de plaisir , Si ce sort cel

les qui peuvent plus directement contri

buer à affermir les Fidèles dans leur Reli

gion , à leur inspirer du ze!e pour fa dé

fense , à leur faire aimer la vertu , & à

leur donner horreur du vice. Alors pour

user des rennes que l'Auteur applique

aux Ecrivains sacrés , en s'apperçoit que

,ft plume efl guidée parson cœur. Il s'y ar

rête avec complaisance , il y revient dès

que l'oecasion s'en présente : peut-être

•mêrjie trouvera-t-on qu'il le fait trop sou

vent & avec une espece d'importunité.

Mais il n'y a point à craindre que lesmê-

''mes choses,quelquefois répétées / perdent

rien de leur prix i l'Auteur sçait telle-

C iij ment
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ment varier ses tours & ses expressions ,

qu'elles ont toujours entre ses mains Pair

ôc la grâce de la nouveauté.

Telle est à peu près l'idée que je me

fuis forméedes différentes parties qui com

posent l'Histoire du Peuple de Dieu, Mais

enfintoutes parfaites qu'elles font en el

les mêmes , le Lecteur veut quelque cho

ie de plus. » On, atttttd un Ouvrage dont

» les diff rentes parties liées ensemble sas-

» snt un corps unique & entier. On fou

ît haine une Histoire ou chaque faitfingu-

» lier se rapporte à une fin gêneraie , dans

» laquelle les personnages de concert entre

». eux , entretiennent une Scène non inter-

» rompue jusqu'à l'entier dénouement

» ou les évenemens préparés dans leur eau-

» se , & revêtus de leurs circonstances , se

» pafîent sous les yeux; ensorte que leur

» union deviennesensible. Mais l'Auteur s

\ tout prévu comme il paroît par les termes

même de fa Préface que je viens de rap

porter. Aussi est- ce particulièrement à l'u-

nion & à l'enchaînement des faits qu'il a

donné tous fes foins* Attentif& exact à

ne jamais s'écarter de la Lettre ( qu'il a

grand foin de mettre à la marge , fous*les

yeux du Lecteur , pour garantir fa fidéli

té ), il la médite , il l'approfondit . il la

creuse , il en démêle tous les rapports ,

$c en développé tous les sens : il fait plus ,

il
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il Combine , rapproche & re'unit rous les i

Tentes , soie Prophétiques , soit Histori

ques , qui peuvent servir à éclaircir les

faits qu'il raconte. Par ce moyen , fans

autre secours que quelques supple'mens

passagers qu'il a quelquefois , mais so

brement emprunté de l'Histoire Profane,

il a réussi à nous donner une Histoire

Sainte complette & suivie , dont tous les

evenemens unis entre eux & liés aux

Prophéties qui les annoncent , ou aux

conjonctures qui les préparent , forment

un tout unique dont le principal but est

de faire connoître l'excellence du vrai

Dieu.

Après avoir ainsi tracé le Plan gênerai

que s'est proposé le P. Berruyer , & m'ê-

tre efforcé de vous faire connoître tout

ce qu'il a fçû répandre de beautés & de

grâce dans 1 exécution de son dessein , il

ne me reste plus qu'à marquer ici l'ordre

particulier qu'il s'est prescrit.

Il divise tout l'Ouvrage en sept âges ,

dont voici le précis.

Le premier âge s'étend depuis la créa

tion du monde jusqu'à la mort de Jo

seph en Egypte , & comprend 2370 ans ;

pendant lesquels,à la verité,l'histoire n'of

fre à ses lecteurs que tres - peu de- faits

particuliers. Point de Guerres , de Com

bats, de Victoires, de Conquêtes ; point

C iiij de
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de ces entreprises hardies,de ces succès in-

espérez; point de ces chutes ni de ces ré

volutions imprévues , dont le récit sur

prend , amuse & satisfait la curiosité du

Lecteur. Mais au deftaut de ces sortes

d'événemcns , ou , comme parle l'Au-

teur , les hommes paroijfent toujours avoir

la plus grande part , & jouent leur rôle in

dépendamment de la Divinité. On y trou

ve un Dieu puissant, un souverain Maî

tre, aux ordres duquel la nature foû-

. mise & attentive , obéit sans résistance.

On y reconnoît avec crainte & avec res

pect un Juge infléxible , qui dans fa co

lère fait pleuvoir fur la terre un déluge

d'eau & de feu pour la purger d'une race

impure , dont les débordemens mon

strueux outrageoient la nature elle-même

& deshonoroient son Auteur. L'on y

apperçoit enfin un pere tendre , attentif

& miséricordieux , qui parmi cette mul

titude infinie d'hommes ingrats & crimi

nels , choisit & se ménage une famille de

bénédiction , d'où sort bien- tôt un peu

ple de Saints, dont les vertus modestes^

& fans faste lui font oublier les prévari

cations des autres. Déformais le Seigneur

a fixé ses regards fur elle -, c'est à son g-

grandissement & à fa gloire que chaque

événement se rapporte ; les disgrâces de

Joseph , son esclavage , fa capti viré 3on

éleva-
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élévation , sa more même sont autant de

moyens que Dieu pre'pare ou qu'il em

ployé pour accomplir fur ce peuple cheri

les desseins de fa miséricorde.

Suit le second âge , qui renferme l'es-

pace de 1 8 5 ans , depuis la mort de Jo

seph , arrivée , selon le P. Berruyer ,ver«

l'an du monde 2370. jusqu'à celle de

Moyse en 255?.

Cette seconde partie de l'histoirc sain

te n'est pas plus fournie de faits particu

liers que la première ; mais dans le peu

de choses que l'Ecriture nous apprend du

séjour des Hébreux en Egypte , des voies

que Dieu employa pour les en faire sortir,

de leurs voyages pendant Tefpace de qua

rante années dans les déserts de l'Ara-

bie , l'Autheur n'a pas laissé de trouver

de quoi occuper agréablement son Lec-

teur.Les miracles fans nombre que le Sei

gneur Dieu opéra pour tirer son peuple

de la servitude d'Egypte ; ceux qu'il con

tinua de faire par le ministère de Moyse ,

pour soulager les Israélites dans leurs be-

íbins,ou les punir de leurs prévarications.

La promulgation de la Loy de Dieu que

le saint homme reçut fur le Mont Sinaï,

les divers reglemens qu'il fit pour la Re

ligion , la Milice , le Gouvernement civil

& politique de la Nation, le zele , le cou

rage , la vigilance du S. Législateur & de

C v son
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son frère Aaron, pour la conduits da

peuple dont Dieu les avoir chargez ; au

contraire , Pinconstance , l'ingratitude Sc

Pindocilité de ce même peuple ; la mort

de Moyse à la vuë de la terre promise ,

ses derniers discours ; tout cela joint a

qíielques faits particuliers dont le S. Es

prit nous a conservé la me'moire , a four

ni au P. Berruyer une assez ample matiè

re , qu'il a sçu employer d'une manière

toute propre à édifier & à plaire.

Le troisième âge qui suit , est de 3 8 o.

ans, à compter depuis la mort de Moyse

en 1555 jusques à Pétabliflement de la

Monarchie en 1935.

C'est icy que PHistoirc commence à

devenir de plus en plus intensifiante. On

y voie d'abord lès Israélites occupez à

conquérir la Terre de Chanaan fous la

conduite du brave Joíué. La valeur du

Chef & des Soldats , secondée par PaíH-

stance miraculeuse rlu Dieu des armées ,

ne trouve aucun ennemi capable de lui

résister. A leur approche les Murailles des

Villes tombent d'elles - mêmes les Rois

& les Peuples de la Palestine liguez con

tre eux , cèdent aux premières attaques,

se débandent , prennent la fuite & n#

Íeuvent en fuyant éviter de périr sous

épée meurtrière des Soldats du Seigneur.

II est vrai que leurs infidelitez suspen

dent
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àttìt quelquefois pour un temps le cours

rapide de leurs victoires ; mais les faute»

font à peine expie'es , qu'ils recommen

cent à vaincre de nouveau. Abbatus fous

le joug des Tyrans aufquels Dieu les

avoit livrez en punition de leurs crimes }

on les voit se relever tout à coup , rom

pre leurs fers, & fous la conduite des

He'ros que Dieu suscite en leur faveur,

faire trembler à leur tour des ennemis

qu'ils regardoient auparavant comme

leurs Maîtres. Othoniel , Aod , la Pro

phetésse Debbora , Baruc, Gedeon, Jeph-

té ôc Samson , furent les glorieux instru-

mens dont Dieu se servit successivement

f)our exécuter ces prodiges , & rendre à

a nation sainte tout l'éclat que ses enne-

nemis vouloient lui ravir. Heureuse si elle

eut mérité par fa fidélité que Dieu le lui

conservât 1 mais toujours criminelle , le

Seigneur son Dieu qui jusques-là s'e'toit

fait lui - même son Conducteur & son

Chef, l'abandonna enfin à la conduite des

Rois qu'elle avoit demandez.

Icy commence le quatrième âge , qui

s'étend depuis l'an 2935, jusques à l'an

j o 2 7 , & ne renferme dans l'espace de

91* ans qu'il a duré , que les Règnes de

Saiil , de David & de son Fils Salomon.

Comme les actions de ces trois premiers

Rois du peuple saint , sont assez connues;

C vj pou»
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pour abréger ,jé ne m'arrêterai pas à eá

donner le dctail. La feule chose que je

crois devoir vous faire remarquer icy ,

c'est l'habileté avec laquelle l'Auteur a

sçu faire entrer dans le corps de l'Histoi-

re le Livre de Ruth. Il lui paroît fore

vrai- semblable que le Prophète Nathan ,

où même Salomon , fils de David , lc

composa pour fermer la bouche à ceux

qui reprochoient au S. Roy l'obscurité

de sa race. Ainsi le P. Berruyer ayant a

raconter dans son second Livre le choix

que Dieu fit de ce Prince pour gouver

ner Israël dans la place de Saiil qu'il avoit

reprouvé, il a jugé que l'HistoiredeRuth'.

trouveroit fort naturellement fa place à la

fin du premier Livre & seroit regarde'c

comme une agréable Episode.

C'est un des morceaux de l'Ecriture ,

écrit avec plus de simplicité , & raconté

d'une manière plus touchante; aussi l'Au

teur a-t il fidèlement copié son modelé,

cn décrivant l'avanturede Ruth,avec ane

naïveté qui fait plaisir.

Passons au cinquième âge , qui com- '

mence à l'an 3 o z 7 , & ne finit qu'à l'an

3399-

L'Auteur le divise en deux parties. La

première contient la séparation du Peu-

le de Dieu cn deux Royaumes ; celui de

uda & celui d'Israël. La seconde repré

sente
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íenrc au Lecteur les châtimens rigoureux

dont Dieu punit les impiecez du Royau

me d'Israël»

Le sixième âge s'e'tend depuis l'an

3599, jusqu'à l'an 36 8 4 , & contienc

les playes mortelles dont Dieu frappa lc

Royaume de Juda en punition de les ré

voltes.

II est divisé en trois parties ; la premiè

re contient Tenlevement des Juifs en cap

tivité par Nabuchodonosor, avec la ruine

de Jérusalem & du Temple. ... La se

conde nous instruit de leur séjour à Ba

bylone & dans la Perse , sous differens

Rois. La troisième enfin nous offre leur

retour de la captivité avec leur rétablisse

ment dans la Terre sainte.

Enfin le septième âge , qui comprend

l'eípace de 199 ans 3 depuis l'an 3684.

jusqu'à l'an $ 8 8 3 , nous représente lc

Peuple de Dieu gémissant d'abord sous la

cruelle persécution d'Antiochus , Roy de

Syrie •, mais on le voit aussi tôt reprendre

fous les Machabées une nouvelle vigueur

& se remettre en possession de sa liberté,

jusques vers le temps de la naissance da

Messie.

Les Lecteurs qui aiment dans un Livre

tout ce qui s'appelle expéditions militai

res , intrigues de Cour , négociations po

litiques , mouvemens Sc révolutions d'E

tat ,
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tat , trouveront assurément dans les troíí

dernieres Parties de l' Histoire du Peuple

de Dieu , dont je viens de vous donner

le pre'cis en peu de mots , de quoi satisfai

re leur curiosité. Car il est tres-peu d'His

toire prophane qui fournisse des évene-

mens plus éclatans ou en plus gtand nom

bre.Le P. Be'rruyer ne s'est pas feulement

contenté de les rapporter tous,mais enco

re en réunissant tous ies textes des Ecri

vains sacrez qui pourroíent avoir quelque

tapport entr'euxjil a sçu donnera ces éve-

nemens un enchaînement & une fuite

que personne avant lui n'avoit osé entre

prendre de leur donner. C'est cet ordre &

cet enchaînement que tout Lecteur éclai

ré & attentif ne pourra s'empêcher d'ad-

mircrjprincipalement dans ce qui regar

de les Rois d'Israé'1 j dont l'Auteíir à l'ai-

de d'une Chronologie la plus exacte qui

ait encore paru } a fixé les Règnes & la

succession d'une manière précise. Il étoït

à craindre qu'en lisant l'Histoire sainte 3

le Lecteur ne confondit souvent dans fort

esprit les affaires des deux Royaumes fé-

met pas la moindre confusion. Au reste ,

ceux qui cherchent i s'édifier y trouve

ront toujours icy comme dans les pre

 

miers
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»iers âges , la main du Seigneur qui {c

montre sensiblement jusques dans les ex-

! pcditions les plus prophanes. Point d'é

vénement qui ne soit clairement annoncé

plusieurs années , & quelquefois même

plusieurs siécles auparavant par des Pro

phètes suscitez de Dieu pour instruire ,

reprendre & corriger les peuples d'Israël

& de J uda. C'est dans le 5e & 6e âge, fur

tout que paroissent avec plus d'éclat ces

Envoyez du Seigneur, & certainement le

dérail de leur conduite , de leurs discours

& de leurs actions , n'est pas ce qu'il y a

de moins interressant dans i'Histoire.Elie,

Elisée , Isaye , Jonas, Jérémie, Ezéchiel,

Baruch & Daniel occupent la scène avec

succès jusqu'au retour de la captiyité.

Après quoi au lieu de Prophètes qui ne

parurent gueres depuis le rétablissement

de Jérusalem ni du temps des Macha-

bées , PHistoire sainte offre des Héros

zélíz pour leur R eligion dont toute la

l conduire & lés actions font autant de moi

I deles des plus héroïques vertus.

Cet Ouvrage divisé en sept Volumes in

vend à Paris che"^ la veuve San-

\ t'n , Knapen , Cailleatt, la veuve Pifíot?

f %art & Bordelet.

STJNCES
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STANCES.

EN vain de Salomon vous me citez l'exem-

ple»

Pour me faire trembler au seul nom de l*a-

mour ; ,

Je ne crains point ses traits t je méprise le

temple ,

Où ses lâches sujets l'adorent chaque jour :

Que fur les plus grands cceurs.ses Loix soient

souveraines ;

Que PUnivers entier gémisse dans ses chaînes.

Je ne ferai jamais de ses adorateurs :

Quelque soit son pouvoir, qu'incessamment

on prône ,

On ne me verra point approcher de son Thrô-

ne ,

Pour attirer sur moi ses funestes faveurs.

Qu'Hercule trop épris de la beauté d'Om-

phale

En tournant ses Fuseaux, rassure de ses feux ,

A servir Dalila , que Samson se ravale ,

Lui dise son secret , lui livre ses cheveux ,

 

Que
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Que Salomon atteint de l'amoureuse flame «

Aux femmes qu'il adore , asservisse son ame

Jusqu'au point qu'à leurs Dieux il dresse det

Autels ,

De ces Héros captifs j'admire la faiblesse ,

Je vois,fans m'effrayer, leur extrême molessc.

Et je me sens plus fort, que ces fameux Mor

tels.

m

Qu'on ne s'étonne pas de voir tant de cou-

rage ;

Heureux triomphateurs d'un sexe trop char

mant,

D'autres que moi jadis ont sçû fuir {'esclava

ge » .

Et les, dangers divers , où l'on tombe en ai

mant:

Hippolite de Phèdre a surmonté les charmes,

Ses éloges flatteurs, ses prières , ses larmes ,

Ses longs gemissemens , ne pûrent l'attenr

ilrir ;

Joseph à Putiphar , à son devoir fidelle ,

Est insensible , est sourd â la voix qui rappelle,

II méprise , il rebutte un coupable désir.

Mon
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Mon ame à ces assauts ne peut être exposée,

Je n'ai point ce qu'il faut pour plaire , pouf

charmer ,

Je 'n'ai ni de Joseph , ni du fils de Thésée ,

Ces grâces dont les traits , peuvent tout en-

flamer :

Mais j'ai les Tentimens de Joseph , d'Hyppo-

, lite ,

Et même , sans chercher mon salut dans la

fuite ,

Je pourrois triompher des plus brillans ap

pas >

Amoureux seulement des filles de mémoire ,

Je mets à les servir mon plaisir & ma gloire ,

Trop heureux , si mes foins ne leur déplaisent

pas» v

Par M. BOUCHET,

Chanoine de Sens,

LET TRE de M. D. L. R. écrite à M. ..

le 4 Mai i y 2 8 . au sujet de l*Histoire

de la Ville & des Seigneurs de Coucy ,

&c. far Dom Touffainti du Plejfis.

ON vient , Monsieur } de publier le

Livre pour lequel vous vous in-

terreffez, & avant qu'il parvienne en en

tier
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tier jusques chez vous , je vais , suivant

ma coutume, vous en faire une espece

de détail.

En voici le titre : Histoire de U

Ville & des Seigneurs de Coucy , avet

des Notes ou Difienatiens , & les Pièces,

justificatives. Par Dom Toussaints du

Pleííìs , Benediblin de la Congrégation de

S. JUaur. A Taris , chez. François Babu-

ty , rué S. Jacques , à Saint Chryfoflome ,

1728. avec Approbation & Privilège du

Roy , in 40. pages 11 j. pour ['Histoire ,

& xl 5. autres pages pour les Notes , let

Pieces justificatives } & deux Tables.

Le P.du Pleffis dédie son Livre àS.A.

S. M. le Duc d'Orléans , Sire de Coucy,

Premier Prince du Sang. Cette Histoire

ne pouvoit paroître fous de plus heu

reux auspices. L'Europe entière a retenti

autrefois du nom de Coucy , & ce nom

célèbre n'est point encore efíacé de la

mémoire des hommes. Ceux qui l'ont

porté , se sont eux-mêmes rendus recom-

mandables par toutes les grandes quali-

tez qui forment les vrais^Héros. Enfin ,

dit Dom du Pleffis, le Ciel nous a donné

un Prince héritier de leur Domaine , &

qui non seulement a sçu réunir en lui tou

tes leurs vertus , mais qui les surpasse en

core autant par les siennes propres , que

par



ï y So MERCURE D E FRANCE,

par l'Auguste Sang qui coule dans se»

veines.

Après l'Epître dédicatoire, on voit une

Préface que l'on pourroit regarder com

me une Dissertation composée, pour dé

truire la prévention qui règne encore dans

un certain nombre de Lecteurs,contre les

Histoires particulières, & où l'Auteur dé

montre , pour ainsi dire , l'utilité de ces

sortes d'Ouvrages. Car PHistoire tant gé

nérale que particulière a pour but essen

tiel d'instruire; on peut lui donner encore

pour objet celui de plaire & d'amuserj or

dans tous ces trois points,on ne peut nier,

dit noue Auteur , que l'Histcire particu

lière ne l'empone de beaucoup fur la gé

nérale. Celle-cy ne renferme pas tous les

faits; on peut dire même à cet égard que

ce n'est qu'un choix & un triage de ce

qui a paru à l'Historien de plus beau & de

plus éclatant... Une Histoire generale est

à la bien définir , un verirable abrégé de

toutes les Histoiresjil semble ,continuë"-t-

il, qu'on ne peut mieux la comparer qu'à

une Mappemonde, qui négligeant le dé

tail des Cartes particulières , ne nous re

présente 1 Univers qu'en racourci. les

Histoires particulières font au contraire

universelles en leur espece ; rien n'y écha-

pe à la diligence de l'Auteur ; le meindre

détail , la moindre circonstance ; tout lui

est
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eft précieux. Je passe, Monsieur, quan

tité d'autres réflexions de PHistorien ,

qui tendent toutes à prouver la' préféren

ce que l'on doit aux Histoires párticulie-

res , fur les générales.

Trois Auteurs disscrens avoient deja

tenté de donner PHistoire de Coucy ; je

dis , Monsieur , qu'ils n'avoient que ten

té , car notre Auteur asiûre que ce sujet

n'avok pas encore été bien traité. Lal-

louette , Duchesne, &c Jovet y avoient

travaillé avant Dom D. P. Le premier y

a fait entrer les trois quarts de Ion Traite

des Nobles , imprimé à Paris en 1577.

Le second en a fait un Traité exprès im

primé aussi à Paris 'en 163 1. conjointe

ment avec PHistoire Généalogique des

Maisons d'Ardres , de Guisnes , & de

Gand, en un vol. in fol. Enfin le dernier

s'est mis furies rangs en 1 682 , & son

Histoire qui fut imprimée à Laon en un

petit volume in 1 6 , n'est qu'un Abrégé

fort succint des deux premiers Ecri

vains.

Dom du Plessis vient à la fuite de ces

trois Auteurs. Il a divisé son Ouvrage en

trois Parties. La première est le corps mê

me de PHistoire , qui n'est distinguée , ni

par Livres , ni par Chapitres , à caufe de

ion peu d'étendue. Il s'est contenté de

marquer les années en marge , & il a
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ajouté au haut de la page les noms de!

Seigneurs de Coucy qui ont rapport à ces

anne'es.

Dans la seconde Partie qui comprend des

Dissertations ou des Notes étendues sur di

vers endroits de PHistoire même , qui de-

mandoient quelque discussion , mais qui

auroient peut-être déplû à une partie des

Lecteurs,si on en avoit chargé le Texte,

on y trouve quantité d'Observations cu

rieuses fur divers points de Géographiejde

Chronologie, d'Anriquitez , de Généalo

gies même des Familles Étrangères. Du»

chesne, Lallouette , & Jovet y sont corri

gez en quantité d'endroits , & l'Auteur a

oussé la Critique fur un assez grand nom-

re d'autres Auteurs.

La troisième Partie est un Recueil d'Ac

tes & de Piéces authentiques tirées de di

verses Archives. Je vais , Monsieur, en

trer dâns le détail de ces trois Parties.

Coucy en Latin , Codiciacus , ou Codi-

etacum , & par contraction , Cociacus ,

ou Cociacum t est un nom commun à une

Ville , & à un Village , distants l'un de

l'autre d'un quart de lieue , dans le Diocè

se de Laon , sur les Frontières de celui de

Soissons, & à trois petites lieues de celui

de Noyon. L'un & l'autre est en Picasdie ,

& faisoit autrefois partie de ce qu'on ap-

pelloic la Comté de Vcrmandois , quoi

qu'ils
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s qu'ils soient aujourd'hui renfermez dans

;; le Gouvernement General de l'Iste de

France. Le Village,qui paroît être plus an-

; çien que la Ville , porte le nom de Cou-

cy-la-Ville; 5c la Ville , celui de Coucy

*' simplement , ou de Coucy le Château. ■»

L'Auteur fait la description de cette Vil—

■ le,dont la situation paroît des plus agréa

bles. C'est au Château de Coucy qu'est

bâtie cett^e fameuse Tour , qui n'a point,

dit-on , d'égale , ni pour sa hauteur , qui

est de cent soixante & douze pieds , ni

pour fa circonférence , qui en a trois cent

I cinq. Cette Tour est fans communica

tion avec le Château , & on n'y entroîc

: que par un Pont-Levis. Pour la garantir

. contre toute attaque , on avoit élevé tout

' autour une forte" muraille de dix-huit

pieds d'épaisteur, & de pierre dure. C'est

ce qu'on dppelloit la Chemise de U Tour \

mais le Cardinal Mazarin la fit fautec

après le Siège de l'an 1 6 c x. Tous les In

génieurs^ ajoûte Dom du P. conviennent

qu'avant l'usage de la Poudre cette Tour

étoit absolument imprenable. On tire-de*

Fauxbourgs de cette Ville les meilleurs

Artichaux , & les meilleures Asperges qui

se mangent peut-être en France.

La Terre de Coucy est connue dès le Re-

, gnede Clovis I. Après le Baptême de ce

Prince ^c'est-à-cUic , dè« le commence-

N ment

L"- . - ■
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ment du sixième Siécle, les habitans/*

Coucy chargez de taxes & de subsides ,

eurent recours à S. Remi, & le prierenc

de demander au Roi , pour lui & pour

son Eglise , le transport de tous les droits

qu'ils étoient obligez de payer au Do

maine. Ils esperoient par ce moyen de

voir diminuer leurs . contributions , ce

que l'Evêque obtint du Roi, avec le con

sentement des Principaux Seigneurs de la

Nation. Ainsi , voilà l'Eglise de Reims

en possession de la Terre de Coucy. Au

commencement du dixième siécle, Hervé,

Archevêque de Reims , fit bâtir une For

teresse à Coucy. Cette forteresse fut cons

truite sur une Montagne voisine, au mi-

~di du Village , & elle paroîc avoir donne

naissance à la Ville.

Après la mort de Séulfe, Successeur

d'Hervé , qui arriva en 915. Herbert II.

Comte de. Vermandois , obtint du Roi

Raoul , & du Pape Jean X. l'Archevê-

ché de Reims pour un de ses fils , nommé

Hugues, âgé feulement de cinq ansj SC

comme le bas-âge de ce Prince ne lui

permettoit pas de prendre foin par lui-

même du spirituel & du temporel de son

Eglise , le Comte son pere , eut l'admi-

nistration de tous ses revenus , & le Châ

teau de Coucy tomba ainsi entre ses ,

mains l'an pjo. Elle appartenait encore

AU
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an Comte Herbert qui en donna la garde

à un nommé Anseau , vassal de Boson ,

frère du Roi Raoul , en récompense du

Château de Vitry en Pertois , que cet

Anseau avoit remis entre ses mains.

Quelque-tems après , c'est-à-dire ,

en 94}. Herbert étant mort , & le Roi

Louis d'Outremer ayant emmené à Laon,

le jeune Richard , Duc de Normandie ,

Osmond „ Gouverneur de ce Prince t

trouva moyen de le tirer de cette prison ,

en le cachant dans une botte de foin , 8c

l'emporta jusqu'au Château de Coucy ,

qui venoit de passer en la puissance de

BernardjComte de Senlis , Oncle Mater

nel du jeune prisonnier, & Coufin issu

de germain de l'Archevêque Hugues.

Ainsi l'Eglise de Reims se voyoit insensi

blement dépouiller de cette partie de son

Domaine -, & quelques efforrs qu'elle ait

fait depuis pour y rentrer , elle s'est vue

à la fin contrainte de succomber , & de

renoncer à un bien qu'elle avoit posiedé

jusques-là à si juste titre.

On ne sçait point si Bernard fut maître

de Coucy jusqu'à sa mort : quoiqu'il en

soir , Hugues le Grand , Comte de Paris ,

& Thibaud , Comte de Tours & de Char-

trcs,y partagèrent ensemble leur autorité ;

mais Louis d'Outremer ayant assiégé

Reims , ~8c s'en ctapt rendu le maître en

P 949
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94.9. Il contraignit Hugues & Thibaud

de remettre le Château de Coucy entre

les mains d'Artaud , pour lors Archevê

que de Reims- Ainsi , Monsieur , voilà

PEglise de Reims rentrée en possession

d'un bien qui lui avoit e'té usurpé. Certe

possession ne fut pas long-tems tranquille ,

car Thibaud la reprit Tannée suivante.

Huit ans après , c'est à dire , vers l'an

958 , certains vassaux de PArchevêque

Artaud entrèrent par surprise dans la Ville

de Coucy , mais elle retomba encore en-

rre les mains de Thibaud , fans qu'on

sçache de quelle manière il en vint à bout.

L'obstination de ce Prince à vouloir se

maintenir dans un bien qui ne lui appar

tenois pas , anima contre lui le zele' d'O-

dolric, Archevêque de Reims , Successeur

d'Artaud. Thibaud fut excommunié en

964, & la crainte des foudres de PE

glise , dit PHistorien , lui fit faire l'année

suivante ce que toute la puissance des

hommes n'avoit point encore pù gagner

fur lui. Il rendit à PArchevêque la Ville

& le Château de Coucy. Mais PArche

vêque le rendit à Eudes ion fils-, ainsi lc

Pomaine de Coucy fut perdu pour PE

glise de Reims , à qui il ne resta plus pour

les siécles à venir que le souvenir de son

ancienne possession , & un simple sur

cens de soixante fols par an qu'elle se ré

serva.
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Eudes , fils du Comte Thibaud- , ne

laissa pas à ses Defcendans la Seigneurie

de Coucy. Divers Chevaliers l'onc tenue

tprès lui , jusques fur la fin du Règne de

Henry 1. mais on ne sçait pas de quelle

Maison ils e'toient , & leurs noms ne font

pas même venus jusqu'à notre connois-

lance. On trouve un Alberic, Seigneur de

Coucy , en 10 59 , & cet Alberic est la

tige de la première race des Seigneurs de

cette Ville , fur lesquelles Dom du P. fait

rouler principalement la fuite de son His

toire. Alberic est connu par une Charte

de-Tan 1059 , par laquelle il paroît que

son dessein étoit de fonder un Monastère

à Nogent,au bas de la Montagne de Cou

cy , ce qui s'exécuta dans la fuite ; car

le Monastère qui porte aujourd'hui le

nom d'Abbaye de N. D. de Nogent fous

/ Coucy , fut bâti à un quart de lieue , Sc

au midi de la Ville , fur la rire droite de

la petite rivière d'Ailette , Sc dans un

fond , où l'on découvrit une quantité

prodigieuse de cercueils remplis d'osse-

mens , & disposez de manière , qu'un de

ces cercueils faifoit le centre de plusieurs

autres qui fe trouvoient rangez autour

en forme de cercle , fans que l'on pût

distinguer à aucune marque certaine , si

c'étoit un Cimetière de Chrétiens ou de

Payens.

D ij Albe-
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Alberic paroît avoir eu un fils , nomme

corn ue lui Alberic , & qui lui succéda ;

cependant notre Auteur , n'en trouvant

point de marque certaine se rrouve

obligé de passer légèrement sur cet arti

cle , 8c d'ctabiir Bnguerrand pour Suc

cesseur d'Alberic,dont il paroît avoir e'té

petit-fils. Son pere s'appelloit Dreux de

Boves ou de Coucy. Les Historiens lui

donnent e'galement ces deux noms. Dreux

eut de fa femme , dont on ignore ie

nom , quatre enfans. Engutrran i, Roberts

Anftait 8c Muthilde. EBguerrand fut l'aî-

nc de tous. Sa mémoire est devenue cé

lèbre dans l'Histoire. Enguerrand prit

alliance dans la Maison de Roucy , avec

Ade , fille de Letard de Roucy , héritière

de Marie , ce qui éleva sa Maison jusqu'à

l'honneur de toucher de fort près à celle

de Baudouin du $ourg , Roi de Jérusa

lem. Il eut de ce Mariage un fils , nom

me Thomas , 8c qui lui succéda après fa

mort , qui arriva vers l'an i 116. Il pa

roît être le premier de fa Maison qui ait

pris dans ses titres celui de Seigneur de

Coucy,par la grâce de Dieu, en quoi ses

Successeurs l'ont quelquefois imité. Il

mourut vers l'an 1 1 j o. Il laissa de fa pre

mière femme , dont on ne nous apprend

point le nom , trois enfans , deux fils &

tane fille ; les deux fils furent Enguer-
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ranci II. nommé communément Enguer-

rand de la Fcre , Seigneur de Coucy ,

de Marie , &c. & Robert , Seigneur de

Boves. La fille nommée Melifinde, épou

sa Hugues , Seigneur de Gournay , au

Pais de Caux.

Enguerrand II. se maria avec Agnès ou

uide , fille de Raoul de Beaugency , pro

pre nièce de Raoul , Comte de Verman-

dois , & fille de Mahaud , cousine ger

maine du Roi ; ensorte que par ce Ma

riage la Maison de Coucy devint alliée

à la Maison Royale. Enguerrand ne laissa

que deux fils, Raoul I. & Enguerrand.

Raoul succéda à ion pere. II épousa en

première noces A?n\s , seconde fille de

Baudouin lc Bâtisseur , Comte de Hai

naut , dont il eut trois filles. Yoland , qui

épousa en 1184. Robert II. Comte de

Dreux , petit-fils du Roi Louis le Gros ,

qui est enterrée dms l'Abbaye de Braine,

auprès de son mari. IfabsAU , femme pre

mièrement de Raoul, Comte de Roucy , se

condement de Henry , Comte de Gránd-

Pré , & vide', femme de Thierry , Sei

gneur deBeuresen Flandres.

Raoul prit une seconde femme nom

mée Alix , propre soeur du Comte de

Dreux son Gendre ; Si par cette nouvelle

alliance , il eut l'honneur de devenir gen

dre lui même d'un Fils de France, &cou-

D iij fin
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íîn germain par sa femme du Roi Phi

lippe Auguste. Les enfans qu'il eut de «

second Lit, surent Enguerrand III. Tho

mas , Raoul , Robert , & Agnès. „

Avant que de partir pour la Terre-

Sainte il partagea les Terres entre ses en

fans du second lit , ou plutôt il institua

son principal héritier Enguerrand III*

Celui ci mérita le surnom de Grand , qui

lui fut donné , soit par les grandes allian

ces qu'il fit , soit par le grand rôle qu'U

) joua sur le Théâtre du monde , soit enfin

Í»ar les grandes qualitez qui brilloient en

ui , quòi qu'un peu obscurcies quelque

fois par de grands défauts. Un de ses prin

cipaux foins fut de faire observer la justice

dans toutes les Terres de son Domaine.

Coucy faisoir anciennement partie de la

Comté de Vermandois , & se gouvernoic

selon les Loix & les Coutumes de ce

Pays.

Enguerrand qui affecta l'indépendance

plus qu'aucun Seigneur de son tems , Sc.

qui s'étoit fait une petite Souveraineté ,

fit quelques changemens à ces usages , ou

revêtit de son autorité ceux qui s'étoient

introduits insensiblement sous ses Prédé

cesseurs. C'est ce qu'on appelle aujour-

. d'hui la Coutume de Coucy , qui depuis

Enguerrand a tenu lieu de Loi dans la

Ville & dans une partie de son ressort , &

N

qui
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qui a enfin été autorisée par le Roi , depuit

la réduction qui en suc faire sous ses ordres

en 1556. Enguerrand fut marié avec

Eustache , sœur & héritière de Raoul ,

& de Jean I. Comtes de Roucy. Il prit en

vertu de cette alliance le titre de Comte

de Roucy. Eustache & Enguerrand se

séparèrent ; celui-ci épousa en secondes

nôees Mahaud , fille de Henry Duc de

Saxe , sœur de l'Empereur Othon I V.

petite-fille de Henry II. Roi d'Angle

terre , & d'Eléonor de Guienne , Reine

de France, nièce de Richard I. aussi Roi

«^Angleterre, & veuve de Gcofroi III*

Comte de Perche.

Cette alliance bien plus illustre que la

précédente , ne contribua pas peu à re

hausser l'éclat de fa maison. Il prit aussi

tôt le nom de Comte du Perche , dont sa

femme conservoit le titre} mais elle mou

rut vers l'an mo. fans postérité. Versee

même tems la Croisade contre les Albi

geois se publioit par toute la France , &

ane infinité de Seigneurs prenoient les

armes pour soûrenir la querelle de l'Fglise

contre lesHérétiques. Enguerrand fc croi

sa en 1209. & alia joindre l'année sui

vante l'armée du Comte de Montforr,

qui avec ce secours se rendit maître de la

Forteresse de Cabaret.

Une ancienne Chronique remarque

D iii] qu'e»
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qu'en cette occasion Dieu vengea En"

guerrand de ceux qui Favoient trahi.

Le mérite& la prospérité ne sont pres

que jamais à couvert de l'envic. EngueE-

rangétoit dans le- cas, & il n'est pas sur

prenant qu'il ait eu des ennemis. Peut-

être que ceux- cy rengagèrent à la Croi

sade , dans le dessein de lui tendre des em-

buches,& de l'y faire périr.Peut-être aussi

ne penserent-ils à se défaire de lui qu'a-

t près qu'il eut joint l'arme'e du Comte de

Moncfort. Quoiqu'il en soit l'Auteur de

la Chronique semble insinuer qu'Engues-

rand fut assez heureux pour évker le dan

ger , & que ceux qui avoient conjuré sâ

perte eurent au moins la honte de n'avoir

pû y réussir. On voyoit encore il y a quel

ques années à Coucy une grande Pierre

raillée en relief, qui pourroit bien,au sen

timent du nouvel Historien , avoir été un

symbole de cetre conspiration , pour ap

prendre aux siécles futurs, que la rage 8c

les efforts des ennemis d'Enguerrand ne

purent rien contre lui. Cette pierre qui

servoit comme de Fronton à la porte par

où l'on entroit dans la grosse Tour, repre-

sentoit un Lion , ou un animal à peu près

semblable , qui se jette sur un jeune Sei

gneur , prêt à le mettre en pieces , pen*

dant que celui-ci se tient tellement à cou-

rert de son épée & de son Bouclier , que

cet
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cet animal furieux ne trouve aucune prise

sur lui. On a interprété ce combat d'une

autre manière; mais notre Auteur a expli

qué dans ses Notes les raisons qui l'empè-

chent de se rendre à l'interprétation com

mune. Pour éviter icy une longue digres

sion , je me réserve à vous parler de cette

pierre à la fin de ma Lettre , & dans l'or-

dre observé par le Pere du Plessis ; c'est-à-

dire, en vous parlant de ses Notes suc

l'Histoire de Coucy.

Enguerrand ne fut pas plutôt de retour

de la Guerre contre les Albigeois 3 que le

Roy voulut lui-même lui donner une

troisième femme. 11 jetta les yeux fur

Jeanne.fille aînée de Baudouin Ion beau-

írcre , Comte de Flandres & Empereur de

Constantinople ; mais ce projet n'eue

point de suite.Engucrrand épousa Marie,

fille de Jean , Seigneur de Montmircl en

Brie. Il en eut plusieurs enfans.Quelqucs-

uns moururent fort jeunes , & furent en

terrez dansl'Abbayede Prémontré.Raoul

II. 8c Enguerrand IV.lui succédèrent l'un

après l'autre. Raoul II. fils aîné d*En-

guerrand III.& Seigneur de Coucy après

son pere , ne tient sa place dans l'Histoi

re , que par la feule action qui termina

glorieusement sa vie , lotsque S. Louís

fit le voyage d!Outre-mer.Raoul se croi

sa avec lui , & se trouva l'an 1 2 5 o . à la

D v bataille
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bataille de la Massoure ou il fut tué 41

avoit épousé Philippote, troisième fille de

Simon de Dammartín, Comte de Pon-

thieu,& de Montreuil,& veuve de Raoul

d'iísoudun II. Comte d'Hu,& en avoit

eu un fils nommé Enguenand, qui mou

rut jeune avant ion pere ; ensorte que la

succession de Coucy passa à Enguerrand

IV. son frère puiíné.

Enguerrand iv.fi.it marié avec Margue

rite, fille d'Othon III. Comte de Gueldres

& de Marguerite de Cléves, dont il_ n'eut

point d'enfans. Après la mort de cette

première femme , il se remaria en 1288.

avec Jeanne, fille aînée de Robert de Be-

thune , Comte de Flandres , & d'Yoland

de Bourgogne, Comtefle de Nevers;mai$

il n'eut point non plus d'enfans decelle^

cy , & tous ses biens pass.rent à ses ne

veux. II mourut le 2 o Mars 1 3 » 1 8c

fut enterré à Long Pont , auprès de Ma

rie de Montmirel fa mere.

Enguerrand IV. ne laissant point d'en

fans ,rous fes bi ns dévoient passer à Ma

rie de Coucy , l'ajnée de ses sœurs , ou 3

ceux qui la representoient. Cetre Dame

avoit épousé en premierssnôces en 12 $.9.

Alexandre H. Roy d'Ecosse, & en secon

des Tean d'Acre.grand BouteiMer de Fran

ce; il n'y eut point d'enfans du second lit,

& eile n'eut du premier qu'Alexandrel II.
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Roy d'Ecosse. Celui- cy e'pousa première

ment Marguerite, fille de Henry III. Roy

d'Angleterre ; secondement, Yoland de

Dreux, de laquelle il n'eut point d'enfans.

Sa première femme lui en donna trois ,

Alexandre & David , Princes d'Ecosse ,

morts fans postérité' , & Marguerite fem

me de Haganon, fils deMagnus III. Roy

de Norvegue , laquelle ne mit au monde

qu'une fille , qui mourur jeune j cnsorte

que toute la succession de Coucy regarda

Alix , derniere fille d'Anguerrand 111.

Celle -cy avoit épousé Arnoult III.

Comre de Guifnes ,8c en avoit eu quatre

enfans. Béatrix qui mourut Abbesse de

Blandeken 1287. Baudouin qui ne laissa

que des filles. Enguerrand qui continua la

postérité masculine de la Maison,& qui

fut le chef de ía seconde race , ou de la

seconde famille de Coucy. Je passe fous

silence , Monsieur , Jean , quatrième fils

d'Alix , comme n'étant point de mon

suje r.

Enguerrand , fils d' A rnoult III. hérita

donc par fa mere du Domaine de Coucy,

& c'est de lui fous le nom d'Enguerrand

V. dont je vais parler II fut marié avec

nne de ses parentes nommée Chrétienne

de Bailleuil , nièce de Jean de Bailleuil ,

qui succéda depuis au méme Alexandre

III. au Royaume d'Ecosle. Leurs noces

D vj furent
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furent célébrées en Ecosse avant Pan i z 8 5",

& ils repassèrent depuis en France,ouEn-

guerrandV.eut pour son partage à la mort

d'Enguerrand IV.les Seigneuries de Cou-

cy , de Marie , &c. Enguerrand V. rétine

toute fa vie le nom Scies armes de Guis-

nes; mais fa postérité' reprit celui de Cou-

cy qu'elle a gardé jusqu'à la derniere hé

ritière de cette Maison. Il eut cinqensans

de Chrétienne de Bailleuil fa femme.

Baudouin & un autre , donc on ne sçaic

paslc nom,moururent jeunes. Guillaume,

Seigneur de Coucy, continua la ligne aî

née ; Enguerrand , Seigneur deCondé en

Brie , devine Vicomte de Meaux,&c.En-

fin Robert fut Chantre de l'Eglife de

Cambray.

Guillaume épousa des l'an 1 } 1 I . Isa-

beau , fille de Guy III. de Châtillon,

Comte de S. Paul, Grand- Bouteiller de

France, &, en faveur de ce mariage, En

guerrand son pere le mit en possession de

la Baronnie de Coucy dont il prit le ti

tre , du vivant même de son pere. Guil

laume laissa six enfans qui partagèrent

la succession. Enguerrand VI. Seigneur

de Coucy , Jean , Raoul, Aubert, Marie

& Ifabeau. Enguerrand VI. eut après la

mort de son pere les Seigneuries de Cou

cy , Marie, ôcc. Le Roy Philippe de Va-

Jois le maria en 1338. avec Catherine

' d'Aurn*-.
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d'Autriche , fille de Léopold , & de Ca

therine de Savoye. Il mourut vers l'an

l 3 47. & ne laissa qu'un fils nommé En

guerrand VII. ion ícul & unique héritier,

íous la tutelle de fa mere.

Celui- cy est le dernier Seigneur de fa

Maison qui ait possédé la Terre de Cou-

cy ; c'est à lui proprement que fe termi

ne l'histoire des Seigneurs de cette Ville.

Enguerrand épousa Isabelle , seconde fille

d'Edouard III. Roy d'Angleterre. Ce der

nier eut de grands démêlez avec le Roy

de France ; & comme Enguerrand étoit

sujet , allié & vassal de ce Prince , il re-

gardoit- comme un crime de porter le*

armes contre lui j Gendre & vassal d'un

autre côté du Roy d'Angleterre, il lui pa«

roissoit indigne de son Sang de fe déclarer

Contre lui ; il jugea donc plus à propos de

demeurer neutre ; mais comme il fe pré

sentoir ailleurs de la gloire à acquérir, il

prit congé du Roy & porta fes armes da

côté deï'Italie, dans une Croisade que

firent Urbain V. & Grégoire XI. contre

les Vifconti.

Enguerrand fut d'un grand secours »

ces deux Papes. Il revint ensuite en Fran

ce, où il trouva le Roy , qui ávoit encore

de forts démêlez avec PÂngleterre. En

guerrand embrassa alors le parti du Roy

de France, à qui il jura une entière fide
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lité. Les preuves qu'il lui en donna , dit

notre Historien , ne furent point équivo

ques. Il renvoia en Angleterre la Princesse

lsabeau sa femme , & ne garda auprès de

lui que Marie , fa fille aînée.

Le Roi de Navarre ne donnant pas

moins d'inquiétude à la France , que les

Anglois , Charles V. envoya Enguerrand

en ij7$. avec le sieur de la Rivière, ea

Normandie , pour réduire toutes les Pla

ces de cette Province qui obëïfloient aux

Navarrois. Enguerrand assiégea d'abord

la Ville de Baveux, qui se rendit. Il s'em

para ensuite de Carentan, de Molineaux,

de Conches , de Passy , & généralement

de toutes les Places qu'il attaqua. Evteux

& Cherbourg tenoient encore, & il n*é-

toit pas aisé d'en venir à bout.Enguerrand

serra néanmoins la première de si près,

qu'elle ouvrit enfin ses Portes , & elle fut

reçue à composition. Cette Campagne fut

très glorieuse pour le Seigneur de Coucy.

Ce fut , selon toutes les apparences , peu

de temps après son retour qu'il institua un

Ordre de Chevalerie , nommé de la Cou

ronne, dont il est fait mention dans TA.cte

de la fondation des Celestins de Soiííons.

Le premier Sceau d'Enguerrand où l'on

trouve des Couronnes , par rapport à cet

Ordre , est de Pan 1 j 7 9. Il y avoir des

Dames & Demoiselles de l'Órdre. En

guerrand
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guetrand prit une seconde alliance avec

líabeau, hlle de Jean I. Duc de Lorraine

& de Smphie de Wirtemberg. Il eut de ce

mariage une fille Unique nommée líabeau,

comme sa mere, qui épousa à Soiflbns

en 1407. Philippe Comte de Nevers,

fils puifné de Philippe le Hardy , Duc

de Bourgogne. Enhn Jbnguerrand ayant

pris les armes en 1396. pour aller com

battre contre les Turcs , il fut fait prison

nier à la bataille de Nicopoli , & il mou

rut l'année luivan te. Avant que de mou

rir il avoit ordonné par son testament que

ion corps seroit apporte en France pour

être inhumé dans le Monastère des Celcs-

tins, qu'il avoit fondéen i}90. près de

Soiflbns , cependant on n'y transporta que

son cœur.

La Comtesse de Soiflons, fa femme, con

tracta une seconde alliance avec Etienne

de Bavière, pere de la Reine llabeau,

épouse de Charles VI. Marie , l'ainée des

filles d'Engueirand avoit épousé en 1 3 8 J.

Henry de Bar, fils ainé de Robert Duc de

Bar,& de Marie , sœur du Roi Charles V.

Elle se porta d'abord pour héritière de

tous les biens d'Engucrrand Si s'en mit

en possession. Mais líabeau fa cadette de

manda partage & lui intenta un procès.

Louis Duc d'Orléans ne mgligea rie»

pour l'engagec à lui vendre U Baronie de.

Coucy»
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Coucy. Marie Ven desfendit long-temp

niais à force de poursuites le Duc obcii

ce qu'il detnanioit. La Baronic d£ Couc

lui fut vendue en partie pour le prix d

quatre cens mille livres, par contract pa

íé le i j Novembre 1400. somme aloi

très-considerable. Le procès qu'Isabea

avoir intenté à sa sœur duroit toujours

& il lut continué de la part du Duc S

par Robert de Bar , fils de Marie de Cou

cy. L'Arrêt qui intervint fur ce sujet e(

du 11. Août 1408. Il adjugea à Isabeai

Ja moitié de Coucy. Cette moitié ne con

sistoit qu'en deux cens mille livres qu

restoient à payer de la vente , & que l

Duc d'Orléans , qui demeura seul & uni

que posíesseur de ce Domaine , fut con

damné à remettre , non entre les main:

de Robert de Bar , mais en celles d'Isa'

beau. Cependant Isabeau mourut trois an

après & ne laissa qu'une fille, nomméi

Marguerite de Nevers , laquelle mouru

six mois après fa mere ; enforte que 1;

succession d'Enguerrand , c'est-à-dire , 1;

portion que le Duc d'Orléans n'avoiì

point achetée , revint toute entière à Ro

bert de Bar.

Elle passa de lui dans la Maison de Lu

xembourg & ensuite dans celle de Bour

bon , & fut enfin réunie au Domaine d<

la Couronne torique Henry, IV. mont;

su
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sur !c Trône. Ainsi tous les biens de U

Maison de Coucy retournèrent au Roy

à deux diverses reprises , premièrement

lorsque le Du: d'Orléans succéda à Char

les VIII. sous le nom de Louis XII. se

condement , lorsque Henry IV. succéda

à Henry III. Depuis cette e'poque la terre

de Coucy n'a plus été démembrée de la

Couronne , elle a seulement fait quelque

fois partie des apanages de nos Princes*

C'est fous ee titre qu'elle a appartenu au

trefois à Claude de France , fille de Loiiis

XII. Ensuite à François de Valois , fils de

Charles , Bâtard de Charles IX. Enfin £

Philippe de France, Duc d'Orléans , frère

unique de Louis XIV. dont le petit- fil*

Loiiis d'Orléans I. du nom Duc d'Or

léans, Premier Prince du Sang, est au

jourd'hui en possession.

Voilà , Monsieur , ce que j'ai crû devoir

vous dire de l'Histoire de Coucy. Il me

teste à vous rendre compte des Notes Sc

des Pieces justificatives qui Raccompa

gnent, lesquelles ont leur curiosité. Ce

qui fera la matière d'une seconde Lettre

qui suivra de près celle - cy. Je fuit,

Monsieur 3 ôcc.

ELEGIE.
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ELEGIE.

VOus , chez qui Tintcrêt & l'orgneil tour-

à- tour,

Pour séduire les cœurs , prennent le nom d'a

mour»

fuyez; assez long temps votre indigne artifice

A surpris de mes vœux le tendre sacrifice ;

Ne venez plus offrir vos coupables Beautez.

A vos yeux contre vous justement révoltez.

Un objet plus aimable & plus digne d'estime »

S'attire de mon cœur l'hommage légitime,

Et ce choix glorieux qu'approuve ma raison .

Me venge hautement de votre trahison.

A toute heure, en tous lieux , présente à ma

mémoire ,

Iriphile, sur vous remporte la victoire >

Eriphile , des Dieux l'ouvrage le plus beau »

Et que je veux aimer au-delà du tombeau i

Si j'ai pû soupirer pour d'autres que pour elle»

De mes égaremens fa ver» me rappelle;

l Tel
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Tel on vit autrefois ponr la Nymphe Eu-

charis , (a)

D'une imprudente ardeur le fils d'Ulysse épris;

Mais Mentor , ou plutôt la Sagesse elle-même,

Sçut enfin le soustraire à son erreur extrême.

L'Amour par d'autres yeux le blessa de ses

Traits.

Brillant par ses vertus plus que par ses attraits,

Antiope {b) lui plut, fans prétendre lui plaire.

Douceur, bonté, sagesse , esprit, art de se

taire .

Modestie > enjoûment . prudence • activité ,

Tout en elle augmentoit l'cclat de sa beauté.

Vous êtes à tel point semblables l'une 1

l'autre,

Qu'en traçant son portrait , j'ai fait auífi It

vôtre ,

Jeune Eriphile. Au moins , fi par un fort plus

doux ,

Vous trouviez tout en moi , comme moi toit

cn vous l

r

(a) (b) Vtyei !et Avanturet de Telemsquc ,

fils isUliJfe , par M. FArchevêque Due de Cam-

íray ,/.7 Tom.l &Liv it. & ij. Tom. 1. dt

VEdìùìn dl 171O1 À Farit , ehtK Jacquet

Stienne.

Mais
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Mais que dis -je} Pourquoi souhaiter l'im-

possible ?

Pour tout mérite, helas ! je n'ai qu'un cœm

sensible.

Heureux, cent fois heureux, s'il peut voui

contenter 1

De ce charmant espoir laissez^moi me flacer.

Quedoit-on en amour chercher, que l'Amour

même ?

Et qui- peut vous aimer autant que je vous

aime ì

Non, Je ne puis comprendre, encor moins

exprimer»

Le beau feu dont pour vou* je me sens con

sumer.

Quand fertti-je pour prix de ma persévé

rance ,

Le don de votre main combler mon espérance?

L'Hymen , pour éclairer ce fortuné lien ,

Au Flambeau de l'Amour allumera le sien.

Dans les Jeux, dans les ris , au gré de notre

envie ,

Nous coulerons ensemble une innocente vie j

Nous nous entretiendrons , l'un de l'autre en

chantez,

De ces riens amoureux mille fois repetez.

Quel plaisir de vous voir tendrement me sosl-

rire ! . . . Daigne*
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Daignez-presser l'Hymen oû tout mon coeur

aspire ;

Si le succès répood à mes vœux les plus doux,

Jc vais de mon bonheur rendre les Dieux

jaloux.

Fat M. Cocquard, Avocat an Parlement

de Dijon.

****

PENSE'E fur le Paradoxe Géométrique t

inféré dans le premier voiurnt du Mer

cure de ce mois , sage I Ui.

SI l'on prend la moitic de C. B. A.

chaque terme qui compose

une progression , on aura la — — £.

moitié de la somme de la pro- x * 1

gaffion , soit que le nombre ~ —

des terme* en foie fini ou in- x x x

fini. 7 r ~

Si deux progressions A & B 1 1 x

ont autant de termes l'une que t"

l'autre , & que chaque terme x_ 1 1

de la progression A soit plus ( IÔ »

grand que le terme correspon- ï_ í_ Ri

dant de la progession B ; c'est- « u n

à-dire,que le premier terme de JL i. L

la progression A , soit plus 7 H *i

grand
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gcand que le premier de la r i r

progression B , le second plus T 16 x~r

grand que le second , &c. la £_ «_ r

somme de la progression A sera 9 18 17

Îjlus grande que la somme de £. ì JL.

a progression B. 10 io *»

Supposons deux progressions i. JL 5_

A & B dont tous les termes 11 11 x 1

soient des fractions qui ayent — — «—

pour numérateur limite. Dans

la progression A , les dénomi

nateurs font les nombres impairs , pris

de fuite , ainsi le premier terme fera 1 ,

divisé par 1 , le second fera \ , le 3e ter

me \ , &c. & dans la progression B , les

dénominateurs feront les nombres pairs

pris de fuite. Ainsi le premier terme fera

i,le second | , le troisièmes, &c.

Si les deux progressions ont un même

nombre de termes , soir finis, soit infi

nis , la somme de la progression A , fera

plus grande que la fomme.de la progref-

jsion B.

DimonjtratioH.

Le premier terme de la progression A,

est plus grand que le premier terme de la

progression B > le second plus grand que

le ìecond , &c. donc la somme de la

progression A , plus grande que la som

me de la progression B.
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Supposons une progression C , compo

sée de fractions , qui ayent toutes pour

numérateur l'unité , & pour dénomina

teurs les nombres naturels , pris de fuite

1,1, $ , 4 , j , &c. Ainsi les termes

seront ;

Si l'on prend une progression B , com

posée de fractions qui ayent toutes pour

numérateurs l'unité , & pour dénomina

teurs les nombres pairs , pris dé fuite 2,

4 , 6 , S , &c. eníorte que les termes

soienti,i,I,J,&C.

Si les deux progressions ont autant de

termes l'une que l'autre , la somme de la

seconde sera la moitié de la somme de 1*

première.

Démonstration.

Le premier terme de la seconde pro

gression , est la moitié du premier terme

de la première progression ; le second k

moitié du second , &c. Donc la somme

de la seconde progression , moitié de U

somme de la première progression.

Remarquez bien que pour la vérité de

ia proposition , la seconde progression

B , doit avoir autant de termes que U

{>remiere C j & par conséquent que dans

a première progression C , le nombre des

ternies qui ont des nombres pairs pour

dénominateurs, n'est que la moitié du

nombre
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nombre des termes qui compose la se

conde B , puisqu'il n'est que la moitié du

nombre des termes qui composent la pre

mière C, s'y trouvant autant de fractions

qui ont un dénominateur impair qu'il s'y

cn trouve qui ont un dénominateur pair.

Ainsi si la première progreflíon C se

partage en deux progreflìons A & B.donï

A renferme les dénominateurs impairs,&

B y les dénominateurs pairs j les sommes

de ces deux progreffions A , B , ne seront

pas égales , mais la somme de A sera

plus grande.

J_ETTRE de M. de Fontenelle , Secre-

■ faire Perpétuel de VAcadémie Royale

des Sciences, au P. Castel, Jésuite,

fur le Paradoxe Géométrique , inséré

dans le Mercure de Juin. I. vol. Ecrite

de Paris /t n. Juillet 1718.

M
On Révérend Péri

Je Iùs hier dans le Mercure de Juin

votre Paradoxe, qui effectivement en est

un des meilleurs , & comme vous dites

qu'il faut être Géomètre infinitaire pour

le résoudre , je crûs que j'y pourrois

mordre , parce que les idées de l'infini ,

dont
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dont j'ai prétendu me soulager par l'im-

pression de mon Livre , me íont pourtant

encore aísez familieres.Et,en effet, je trou

vai dans le moment la solution que voicy,

qui me paroît , à priori , comme vous 1c

souhaitez.

J'ay dit dans les Elcmtns de U Géo-

tncirie de l'Infini , sage 24. que a étant

le premier terme d'une Progression

Arithmétique , m fa différence , & n le

nombre de. ses termes , fa somme est;

Si je veux prendre par cette for

mule la somme de la suite infinie des

Pairs de la fuite naturelle où «~î ,

wr=T2 , »:rr~ , & la somme de la suite

infinie des impairs , où a~^zi , 6c m & «

les mêmes que dans l'autre , je puis faire

le calcul de deux manières , toutes deux

légitimes.

I •.J'aurai pour les Pairs, x2^22 ,

& pour les impairs, 2 -+-00 *~zz^-z. Les

deux sommes font donc égales , & cha

cune est la moitié de ~ 2, somme de la

fuite naturelle infinie. ,

z°. Mais je puis dire aussi pour les

pairs, 4*2^ *<3 -+PL* , fans faire

difparoître le premier terme de cette

grandeur complexe , jusqu'à - ce que

E je
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je l'aye compare'e à la somme des.irapairs.

Çetce somme sera z*--*-» *— '

Or en ôtanc présentement la somme

des impairs de celle des pairs, j'aurai

« .3—~ '—«5 différence des
4 4 4 4 . *

deux sommes , & différence infinie , mais

qui n'empêche pas leur égalité , parce

qu'elles font d'un ordre supérieur»

En gênerai , toutes les fois qu'on trou

vera d^un côtéj que deux grandeurs font

égaies , & de l'autre qu'elles ne le font

pas , ce qui ne peut venir que de ce qu'on

les aura envisagées ou calculées différem

ment , il sé trouvera toûjours qu'elles (c*

tont infinies d'un certain ordre, & au

ront une différence de Tordre inférieur.

Mes Elemens font pleins de ce Principe,

& il n'y a qu'à en faire l'application. Vous

êtes le maître de faire de ceci tout ce

qu'il vous plaira : je vous laiíferois le

même pouvoir fur des choses beaucoup

plus importantes. Je fuis avec respect ,

Mon Révérend Pere , &c.
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LE VERITABLE AMOVR.

T £ long d'un mur étaient juches

Deux Pigeons contens & fidèles,

les yeux l'un fur l'autre attache»

Et n'éployant qu'un peu leurs atloc.

Un Moineau plein d'activité «

Ou plutôr plein de pétulance ,

Traitoit cette tranquillité

D'inquiétude, d'indolence.

De dégoût, de caducité.

Parle mieux de notre tendresse ,

Dit la Colombe avec douceur

l'amour est moins pour nous une courte c*-

rcsse

Qu'un long épanchement du cœur.

DESCRIPTION de la Ligne Méridien,

ne de PEglife ds S. Sulpice , avtc Pex-

fiicatùn de ses usages. Par M. Sully t

1728-

AVERTISSEMENT.

IL y a plusieurs anne'es que j'ai pense' i

quelque moyen praticable,& à la portée

de tout 1c monde , pour connoîue avec

£ ij justesse
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justesse tous les jours de Tannée , l'heu-

re vraie du Soleil à quoi se doivent rap

porter tous les instrumens dont on se sert

pour la mesure du temps , & surtout les

Horloges publiques.

C'est une choie auffi incommode que

bizare, que dans une Ville comme Paris,

l'en soit exposé à une si grande discordan

ce & incetticuds sor le vrai tc<nps dujour,

comme Pon.a,toujours été jusqu'à présent.

II n'a point paru aisé d'y apporter de re

mède auisi efficace que l'inconvenient est

gênerai ; & qui soit tel, que tout le pu

blic en puisse profiter à la sois..

La fréquente vûëde la belle & spaticuse

Eglise de S. Sulpice, située dans un des

plus beaux quartiers de Patis , me sug

géra, un expédient qui me parut d'abord

assez heureux & suffisant : pour cec effet.

J'imaginai d'y tracer une Méridienne, &

le même jour que cette pensée me vint

dans l'esprit , je la communiquai à M.. Ic

Curé de S. Sulpice , persuadé qu'elle lui

seroit agréable. La première idée d'utilité

publique, ne laissa pas à une personne

qui a tant fait pour elle, le temps d'hé

siter. Dans le même instant, M de S.Sul

pice goûta ma proposition, en souhaita

{'exécution, & me fit l'honneur de me

prier d'y donner mes soins.J'acceptai avec

joye cette agréable commission , & je
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m'en fuis acquitté avec un extrême plai

sir , flatté d'avoir pû contribuer quelque-

peu que ce soit à des vues si nobles & à

{'embellissement & àTéclat d'un íì magni

fique Edifice.

Je donne icy l'explication & les usages

de cette Ligne pour la satisfaction dupu-

blic , & pour servir d'éclaircissement aux

personnes curieuses de fçavoir de quoi il

s'agíc.

Pour que le Lecteur ne trouve plus au

cune difficulté fur le moyen de connoître

le vrai midi , tous les jours qu'on ne voit

pas le Soleil, & pour en avertir tout pa

ris à l'inftant de midy , fous les jours de

Tannée , il ne faut qu'ajouter en deux

mots, que par le moyen d'une Pendule

bien réglée, Sí d'un signal dont la ma

nière est déja conçue & arrêtée , on par

viendra à l'uniformité dans l'heure par

toute la Ville , & il y a lieu de présumer

que chacun se fera un plaisir de s'y con

former. <

Notez , que , tous les Cercles de la

Sphère font diviser en $60 dégrez , le

dégré en 60 minutes , la minute en 60

secondes, & la seconde en tierces,&c.

& ces dégrez , minutes , secondes & tier

ces font ainsi marquez ,°/, % par

exemple, 2 30, 3 l'„ 15 " , 25"'*

En terns, Tannée moyenne est de 5^5

E iij jours
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jours , 5 heures ,49 minutes , . . . .

condes. Ces parties du temps font aioP

notées, jtfj r, jh, 49'/'.

DESCRIPTION de U Ligne Méri

dienne de saint Sulpice.

CEtte Méridienne n'est à présent au

tre chose qu'une ligne tracée sur le

pavé, au vrai Nord & Sud, avec les foin*

& les attentions qu'exigent de pareille*

opérations , & dont on pourra donner un

plus grand détail , pour lalatisfaction des

Curieux, & des Sçavans.

Les rayons du Soleil paflans par une

ouverture circulaire d'un (pouce de dia

mètre , pratiquée dans une plaque de

laiton, solidement attaché au côté Oc

cidental de la Fenêtre méridionale de la

croisée, & à la hauteur de 7 5 pieds, for

ment fur le pavé une image ovale d'envi

ron 1 o pouces & demie de long & 5 & ~t

de large , ait Solstice d'Eté; laquelle ima*

ge augmente en longueur & en largeur

< tous les jours jusqu'au Solstice cfHyver',

& revient en diminuant de la même ma

nière.

Le Mouvement de l'Image, étant direc

tement contraire au mouvement journa

lier apparent du Soleil, se fait sur le pavé

d'Occident en Orient , Sc le vrai midi
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est, lorsque cette image se trouve partagée

exactement en deux portions égales, pat

la ligne Méridienne.

Par ce moyen l'on peut connoître tres-

exactement í'instant du Midi vrai, tous

les jours de l'année que le Soleil paroît

à midi ; ce qui en fait 1c principal usage.

U est cependant nécessaire d'avertir de

quelques particularisez ceux qui veulent

tirer de cette Méridienne toute Putilité

dons elle est susceptible dans l'usage or

dinaire.

i ». Les fours Solaires de midy à midy *

ne font pas parfaitement d'égale longueur

pendant toute l'année, de manière qu'une

Pendtìle' ou une Montre bien réglée, ne

peut pas s'accorder long temps avec le

niouvement du Soleil. Par exemple.cette

année 1 7 2 8. une Pendule bien réglée fur

le temps moyen , étant mise juste au Se»

leil au premier Janvier , doit avancer

dans ce mois de 10': j". Au mois de Fé

vrier , elle doit avancer de 40'', 3c tar

der dV: jj". En Mars tarder de 8': }V.

En Avril, tarder de 6': 57". En May.tar-»

der j 3". avancer i's | 6". En Juin avan*

cer 5' : 4.7^'. En Juillet avancer 2': 44'*

tarder o : 7 '. En Aoust , tarder 5': 54".

En Septembre, tarder 9' : 50'. r n Oc

tobre , tarder , 5': 44". En Novembte ,

avancer 5': 2 7*7Et en Décembre, avan-

E iiij ces
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cer 14-': Oirpeut s'instruire plus à

fond fur cette matière dans la ConnoiJ

sance (a) des temps, imprimé tous lej

ans, par ordre de l'Académie Royale de:

Sciences ; ou dans un petit Livre , qui a

pour titre: Méthode (b) pour régler la

Aíontres & les Pendule; ^auCquels on ren

voyé le Lecteur pour le détail de cet arti

cle, qui est tres- important pour la justfl

mesure du temps.

20. L'Equation du mouvement du So

leil étant Bien connue" avec ses usages ,

on peut trouver le.Midy-vrai par la ligne

Méridienne de trois manières.

La première de ces manières , qui est la

plus apparente , & qui p.iroît la plus na

turelle , est d'observer l'instant que l'ima-

ge se trouve divisée en deux parties éga

les parla ligne Méridienne ; car c'est alors

que le centre du Soleil est au Méridien ,

& c'est le vrai point de midy. Mais on

ne peut observer ce point de la division

de l'image que par estime , & à 4. , à 5

secondes près;il se peut aussi , qu'un nua

ge passant devant le Soleil , vers le temps

que le centre de l'image approche de la

( a ) Chez. Mariette , rue S. Jacques , aux

Colonnes d'Hercules. -

( b ) Chez. Dupuis , rue' S. Jacques , « la Cou

ronne d'Or.

ligne
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ligne, en empêche l'observation , ou la

rendî moins exacte. - '

On connoîtra donc le point de midy

avec plus de justesse , en observant l'ins-

tant que le bord Oriental de Plmage com

mence à coucher à la ligne, ou bien,l'int-

tant que le bord Occidental la quitte ; ce

que l'on peut distinguer avec plus de pré

cision & à moins de deux secondes près.

L'observation est la plus complette

qu'elle puisse être; lorsqu'on void de sui

te , le commencement , le milieu & la fia

du pafTage de limage par la ligne ; mais

elle est suffisamment juste , lorsqu'on ne

voit distinctement qu'une seule des trois.

Le Disque du Soleil employé le tems

de 1 minutes à 1 minutes Sc demie, à pas-

fer par le vrai Me'ridien qu'on imagine

dans Le Ciel ; 6V l'image employé ce mê

me temps & 1 2 secondes de plus.par úne

raison d'Optique composée du diamètre

de l'ouverture qui transmet les rayons du

Soleil au pave' , & l'infléxion d'une partie

de ces rayons , qui touchant les bords de

Kniverture dans leur passage se divergenr

& causent un pénombre qui se forme

sur les bords de l'Image; de manière que

lorsque le Soleil n'employe,par exemple ,

que V : 1 8". à passet par le Méridien ce-

tefte -, H mage employera t : 3 o'', à paffec

par la ligne , tUée4ar le pavé.

E v Le
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Le Soleil méme n'employe pas toujours

le même temps à passer par le Méridien

céleste , par une autre raison d'Optique ,

prise de son plus ou moins d'éloignement

de la terre , en différentes faisons de l'an-

née; ce qu'il convient d'expliquer plus

distinctement, afin de faire observer plus

exactement le Midy-vrai , par ^attouche

ment des bords de l'Image à la ligne Mc-

tidienne.LaTable suivante prise de la con-

noissance des temps, suffira pour cet effets

Table des temps du passage du Disque

du Soleil par le Méridien de IO etí 10

jours , pendant toute Pannée.

JUIN. JUILLET. A O U S T.

jours, min. sec. jours. min. sec. jours min sec

19 1';- 17" ro i':-i8" 10 l'r-rr"

10 t';- 18 io 20 z:-it

}o i:-i8 30 2: -14 }• x}\- *o

SEPTEMB. OCTOBRE. NOVEMB.

3©

10 r':-^" 1* i'--î7"

»o 2 :-n

jo « -14

1»
2 •• -19*

DECEMBRE. JANVIER. FEVRIER.

10 2

10 i

}0 1

21

IX

XX

ro

!•

JO

1 :

% :

x :

tir

19

ï(

10

an

J»

1

x :

1

r4"

1»

Mars
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MARS. AVRIL. MAY.

10 x ': 10" io z': 9" 19 t' : 14*

io r : 9 t0 j, : j,o x : 1 ;

30 t : S ;o 1 : 11 30 z : 16

En ajoutant pat tout 1 2" aux temps

marquez dans la Table , on aura le tems

du passage de l'image du Soleil par la li

gne méridienne, pendant toute l'année.

Le tems du passage de VImage connu ,

on aura de même le vrai Midy , par l'at-

touchement des bordsàla ligne , en ajou

tant au tems de l'attouchement du bord

Oriental , la moitié du tems du passage

du Disque du Soleil pat le Méridien, plus

6". ou en ôtant du tems dé l'attouche

ment du bord Occidental la moitié du

tems du passage du Disque , plus 6".

Exemples.

Le $o, Août , le Disque du Soleil em

ployé x' : 1 o", à passer parle Méridien ,

& par l'addition de 1 z", de plus , lima

ge du Soleil employé en ce jour 2' : 22"

a passer par la ligne méridienne : le bord

Oriental de l'ìmage venant à y toucher ,

il faut encore la moitié de a': xi" , qui

est 1 ' : u'*, pour que le centre de l'Imí-

ge arrive a la ugne ; Içavoir 1:5, moi

tié du tems du passage du Disque , plus

Evj 6",
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6'' , moitié de l'Exés 11" que Plmage em

ployé à paííer par la ligne. En ajoutant

donc V : 1 au tems de Pattouchement

dudit bord , on a le vrai Midy.

ide Exemple. Le 2.0. Décembre , Ic

Disque du Soleil est 2': xi" à passer par

le méridien , plus 12", exe's du passage

de Plmage par la ligne -, elle y employé

en ce jour 1". 34", le bord Occidental

quittant la ligne,marque 1' : 17''. après,

midy.

La bande ou Zone elliptique qu'on voit

trace'e fur le pavé au commencement de

la ligne , est le chemin décrit par l'Ima-

ge du Soleil , le jour du Solstice d'Eté ,

le tu Juin 171 8. Depuis n.heures du ma

tin jusqu'à midy3&45',sur laquelle l'Image

a parcourue à raison d'environ 4. pouces

par minute. L'on y voit cette inscription.

Solstice d'Eté du 1 1 Juin 1728* & sur

le milieu est gravée la figure de Plmage

partagée en deux par la ligne méridienne,

de la grandeur qu'elle avoit le jour du

Solstice à midy.

La petite ligne qui traverse Plmage ,

& qui coupe à angles droits la meridien-

, est le chemin par où a passe le centre

de Plmage : Pinteríection commune de

ces deux lignes , dénote la vraie hauteur

Solstitiale du centre du Soleil , & c'est

f>ro-
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proprement à ce point d'intersection que

commence la ligne méridienne.

CaraElcres & chiffres au^on trouve mar

quez, fur celte ligne.

Commençant par le point vertical qui

est marqué en cuivre incrusté dans une

grosse pierre sous ('épaisseur de la porte

méridionale , Si suivant la ligne jusqu'au

point Solstitial d'Eté , on verra deux co

lonnes de chiffres.

Sur celle de la gauche , & qui est con

tinuée ensuite tout le long de la ligue mé

ridienne , est marqué, Division de la li

gne en millièmes parties de la hauteur

verticale 5 & sur la colonne de la droite ,

les degrez. 3c minutes de la distance du

Zenith au Tropique du Cancer.

Ensuite de la bande Elliptique, ouest

marqué le figne de Canfer ou ï'Ecrevisse ,

l'on trouve six colonnes de chiffres qui

règnent tout le long de la ligne , dont

trois font d'un côté , & trois de l'autre,

ayant chacune son titre qui lui sert d'ex

plication.

Du côté Occidental de la ligne , sont :

1 9 . Les Heures & Minutes du lever

du Soleil de y en j minutes.

2°. Le ieu Jh Soleil dans l'Ecliptique

aux signes descendans ; les caratleres &

mms de ces signes & leurs degrés.

5-
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}?. La continuation de la division de

la ligne , sous le titcc de Tangentes y aux

millièmes parties du rayon , laquelle divi

sion sert de base à l'empkcement de ton

tes les autres parties dont cette ligne se

trouve ornée.

4°. Du coté Oriental de la ligne , sont

marquez les degrez de la déclinaijon du

Soleil , tant Septentrionale que Méridio

nale de côté & d'autre de VEquateury jus

qu'à l'un & l'autre Tropique.

5°. Le lieu du Soleil dans (Ecliptique

aux signes ascendans , les carafleres &

noms de ces signes , & leurs degrez..

6°. Les Heures & Minutes du coucher

du Soleil de j en j minutes.

Toutes ces inscriptions sont placées dans

Tordre ci- dessus, au commencement de

la ligne, dans l'intervalle qui se trouve

entre le signç du Cancer & les deux si

gnes du Lion & des Gémeaux.

Les colonnes de chiffres qui leur ap-

(>artiennenr , sont chacune liées par une

igne ponctuée , de chiffre en chiffre ,

dans toute la longueur du pavé , de côté

& d'autre de la ligne méridienne. Il reste

encore à remarquer.

7'. Que les lieux des signes dénotent

l'entrée du Soleil dans chacun de ces si

gnes.

8°. Qu'on appelle signes defeendans ;
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signes que 1c Soleil parcourt en des-

I eeridant de sa plus grande hauteur , qui ,

■ à notre égard est l'entrée de ì'Ecrevijse ,

Solstice d'Eté, jusqu'à sa moindre hau

teur qui est , l'entrée du Capricorne, Sol

stice d'Hyver. Les signes qui porrent ce

titre de signes descendant font: l'Ecre

visse , le Lion , la Vierge , la Balance ,

It Scorpion, & le Sagittaire, dont les

degrez sont marquez du Sud au Nord

dans l'ordre que l'Image du Soleil les par

court.

J°. Qu'on appelle signes ascendant ,

les signes que le Soleil parcourt, en as

cendant de sa moindre hauteur , au Sol

stice d'Hyver , jusqu'à sa plus grande hati-

I tetir au Solstice d'Eté. Les signes qui por

tent ce titre de signes ascendant , font :

h Capricorne , le Verseau , les Poijsons ,

le Bdier , le Taureau , Sc les Gémeaux ;

dont les degrez font marquez du Nord

au Sud dans l'ordre que l'Image du So

leil les parcourt.

io°. Pour la plus parfaite intelligence

des deux derniers articles , l'on a écrie

du côté Occidental de la ligne , ces mots :

fiants defeendans , 8c pour désigner les

chiffres appartenans à chacun de ces si

gnes en parriculicr , l'on répete les titres

Ae degrez. de l'Ecrevisse , degrez. du Lion M

kgrt\ de U Vierge , &ç. jusqu'au Sa
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gittaire- , du Sud au Nord ; 8c da c òre

Oriental de la ligne , Ton a repeté de mê

me , les titres des degrez. des fignes ascen

dant , depuis le Capricorne jusqu'aux Gj-

meaux.

1 1 °. L'on a marqué de i o en 10 jours

le tems'du passage duDisque du Soleil par

le méridien céleste , suivant la Table ci-

dessus.

1 2 0. L'on a de plus ajouté du côté

Occidental de la ligne , les secondes Sc

les tierces d'un degré d'un grand cercle ,

prises du point perpendiculaire à Pouver-

rure ,> & continuées jusqu'au bout de la

ligne.

L'on a par ce moyen cinq choses à cha

que observation ; ayant toujours égard au

centre de Plmage , qui représente le cen

dre du Soleil.

i °. Le vrai Midy»

2°. Le rems du passage du Disque du

Soleil par le méridien.

3°. Les degrez Sc minutes de la dé

clinaison du Soleil de l'un & l'autre côté

de ['Equateur , qui est marqué fur cette

ligne sous le titre de point EsjuinoxiaL

4°. L'heure & minute du lever & du

coucher du Soleil ; dont le premier

doublé donne la longueur des nuits , S>C

le second la longueur des jours.

50. Le lieu du Soleil dans l'Ecliptique
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jusqu'aux minutes de degré' du signe oà

il se trouve au tems de l'observation.

Un sixième article qu'on peut observer

tn tout tems. C'est une partie propor-

J tioaelle d'un degré de la circonférence de

f la terre , dans une étendue sensible , .&

mesurée exactement.

Cette ligne d'un bout à l'autre de la

croiiee contient i : 54 enviroa , ce

qui fait la T 9 4 5me partie d'un degré Sc

la 7 o o 1 8 2me partie de U circonférence

de la ter te.

Si l'on suppose une ligne de cette lon

gueur portée sur l'Equateur , Sc en même

rems le mouvement journalier de la terre

far son axe , cette ligne , ou une portion

de l'Equateur de même longueur passeroic

par le méridien en 7~'"> ou bien , une

portion de l'Equateur qui auroit 3 fois

la longueur de cette ligne , y passeroit par

seconde. Mais si l'on suppose la terre im

mobile , & le mouvement journalier dans

le Soleil , & que cet Astre soit éloign»

de la terre de S 580. diamètres terrestres,

ou de 14. millions de lieues , l'efpaoc

que le Soleil auroit à parcourir seroit in

concevable. La vitesse de son mouvement

seroit , de z 1 9 5 diamettres de la terre

par heure , de des mêmes diamètres

par minute , Sc de 1747 lieuës par se

conde.
Quoi
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I

Quoique cette ligne ak ìyS pieds fur

le pavé de l'Eglise , qui est la longueur

de la croisée , elle ne suffit cependant pas

pour recevoir les rayons du Soleil vers le

Solstice d'Hyverj il auroit fallu qu'elle

eut eu plus de 240 pieds* Pour y sup

pléer on a élevé une, colonne en forme

d'obélisque à l'extreroité Septentrionale

de la ligne , de z 5 pieds de haut ,

qui reçoit Plmage depuis le commence

ment de Novembre , où elle se peint en

montant , jusqu'au zj Décembre , Sol

stice d'Hyver, & jusqu'au commencement

de Février en descendant -, la ligne 8c ses

accompagnement font peintes fur l'obc-

lisque , qui n'en est qu'une continuation-,

& ce supplément devient plus commode

fiour l'uíage ordinaire , que n'auroit été

a continuation de la ligne méridienne fur

un pavé qui auroit eu toute Térendue re

quise.

On ne parlera point ici des usages de

cette ligne qui ne regarde proprement

que les personnes qui font au fait des

principes de i'Astronomie , ni des addi

tions & des embellissemens dont elle est

encore susceptible » j'en pourrai parler

ailleurs , &en même-tems^rendre compte

aux Sçavans des méthodes que j'ai sui

vies & des foins que je me fuis donné

pour la tracer avec toute la justesse qu'on

y
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J peut souhaicter. On ne s'est propoíc ici

m'unc Description claire & abrrgée , qui

[foie à la portée 8c ì l'usage de tout If

monde.

SUITE

des Logogrifes arithmétiques.

>• b. c. d. e. f. g. h. i. }. k. 1. m. n. ».

>. 1. j. 4. y. S. 7. 8. 9. io. ii. u. t%. 14- is.

p< q. r. s. t. u. v. x. y. z.

!<■ 1*7. xS. X^. 30. 21. 11. 2V 24. 2f,

Q

41. hogogrise de fix lettres , ou de Jîx

nombres.

Le quarré de la 1" égale deux fois la id*

LaRq. du | de la 2e plus le} de la 3'.

égale la Rq. de la Ie. plus la je.

Le quarré de la 3e. égale la Rq. de la

somme des 5e. 4e. & 3 e. moins la Rq.

àe la ze. plus le ~ de h 6*.

Le quarré de la f de la 4e. égale la 4'.

plus'leQ. de la ire moins la f.

La 5e. plus la Rq. de la 3 e. égale la somme

des 5e. 6e. divisée par deux fois la 3e.

Le double du Q. de la 3e. égale la somme

des 3e. 4 e. & 5 e.

Le de la 6e. égale la somme des trois

premières.

4i*
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41T Logogrife de huit littres.

La 1™. est arithmétiquement à la 3 e com

me la je. à la 4e.

La Xe. est géométriquement à la 5e. corn-

me la 7e. à la je.

La je. moins trois > égale la 4e.

La 4e. égale la 6e.

La 6e. égale le Q. de la 5e.

La 7e. égale quatre fois la zde.

La 6e. est géométriquement à la 4e. com

me la zde. à la 8e.

La somme totale est soixante- neuf.

43. Legogrise de [est lettres.

La Rq. de la 1 te. égale deux fois le de

U zde.

Trois fois le cube de la zde. égale la Rq.

du produit de la ze. par la 6e.

Le j de la 3e. égale la \ de la 7e.

La Rq. de la Kq. de la 4e. égale la Tlq.

de la ire.

La 5e. est arithmétiquement à la 6t. com-

me la Rq. de la 6e. Test à la 1 re.

Le de la 6e. égale quatre fois la 3e . . .

moins la Rq. de la 6e.

La 7e. plus deux , égale quatre fois la Rq.

de la_ 4e.

La 2 e. plus la Rq. de la ire. égale la R.

cube de la je. . . plus un.

Le double de la ie. est géométriquement

à la 4e. comme la i*. à la 5e.
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44. Logogrife de quatre lettres.

LeQ^de la ie. plus teQ..de la ze... moins

l?s deux racines, égalent 684.

Le proiuit des deux premières , plus leur

somme , égalent celle de 514.

Le Q. de la 3 e. plus le Q. de la 4e

moins les deux racines, égalent la som

me de j^z.

Le produit de la }e. par la 4e. plus leur

somme , égalent z j?.

4$. Logogrise de terris lettres.

La somme des quarrez des deux pre

mières... moins ceik de leur pro

duit , & du | de la ie. égale le de

la je.

Le Q. de la ie. . . moins le produit des

deux premières plus la \ de la 1 e. égale

le Q. de U 5e.

LcQ^dela 3e.... plus le produit des ze. Sc

5%... moins le Q-de la ze. égalent 1 81.

AfS. Logogrise de trois lettres.

Le Q. de la Ie; & celui de la ie. ... plu*

les deux racines égalent le double,pro

duit des deux premières , plus celui <iei

deux dernieri s.

Le Q_. de la ie. plus la R. de la Ie. éga

lent le produit des 1*. 3e. . . plus-deux

fois la
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Quatre fois la ie. . . plus ltQ. de lâ

égaient quatre fois le produit de la

par le Q\ de la ic.

La somme de trois fois U ï*. & 2 e. c

I le celle des ze. & je.

La ze. plus le | de la ie. c'galent un , p

le cube de la i*.

47. Logogrife de cinq lettres.

La Rq. de la somme des ie. 4e. éga-Ie

Rq. de la Rq. de la somme des ie. :

La 4e. plus la Rq. de la U. moins la

égalent un , plus laRq. de la somme c

1*. & 5e.

Neuf fois la ie. égalent la somme des i

& 3e. plus deux.

La Rq. de la 4e. égale la Rq. du ~ de la 1

Le produit des 4e. & 5e. égale la moit;

de la somme des trois premières.

Somme totale cinquante-huit.

48. Logogrife de fist lettres.

La ie. est arithm. à la 3 e. comme/ la 2'

est à la 7e.

La 2e. égale deux fois la ie. plus un.

La somme de deux fois la 3e. égale la z*

moins le \ de la 4e. égale à la 5 e.

Les 4e. je. plus un égalent le Q. de la 6e

tu*' égale la Rq. de laV. plus la \ de la i*.

La 7e. égale quatre fois U '6e,

La somme totale est 8p.

EX-
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EXPLICATION d,s deux Logagriphes

A ■iihmetiijuei de M. le Clavier Des-

nokntes , inférés dans le Mercure de

de six lettres. Andely. Lettre écrite de

Vernont le 12. Juillet.

f\ Ui , Seigneur le ÇIoustier.YOUS valet 119

- mont a or

J'admire vos beaux Vers , nuis votre Arith-

Me fait tourner la tête , & je nepuîj encor

Expliquer â mon gré votre sçavoii ma

gique.

k force de calculs , mon esprit affaibli ,

Me feroit volontiers jetter par la fenêtre ;

J'enrage. .... cependant , afin de vous coa-

noître ,

Dans un petit moment je pan pour Anitlj.

Jefuis t &t.

Dorvilliers de Vernon,

 

 

mstique,

fr

EX
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EXTRAIT DE LETTRE

içrite d'Andcly le 15. de ce mois ,

par M. le Cloustier.

■

PErmettcz-moi , Monsieur, de vous

faire part ici de mes Réflexions au

sujet des Enigmes & des Logogriphes ,

ou Gryphes. Je croi que pour faire une

Enigme dans l'exactitude qu'elle deman

de, il.faut qu'elle soit courte, & de plus

que l'on y marque quelques contradic

tions apparentes ; fans cela ce n'est plus »

ce meíemble, qu'un tissu de pe'riphrases

qui forment un galimatias Poétique , &c

qui repetent souvent la même chose.

Les conditions que je desirerois se trou

vent dans celle du Sphinx qu'Oedipe de

vina ; comme tout le monde fçait , celle

que Samson proposa aux Philistins , est

encore de la même espece.

Le Logogryphe est une combinaison_de

différentes parties d'un mot qui en for

ment d'autres ; il tient le milieu entre le

Rébus & l'Enigme. C'est un mot ernba-

rassé & misterieux, ou un filet qui arrête

l'esprir pendant quelque-tems.il faut donc

que la personne qui en propose quelqu'un

le donne juste , &c si elle donne le moyen

d'en faire la dissection , pour ainsi dire ,

il faut qu'il soit juste & bien exprimé , que
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l'ortographe en soit exacte , enfin que

chaque combinaison contienne au plus un

Vers ou deux. Dans celui que vous avez

inféré ce mois-ci dans le Mercure, l'on

trouve un deífaut d'ortographe , Limaçon

ne s'e'crit point avec une S. car alors on

devroit prononcer Limazon , puisque cet

te lettre fe trouve entre deux voyelles , de

plus le nom de Soliman ne s'y trouve en

core que par anagramme , & l'Auteur,au

lieu d'indiquer l'arrangement du mor.dit

simplement qu'on y doit trouver le nont

d'un Empereur.

Vous voudrez bien me pardonner cette;

petite Critique , & les Auteurs des deux

Logogryphes ci-dest"us ne doivent pas s'en

formaliser. Ils voudront bien excuser celui

qui a mis ces petits jeux d'esprit en bran

le , puisque les deux premiers qui ont pa

ru au Journal font de moi , mon dessein

n'est pas de mordre leur Ouvrage, mais

de le mettre dans la perfection que j'ai

remarquée dans ceux qu'on propose en

latin dans les Classes , je recevrai de bon

ne part aussi leurs avis & le Yotre en pa-,

icil cas.

B EX
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EXPLICATION de ?Enigme du Aíer

cure de May dernier.

LE Mercure en main,je rêvois , ^

Au mot de l'Enigme nouvelle :

Eh l quoi ? pour une bagatelle ,

Rêver si long-tems ! j'enrageo is.

Quand tout à coup ; je le tiens , oui , j'ei

jure ,

Pis-je aussi-tôt, en jettant le Mercure.,.,

Non , Ht Phébus , tu le tenois.

De Moulins. -<

EXPLICATION du Logogryphe du

Mercure de Juin ysecond Volume.

J'Ai bien rongé mes doigts pour devinej

maison ;

Mais j'aperçois ici mainte combinaison :

Ah í bon Dieu , que de mots sont dans «

Logogryphe »

Si je ne les dis tous, je consens qu'on me biffe

En voici deux latins , qui font nos & puis jam

Je rencontre Sio» , aussi-bien que Sikm ;

Voilà May , voilà son, timons , en est W

H,
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Hé quoi ! je trouve aussi Simtn le bon Apôtre»

Je tiens l'adverbe mais , & la particule on.

Comment peut-on penser tant de mots dan»

Maison ,

far M"" d'Orvillérs , âgée de 15. ant

£í* demi, a, Vernón> cei<). Juillet 1718.

Rcdingotte 5c Limafan, font les vrais

mots de l'Eríigme & du Logogryphe du

premier volume de Juin. On a díi trou

ver dans ce dernier, Lima, Capitale du

Pérou, le Son , Maçinfi Soliman , &c.

Le mot de l'Enigme du second volume

de Juin , est la Lancette.

 

ENIGMES ET LOGOQRTPtíES

nouveaux d'un même .4ute;tr.

PREMIERE ENIGME.)

~\ rOyageuse de mon métier,

Je parcours la plaine azurée $

L'espece dont je suis , peut se glorifier

De toutes les couleurs dont Iris est parée »•

Souvnt arrêtée en mon cours >

Je tombe en des mains sanguinaires,

F ij Qui
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Qui me forcent encor de prêter mon secours,

A L"assassinat de mes pères ,

Que de biens , que de maux je procure aux

humains !

Ministre du Public & celui du mystère *

Je travaille de toutes mains i

St sens parler , je sçais ne me pas taire,

ï h

DEmoidans mon vrai sens , votre corps se

nourrit ;

Dans un autre souvent j'empoisonne les ames :

Mais dans l'un & dans l'autre , également

proscrit ,

la prudence ou la faim me fait livrer aux

flammes-

1 1 1.

A. Mon gré je m' ouvre un passage ,

Pans le sentier le plus étroit}

Ma tête lahîe à chaque endroiç

Un sûr témoin de mon voyage.

Depuis le Pastre jusqu'au Roy,

Tout jouit de mon industrie i

Et pour leur service je lie

Ce qu'ils n'uairoienc pas sans moi.
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N

I V.

Oivs sommes quatre enfans d^une grande

famille ;

Et nous nous passons de nos sœurs ,

A notre tête est la troisième fille»

Et notre aînée a les seconds honneurs.

Celle qui de nous quatre a la taille plus grande-

A la troisième place a soumis fa fierté >

Et par distinction la derniere demande,

Un petit ornement fur son chef ajouté.

Nous composons un tout : mettez-vous á fa,

quête»

£t si vous le trouver , demandez- le d'abord r

Pour vous guérir du mal de tête ,

Que vous aura causé peut être cet effort.

Premier Logogrypbe.

Six pieces composent mon toat *

Car j'en retranche une inutile.

Peur-ctre si c'est votre goût ,

De votre chef ai-je affermi l'aziíe.

Ma première piece de moins r

Je fuis pour qui n'a rien un secours favorable;

Otez m'en une encor , je tends pour vos be

soins,

F iij Si
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Aux Hôtes des Forêts un piège redoutable»

fii l'ortographe ici manque de bons témoins.

Pour le son elle est véritable ;

Autre piece de moins , le vainqueur de la nuit»

Tous les jours chez moi prend naissance ;

Otez m'en encore une , avec ce qui la fuie »

J'appelle ou j'impose silence i

Allez enfin en certains lieux ,

Prononcer fortement ma derniere partie ,

Par l'offre d'un breuvage & sain & gracieux,

On y viendra répondre à votre envie,

Cette espèce d'Enigme est neuve en bonne soit

Devinez-la, Lecteur, & pardonnez- la moi.

I I,

Azile frais & pacifique ,

Je résonne souvent d'une tendre Musique »

Si l'on m'ôte un membre à trjois pieds ,

II me reste deux parts faciles à connoître :

Par l'une que de gens noyez .'

Et pour l'autre combien qui s'exposent à fêtre!

III
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III.

QU'on lise, à l'ordinaire ou qu'on lise à

rebours ,

Je fuis toujours la même chose.

Le genre humain me doit ses jours ,

Quoique 4e son trépas je fois aussi la cause.

■ I V.

J[ E suis dans mon tocal une affez laide chose y

MJs en revanche aussi,si vous me démembrez,

Chaque membre qui me compose,

En contient que vous aimerez.

Si vous m'ôtez un membre de derrière,

Le reste n'est qu'un jeu pour vou».

Si vous m'ôtez la tête èntiere ,

le reste est fort solide & grand ami de tous.

Prenez présentement mon milieu, je vousofsre

Un meuble des plus précieux ,

Qui va quelquefois mal , tantôt bien , tantôt

mieux ,

Le tout selon que va le coffre.

Si vous m'ôtez la tête encor,

Mes autres membres font confrères ;

Accusez de rouler sur l'or ,

F iiij Tous
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Tous deux fuyant loin de leurs mères ;

Et tous deux voyageant toujours

Chacun chez même Hôtesse allant finir son

cours ,

Rassemblez rua queue & ma tête,

Je n'admets que du bon , du meilleur qu'il se

peut;

On me recherche , on me fiit fête ;

Mais je fuis rare , & ne m'a pas qui veut-

Pour ne rien passer fous silence,

Retranchez quatre parts de mon commence

ment ,

Je fuis un'gâge sûr, que souvent la prudtnce

Préfère à la foi du serment-

Vous vous creusez la cervelle , je gage ,

Pour deviner tout ce détail ;

Ne vous fatiguez pas , &laissez-là Touvragei

Car pour aprétier au juste ce travail ,

Perte de tems , pur badinage.

 

r

N"OU-
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

Dis g ours prononcez dans l' Acadé

mie 'Françoise , le Lundy 18. Juin

a la Réception de M. l'Abbé de Roche-

lin. A Parts yde V Imprimerie deJ. B. Çoí-

gnard,fils in 40. de 17. sages*

M. l'Abbé de Rothelin commence sosi

Discours par l'éloge de l'illustre Confrère

auquel il succède-, M. ï'Abbé Vraguier

dit - il , joignait Une érudition étendue ,

exatle & solide à cette fmplìciû de cœur

qui accompagnefrefîne toujours Te vérita

ble /savoir. Ses longues & pénibles études-

tiavoient en rien altéré la douceur natu

relle de ses moeurs ; le trésor de fis con- ■

noijfances étoit ouvert à tous ceax efuil'ap*

prochoient ; il ne lyétala jamais avecfajïe „,

il ne le ferma jamais par humeur , &c.

Après l'avoir ibue" fur la parfaite intel

ligence qu'il avoit des Langues Grecque

& Latine , & fur l'ëlegance avec laquelfe

il versifioit dans cette derniere , il achevé

son éloge par ce trait de modëllie : 7 et

tioit1, Messieurs le fçavartt Acadèmi-

tUn qui fait l'objet de Dos regrets r vont-

F v a-.'tz*
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ave^ voulu lui donner un successeur dont

le z.eie & la docilité fussent le principal

mérite > pour encourager ies amateurs der

Lettres , & pour leur apprendre qu'on

fçait faire des grâces fur le Parnajse x

comme on fçaity rendrejuftice.

Ce modeste retour sur lui-même eíl

suivi d'un tribut légitime qu'il rend à

l'illustre Corps , dont il devient un des-

Membres : voici comment il s'exprime.

L'illustre Compagnie à laquelle vous

m'ave^ajsocié , a formé ou rassemblé de

puis fa fondation presque tous les hommes

rares qui ont paru dans les dijferens ordres

de rEtat. Ceft de votre sein, Messieurs ,

qne font sortis enfouie ces Philosophes , ces

fliftoriens , ces Orateurs , ces Poètes , dont

les Ouvrages marquez, au coin de Pimmor

talité , ont porté la gloire de notre Nation

plus loin encore que ne l'avoient portée nos

Conquêtes , & ont forcé des Peuples enne

mis du nom François , à préférer à leur

Langue naturelle , celli d'un Vainqueur

donti's subifiai nt le joug Avec peine.

De - là , pir une transition natu

relle , il passe à l'e'loge du Cardinal de

Richelieu: Cefi. fins doute , dir-il , ce

que prévoyait le g'and Cardinal à qui v US

devez, le projet de voire établissement. Con

vaincu qu'il n'y av^it pas maint d'hon

neur asain' fleurir les Lettres dans tin E*n
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pire , qu'à le faire respiíler par la force

des armes y & par la f*gesse du Ministère ,

Hse chargea de la parue qui le regardoit ,

Ô" vous confia Pautre. 11 finit cette partie

de son Discours par ces mots : le, Cardi

nal de Richelieu etoit Pame de íEurope ,

dr seul digne d'annonier Louis XIV. au

monde» 11 le laijja dans i'enfance , mais

dans la route de cette grandeur dont l'éclat

a relevé depuis la majeft-é du Trône mê

me , & ce grand Prince , poursuit-il , a

disparu : il étoit mortel ; mats il règne en

core par tout» La dissolution , la licence ,

l'injustice , l'hêrefie , l impiété , & tous

ces monstres que doivent étouffer les Rois ,

tremblent au seul nom de Louis f nom cher

À la vertu , à la Religion , aux Artst aux

Sciences , aux Lettres.

Selon la coutume établie , I'eloquent

Orateur passe au Chancelier Seguier j.

celui , ajoûte-t-it , qui pofà les fonde»

mens de votre Académie , Pavait en quel

que façon laissée en minorité. Apres fa more

le Chancelier Seguier vous servit comme

de Tuteur y il difta lui même vos Statuts 9

& .donna chej lui un az.ile à votre Com

pagnie naissante & presque errante dans

ces commencemens. \,

C'est de- là que M. TAbbe' de Rotnelí»

prend occasion de revenir à Lo u r s ib

Gkano, qui donna àl'Académie Fran-

F vj çoisc
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çoise la protection du Trône , en la ras

semblant dans son propre Palais , & s'en

déclarant Protecteur. En vain , continua-

r- il , en patlant de leur reconnoissance

envers leur Auguste Bienfaiteur , En vain,

vous entreprenez, encore chaque jour de

vous tracer un portrait fidèle de ce parfait

Souverain ; ce Chef-d'œuvre est audesfus.

de PArtt il ètoit réservé à la nature ; c'est

elle qui a transmis avèc le sang, famé hé

roïque de Louis XIV. a son digne Suc

cesseur. Aujfivoyons-nous que notre jeune.

Âíon.irque ne s'étudie qu'a suivre en tout,

la volonté de fin Auguste Bifayeul „ ou

connus par les effets , ou interprétée par /*

prudence , &c

De-là , après avoir auguré la gloire du

Régne de Louis XV. il attribue les biens,

que ses vertus répandront fur les Peuples,

à la sagesse du grand Cardinal qui les a*

cultivées , & qui a la satisfaction de les

voir croître tous les jours fous ses yeux.

C'est ,. dit- il , ce Prélat refpetlable fur qui

3Loux s le GranDj après avoiracquis-

par un long Régne une connaissance par

faite des- talens & du mérite des hommes #

jetta les yeux pourfaire passer Fheritage de

fes vertus Royales a l'heritier de fa Cou

ronne.

Cet éloquent Discours finit par ce grand,

événement, qui fait aujourd'hui l'atten te

de
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de toute l'Eutope ; voici en quels terme»

s'explique M. l'Abbé de Rothelin :

tasse le Ciel , pour le bonheur de la Frau-

ee y que les- conseils de ce Atiniftre pacifi

que , restent gravez, k jamais dans le coeur

de son Auguste Elevé > & que Féducation

da Dauphin que nos vœux demandentavec

tant £ardeur , soit confiée a des mains fi

pures, & forméefur des principes aujfifi-

lides & auffi sages.

Ce Discours prononcé avec beaucoup

de grâce , fit un plaisir infini à toute l'Al-

semblée. M. l'Abbé Gedoin , Directeur

de l'Académie , y répondit avec une élo

quence qui lui est naturelle j il employa

íurtout ce style mâle& ferme qu'il entre-

prenoit de louer dans M. l'Abbé Eraguier.

Il fit voir combien la perte d'un si digne

Académicien étoit difficile à réparer -, ion

zele pour l' Antiquité alla auífi loin qu'on

le puifle porter ; M- l'Abbé Fraguier ,

dit-il yfans rabbattre du mérite des Mo

dernes , fins leur refuse* le degré d'estime

qui leur est fi légitimement dû , soutint

toujours qu'en Po'éfie nous n'avions rien dt

tomparable à Homère & a Virgile , ni

rien qui approchât de Demofthene y& de

Cicéron pour l'éloquence. Avoit-il tort ,

Messieurs ? & depuis q uand rAcadémie

Françoise s'éloigneroit-elle d'unsentiment ,

' Wí,* mon avis y dépendra toujoursfa gloi
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re & sk réputation ? Jamais l'Académie

n'a varie fur ce faim.

Après avoir parlé des divers talens de

M. l'Abbé Fraguier , il adressa ces mots

ì M. l'Abbé de Rorhclin.

Tel a été votre Prédécesseur , Monsieur :

four le remplacer nous avions besoin d'u»

homme d nt la réputation pût j-uflifier no

tre choix dans fejprit du Public. Un mé

rite réel , nais obscur , ne suffijoit pas ; U

nous falloit un mérite réel , mais éclatant 9

c'est par ce motif que nous avons jette

Jes yeux fur vous ,0 c.

Cette jultice que M. l'Abbé Gedoir*

rendît à M. 1* Abbé de l< othelin , lui con

cilia tous les suffrages des amateurs du

vrai mérite.

Mémoires Littéraires de la

Grande- Brengne. Par Michel de la Ro

cha y Auteur des cinq Tomes de la Bi

bliothèque Angloise. Tome I. Tome II.

& Tome III. A ta H.iy , chez. Isaac

VaiiUnt , i 7 to. in n. dc'íôo. pages ,

fans l' Avertissement , dans lequel l'Au-

teur rapporte les raisons qu'il a eûcs de

changer le titre de son Livre.

Extrait du jome Volume des Me-

moi-r-s Philospl'issues de la Société Royale.

Janvier & Février 1 7 1 9. & c.

Ex £ M."
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Exemple ri marqua ble de la

grande & prompte végétation desRazes.

Pie'ce communiquée â la Société Royale

par M. Desagulier* , Docteur en Théo

logie , & Membre de cette Société.

Le. 1. de Juillet 1701. à Simon Col-

field , dans la Province de Warwick , on

sema de la graine de rave dans un champ ,

proche d'un étang dont il faisoit autre

fois partie. Les raves commencèrent i

paroître en moins de trois jours. Les ra

cines furent grosses comme des noix au

bout de trois semaines , & environ 1

jours après J le Jardinier vendit un grand

nombre de ces raves , dont la grosseur

égaloit celle des grosses pommes. Le 12.

Août, on arracha une rave qui pesoit

avec sa racine & ses feuilles deux livres

un quart» En même tems on pesa une

once de la même graine de rave que le

Jardinier avoit semé. Ensuite on compta

mille grains de cette oi;ce , & on divisa

le reste en petits tas , à peu près égaux

aux mille giains qui avoitnt été comp

tés , & on trouva que l'once f ntiere con-

tenoit plus de 14600. grains ; & ce

nombre multiplie par 46 , qui est la quan

tité d'onces que la rave pesoit , produit

671600 , c'est -à dire , le nombre des

grains requis pour e'galer le poids de la

raye.
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Le ii. d'Octobre , on arracha une-au^

tre rave du même champ , & on trouva

qu'elle pesoitplusde dix livres & demie j

, de forte qu'en supposant l'accroisse nient

toujours égal & uniforme , le grain qui

produisit cette rave augmenta Ion poids

1 5. fois à chaque minute.

Lettres écrites à des Médecins dis

tingués , & à d'autres Sçavans Mem

bres de la Société Royale , &'c. contenant

íiverfes Observations de Médecine . d' Pi-

natomie & de Chirurgie , avec des Ra-

marques no-ivelles & curieuses fur la Bo

tanique. On y a joint une Lettre écrite à

feu M. Baynart, Docturen Médecine ,

qui contient dé nouvelles expériences fût

Pusage du bain froid ,. 8c deî Observa

tions qui peuvent servir à le rendre plus

salutaire. Ouvrage embïlli de Tuilles-tìoa-

ees. Par Patrie Blair , Docteur en Mé

decine , & Membre de la Société Royale-

À Lonins , 1718. in-8 °. de Í49. pages.

Livre Anglois. VAuteur dit qu'il a obser

vé que les enfans ne font jamais noués ,

pourvu que les Nourrices ayenr foin de

les tenir propres , de leur donner urtc

nourriture modérée lorsqu'ils en ont be

soin , & le les plonger dans de l'eau froi

de tous les matins.

Le bain froid est aussi fort avantageux

aux
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aux adultes. C'est un très-bon moyen de

conserver la santé , mais ce bain est dan

gereux si on s'en sert mal à propos. Quand

on se trouve soible & abbatu , on doit se

baigner fréquemment dans une Rivière

en Eté & pendant la chaleur du jour, 8c

ensuite chez soi tous les matins ou lors

qu'on le juge convenable. On ne doit pas

le faire dès qu'on s'éveille, 011 lorsqu'on

est en sueur. Après le bain on doit tou

jours se faire frotter pour dégager les po

res , &c. On ne doir pas se baigner après

avoir fait trop d'exercices , parce que le

resserrement des pores qui font alors fore

ouverts , ne sçauroit manquer de pro

duire de mauvais effets.

On trouve dans la Lettre écrite au

Chevalier Sloane, 19. Observations de

Médecine &c de Chirurgie , &c.

Un Couvreur nommé Raoul Valiance

de la Ville de Pefth en Ecosse , ayant eû

long-tems une hydropisie que l'on croyoit

incurable , entreprit de se percer le ventre

avec un Canif, & il en sortir une si gran

de quantité d'eau , que son lit en fut inon*

dé. Cet homme guérit peu à peu •, il vé

cut encore 1 2. ans , & mourut d'une au

tre maladie. "

B ecXJE l l de diverses Piéces de M. S

Locke,, qui n'ont jamais été imprimées ,

ou;
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ou qui ne se trouvent point parmi ses

Ouvrages , publié par l'Auteur de la vie

de M. Jean Hales, &c. A Londres , chez

Fran Klin , 1 7 2 o . in S *• de 3 6 2 . pages

d'un gros caractère , fans l'Epitre Dédi-

catoire , I'Eloge de M. Locke & l'Indcx.

En Anglais.

Dans une Lettre que M. Locxe écrivit

à M. Oldemburg , il lui fit sçavoir qu'il

avoit reçu de la nouvelle ProvidencejUne

des Ifles de Bahama , la Relation fui-

Tante.

» Parmi les choses extraordinaires dont

» j'ai oui parler , celle-ci me paroît la

» plus remarquable. Plusieurs poissons de

» cette mer font venimeux ; ils causent de

» grandes douleurs aux jointures de ceux

» qui en mangent. Ces douleuts conti-

» nuent quelque - rems , & enfin elle*

» cessent après une de'mangeaifon qui du-

» re deux ou trois jours. Il est à remar-

» quer que tous les poissons de la même

» espece ne sont point venimeux , 8c que

» ceux qui le sont , ne font du mal qu'à

» certaines personnes. Les hommes ne

» meurent jamais de ce mal , mais les

« chiens & les chats en meurent quelque-

» fois.

EssAY DE BOTANTOJJE , OU l'on

traite de la structure des Heurs , de la frtic-

tifi-
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tificarion des Plantes , des différentes mé

thodes de les reduire fous certaines clas

ses i de leur génération , de leurs sexes ,

& de' la manière dont la semence est im-

pregne'e j des Animalcules dans le sperme

des mâles ; de la nutrition des Plantes &

de la circulation de la séve dans toutes les

saisons , qui répond à celle du sang dans

les animaux. Ouvrage contenant plusieurs

Remarques curieuses &c diverses Décou

vertes. Le tout enrichi de figures par Pa

trick Blair. A Londres , chez, les lnnys ,

1720. in 8°. de 414. pages, fans la

Préface qui en contient 16 , les Tables

des Matières & Pexplication des figures.

In dnglois.

La Botanique a été fort cultivée dans

la Grande-Bretagne ; elle y est parvenue

à un haut degré de perfection. Le Doc

teur Grew est le premier qui ait décou

vert les deux sexes des Plantes , & l'on

convient que si Morrison n'a pas inventé

la méthode de ranger les Plantes fous cer

taines classes , il l'a du moins rétablie.

M. Blair a entrepris de travailler fur ces

deux sujets , pour les rendre plus intelli

gibles. On ttouve dans son Livre ce qui est

particulier aux Plantes, &r ce qui leur est

commun avec les animaux ; ce font, pour

ainsi dire,Ies deux parties de son Ouvrage.

La première est destinée à l'usage de?"

ceux
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ceux qui étudient la Botanique , & Ta

tre à l'usage de ceux qui ont fait des pro

grès dans cette science.

Dissertation sur la Lettre de Pon

ce-Pilate à Tibere,touchant Jesus-ChrisV,

par Mystagogus. A Londres ,1720. m

8°. de j 6 pages en latin.

Quelques anciens Pères ont parlé de la

Lettre qui fait le sujet de cette Disser

tation. L'Auteur en déplore la perte -, 8c

il entreprend: de faire voir que ce n'ëtoic

point une piece supposée»

Il remarque d'abord que l'histoire de

Jesus-Christ ne pouvoit pas être incon

nue à Pilate, & il rapporte ce que l'on

trouve dans le.s quatre Evangélistes tou

chant la Mort & la Résurrection du Sau

veur. Pilate fut , sans doute , étonné des

prodiges qui accompagnetent cette Mort

& cette Résurrection»

Ce Gouverneur ne pouvoit pas se dis

penser de faire sçavoir à l'Empereur Ti

bère , des éveneraens si merveilleux. C'est

ce que l'Auteur râche-de prouver par di

verses raisons.

1. Les Généraux d'armées & les Gou

verneurs de Provinces avoient accoutu

mé d'informer le Souverain des choses

remarquables qui arrivoient dans les

Pays où ils étoient.

Pilate
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Pilate , conformément à cette coutu

me , comme Eusebe le te'moigne , e'crivit

une Lettre à Tibete , pour lui apprendre

l'histoire de Jesus-Christ.

z. Les Disciples de Jésus croyoient

qu'il ctoit le Messie prédit par les Pro

phètes. Les Juifs l'accusoient d'avoir

pris le titre de Roy & d'être ennemi de

l'Empereur. Ils attendoient alors le Mes

sie qui devoir , selon leurs idées , subju

guer le monde entier. Tacite & Suétone

nous apprennent que ce bruit se répandit

dans l'Empire Romain. Toutes ces choses

obligèrent Pilate de faire sçavoir à Tibe*

re ce qui s'étoit passé dans la Judée par

rapport à Jesus-Christ.

3. Les Romains faifoient beaucoup

d'attention aux prodiges. Croira t on que

Pilate ait négligé d'informer l'Empereur

de toutes les merveilles que l'on vit pen

dant la Passion de Jésus Christ > Croira-

t-on qu'il ait négligé de lui apprendre Ii

Résurrection du Sauveur?

4. Il paroît par l'histoire de Tibère;

que ce Prince ordonna que l'on recueil

lit tous les évenemens remarquables pour

composer l'histoire de son temps. Voilà

une nouvelle raison qui devoit obliger

Pilate à écrire uue Lettre à cet Empereur

touchant Jesus-Christ.

/. TertulUen , dans son Apologétique;



tfj4 MERCURE DE FRANCE,

chap. ii. dit formellement que Pilate

-écrivit une relie Lettre. Si ce Fait étoic

faux , Tertullien ne l'auroit point avancé

comme un Fait certain. Eusebe rapporte

ausii le même Fait.

L'Auteur ne doute point que Tibère

n'ait proposé au Sénat de mettre Jesus-

Christ au nombre des Dieux , comme

Tertullien l'assure ; mais , dit-il, le Sénat

ne jugea pas à propos d'accepter cette

proposition , parce que l'Empereur avoic

lui-même refusé les honneurs divins^car

il ne voulut pas qu'on lui bâtit des Tem

ples , & qu'on établit des Prêtres en son

honneur.

On donnera la suite de ces Mémoires

littéraires.

Le Chirurgien Dentiste, ou

Traité des dents , où l'on enseigne les

moyens de les entretenir propres & sai

nes , de les embellir , d'en réparer U

perte & de remédier à leurs maladies ;

à celles des gencives, & aux accider.s

qui surviennent aux aurres parties qui

font voisines des dents. Avec des Observa

tions & des Réflexions fur plusieurs cas

singuliers. Ouvrage enrichi de quarante

Planches en raille douce. Pu Pierre Faw

ehard , Chirurgien Dentiste. A t'a^is ,

rué S.JucqneSy cheT^han Mariette, iyx 8.

* • '' *î
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1. vol. in î 2 . contenant ensemble 802.

pages , fans l'Epitre 5í la Pre'face.

Il paroît que l'Auteur a beaucoup de

zele pour l'avantage du Public & pour

Instruction des personnes qui veulent

«'avancer dans son Art ; puisqu'il donne

dans son Ouvrage beaucoup de connois-

sances qui lui étoient particulières &

qu'une pratique de trente anne'es lui a-

fait acquérir.

L'heureux succès de fa longue expé

rience ne pouvoit être mieux confirme

que par les éloges & les Approbations

qui font à la tête de son Livre , & qui

lui ont été donnez par plusieurs des plus

célèbres Docteurs de la Faculté de Mé

decine de Paris 8c par un grand nombre

de très- habiles Chirurgiens de la même

Ville. .

Comme il est très-necessaire de bien

faire connoîtrele sujet dont on a à traiter,

l'Auteur commence par expliquer la na

ture des Dents , leurs différentes structu

res, leurs differens usages , la manière

dont elles croissent , quelles font leurs

veines, leurs artères , leurs nerfs , &

quelle est la substance del'émail dont el

les font revêtues : il donne auffi une ex

plication fur les alvéoles , dans lesquels

elles font enchâssées , & fur les gencives.

De-lì il passe à U manière de conser

ver
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ver les dents, enseigne le régime néces

saire pour leur conservation, & propose

plusieurs moyens d'entretenir leur netteté

& leur blancheur , & d'affermir les gen

cives.

Il parcourt ensuite toutes les maladies

de ces parties , qu'il réduit à trois classes :

la première est de celles qui font pro

duites par des causes extérieures ; la se

conde , de celles qui attaquent la partie

des dents, renfermée dans les alvéoles 3c

les gencives , & la troisième , de celles qui

ctant occasionées par les dents , peuvent

être nommées accidentelles. Il en enseigne

les causes,le pronostic ôc le dianostic. Il fait

connoître ensuite l'inutilité & même le

danger des remèdes qu'offrent les Empi

riques , à qui une hardiesse téméraire tient

lieu de théorie.Il propose en même temps

plusieurs autres remèdes.

Avant que d'enseigner 1a maniéré d'opé

rer , il entre dans un détail exact de Tordre

dans lequel font placées les dents , de leurs

différentes surfaces & des noms qu'il faut

leur donner ; remarquanrtrès-judicieufe-

ment qu'il est imporrant de ne s'y point

tromper , fur tout lorsqu'on en donne des

descriptions , ou qu'il s'agit d'une consul

tation. II instruit fur les attitudes que

doivent prendre le sujet & l'Operateur ,

suivant les circonstances. Après quoi il
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fait observer les précautions qu'il faut

prendre pour ôter les dents ; ce qu'on

doit faire pour ouvrir la bouche , lors

qu'elle est violemment resserrée par quel

que mouvement convulsif ou autre acci-

dentí comment on doit opérer dans le*

maladies des gencives , soit pour celles

que leur cause la sortie des dents , soit

pour leur excroissance ordinaire , l'Epou-

lis ,ou excroissance charnue, le Paroulii

ou abscès, les ulcères & les fistules qui leur

surviennent , & de quelle manière on

opère quand le scorbut s'est emparé des

dents, des gencives & des os des mâchoi

res. Après avoir fait quelques remarques

fur plusieurs accidens très-fâcheux que

cause la carie des dents aux parties offen

sées qui leur sont voisines , l'Auteur don

ne soixante & onze Observations, ac-

pagnées de Reflexions fur beaucoup de

cas intéressants & curieux , & c'est par-

là qu'il finit son premier volume.

Les bornes où nous devons nous ren

fermer dans ces sortes d'Extraits , ne nous

permettentpoint d'entrer dans le détail de

ces Observations. Tout ce que nous en

pouvons dire , c'est qu'elles nous parois-

sent aussi sages qu'utiles , & qu'elles sont

autant de preuves de la capacité , des lu

mières & des bonnes intentions de celui

qui les a faites.

Q On
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On sent bien que l'Auteur s'est appli

qué à se rendre clair & intelligible à touc

le monde , dans son premier volume i

Dans le second , il semble s'êtte réservé

pour ceux de sa Profession , quoiqu'il

contienne cependant beaucoup de choses

utiles que bien des Particuliers peu

vent mettre à profit. II y fait voir d'a

bord que les Instrumens de fer ou d'acier

ne nuisent point aux dents, quand il s'a

git d'opérer ; & ayant décrit ceux qui

font propres à en détacher le tartre ou

tuf, il montre la manière de s'en servir

avec succès pour nettoyer la bouche. Il

passe ensuite a l'usage & au choix des li

mes , & à la nécessité de limer les dents

en certaines occasions.

Il décrit les Instrumens convenables

pour les ruginer, les plomber, les cauté

riser , lorsqu'elles font cariées , & les re

dresser quand elles font rortuës, mal arran

gées & luxées, enseignant la meilleure ma

nière d'y parvenir & les remèdes les plus

efficaces.

Il donne les moyens de les raffermir

quand elles font chancelantes , faisant

connoître que le secours de la main Sc

l'usage du fil d'or , sont incomparable

ment plus sûrs que les Opiates & les Li-

queurs tant vantées pour leur raffermis

sement & leur guérison, dans des Affi

ches,
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cfacs , où l'on ne vise , pour l'ordinaire ,

qu'à surprendre le Public.

Apres avoir décrit avec soin les Instru-

mens nommez , Déchaujsoir , Poussoir ,

Pincettes ou Daviers & Levier, servant

à ôter les dents , & en avoir montré l'u-

sage, il donne la description d'un nou

veau Pélican de son invention ; & faisane

connokre l'utilité de cet Instrument , il

s'étend fur toutes les précautions qu'il

faut prendre pour ôter les dents, fur tou

tes les circonstances , fur la façon d'y bien

réussir , & fur les impostures des Char

latans à cet égard.

II prouve que les dents peuvent être

remises dans leurs alveoles,& y reprendre

racine ; que même on peut en transplan

ter d'une bouche dans une aurre , & il

réfute ce que quelques Auteurs ont dit

de contraire aux diverses expériences

qu'il en a faites.

Comme après avoir ôté les dents , il

peut survenir des hémorragies & des flu

xions , l'Auteur enseigne des Stiptiques

& autres remèdes pour les arrêter & les

guérir.

L'ornement de la bouche & la répara

tion qu'on y peut faire , lorsqu'il en est

besoin , étant un des principaux objets de

l'Auteur, il n'oublie rien de ce qui peut

apprendre à y placer des dents artificielles

Gij vquj
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qui puissent suppléer à celles qui man

quent. Il enseigne de quelles matières

elles doivent être faites j quels Instrumens

servent à les fabriquer > comment on peut

y ajoûter un émail artificiel ; & enfin tout

ce qui est nécessaire pour les attacher ar

tistement.

. II donne la description d'une Machine

qui tient lieu de toutes les dents supérieu

res & celle d'un double dentier. Ces

deux différentes Machines font de véri

tables marques de l'esprit subtil & de l'a-

dresse de l'Auteur , dont le génie paroît

encore dans l'inventíon de cinq Obtura

teurs du palais , ou plaques servant à bou

cher les trous qu'une carie scorbutique

pu. autre aussi maligne, peut avoir faits

là cette pattie de la bouche. Il décrit aveç

im grand foin ces cinq Obturateurs ,

dont deux font en partie dentiers : il fait

le détail de toutes les petites Pieces in

génieusement imaginées qui servent à les

suspendre & à les assujettir, & enseigne

de quelle façon on peut les introduire ôc

les mettre en place.

Enfin ce dernier Tome paroît un essort

d'industrie & depatiencej & nous croyons

qu'on regardera l'Ouvrage entier com

me la production d'une personne qui ne

pouvoit manquer de réussir , en joignant

beaucoup de talent à beaucoup d'expe?

íience. : , ' Çe
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Ce Traité est terminé par quelques Re

marques criciques fur un Chapitre tou

chant les dents , qui se trouve dans un

Livre de Chirurgie , imprimé depuis quel»

ques années.

Entretiens avec Jesus-Christ dans

le tres saint Sacrement de l' Autel , con

tenant divers Exercices de pieté pour ho

norer ce divin Mystère, & pour en ap

procher dignement. Parun Religieux Be-

nediílin , de la Congrégation de S. Maur ;

nouvelle Edition , plus correcte & plus

ample que les précédentes. A Paris , rut

S. Severint chez, J. Vincent t I yxS.in n.

La Sc ienob parfaite des No

taires , ou le moyen de faire un par

fait Notaire , contenant les Ordonnan

ces , Arrêts & Reglemens rendus, tou

chant les fonctions des Notaires , tant

Royaux qu'Apostoliques j avec les Sti-

les, Protocoles, Formules & Instructions,

&c. nouvelle Edition, revue, corrigée ÔÇ

augmentée ; par M. Claude-Joseph de

Ferrière, Doyen des Docteurs , Regent

de la Faculté des Droits de Paris , & an

cien Avocat au Parlement. A Paris, rut

S. Jacques , çhtx. J. Osmont, i 7 x 8.*.vol«

in 40,
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Le Nouveau Testament de N.

S. J-C. traduit selon la Vulgate. Nouvel

le Edition. A Paris, rue de la Parchemi-

nerie , chez. Joseph Bullot , & rue S. Jac

ques , chez. Henry. 1728.2. vol. in 12.

gros caractère , 5 liv- & en un petit vol.

in x 1. i liv.

Histoire de la Milice Fr an-

çoise , Si des changemens qui s'y font

faits depuis l'e'tabliiTement de la Monar

chie Françoise dans les Gaules, jusqu'à la

fin du règne de Louis le Grand. Par le

R. P. G. Daniel y de la Compagnie de Je^

fus, Auteur de l'Histoire de France. '\Á

Paris , Quay de Givres , chez, la, veuve

Saugrain & Frank ; Place de Sorbonne Ó

rué S. Jacques , chez. Cailleau & Borde-

let. 1718. 2. vol. in 40. avec fig.

COLLECTIO JVDICIORVM , d<

novis Erroribus , &c. Recueil des Juge-

mens , contre les nouvelles erreurs qui seJòn

élevées , & qui ont été condamnées depuii

le commencement du douliéme Jiecle , jus

qu'à Vannée 1 6 3 z. & des Jugemens doc

trinaux des Vniverfitez. fameuses\entr?au

tres de celle de Paris , d'Oxfon , de Lou

vain ; avec des Notes , des Observation

& des Pieces qui concernent la Théologie

Par M. Duplessis Dargentré, Docteur d

Sorbonne, & Evêque de Tulle. A Paris

Plac
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Place de Sorbonne, chez, sîndré Cailleau.

1718. in fol. première paitie , 548. pa

ges, & seconde partie 370 , qui com

prend les Pieces depuis 1 5 1 1 . jusqu'en

A M B R O S 1 I CATHARINl vitldi-

cias , de neceísariâ in perficiendis Sacra»

mentis intentioneTheologica Disputatio,

operâ ac studio Fr. Jacobi Hyacinthi

Serri , Ord. Prard. Doct. Sorbonici &

in Academiâ Patavinâ Primarii S. Theo-

log ae ProfefToris. Nova Editio aucta fie

emendata.PariJìis,apud Aug.Dan.Chau-

bert, via vulgò ditlâ de Hurepois, ad ri-

fam jiuguflinianorHm , fub Jignis Pru-

dewi* & Famé , 17 1 8. in 8°. pag. 1 44..

Le R. P. Serri , Dominicain Fran

çois, Docteur de Sorbonne, premier Pro-

resleiír de Théologie en l'Universiré de

Padouë, & célèbre par plusieurs Fcrits

qu'il a publiez en faveur de l'Ecole de

S. Thomas, & par ses disputes avec le

R. P. Daniel Jésuite , fit l'année derniere

imprimer cet Ouvrage à Padoue , où il a

eu un grand succès.

Le P. Serri informe qu'on avoit des

sein de le réimprimer à Paris , a jugé à

propos d'y faire des changemens & des

Additions considérables , & de les faire

tenir au Libraire, qui de son cô"té n'a risn

G iiij épargné



i6 44 MERCURE DE FRANCE,

épargné pour faire honneur au sçavanz

Dominicain, & se faire honneur à lui-

même. On peut dire , en effet , que par

rapport à la beauté du papier , & des

caractères 3 & à la correction , nous

avons eu depuis long - temps peu de Li

vres si bien imprimez. Pour que les Exem

plaires de cet Ouvrage se répandent plus

facilement dans le public , le Libraire le

vend à un prix très modique , c'est- à-dire

24. fols.

Le IVe volume de la nouvelle Edition

de Polybe , traduit par le R. P. Dom Vin

cent Thuillier, avec les Commentaires,

Sec. de M. le Chevalier de Folard, enri

chie de Plans Se de Figures , s'imprime

actuellement , êc ne tardera pas de pa-

roître.

On mettra en vente àParis au commen

cement d'Aoust , chez Michel Brunet, en

la Grand'Salle du Palais, 8c chez Etien

ne Ganeau , aux Armes de Dombes; chez

François Joiienne , à S- Landry , & chez

Huart l'aîné, à la Justice , tous trois rue

S. Jacques, un nouveau Livre intitulé:

Rèthorique ou PArt de connaître & de

■parler, avec la manière £écrire des Let

tres ; en un volume in ri , par M. Clau-

sier.

Les
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Les principales connoissances de la

Philosophie y sont appliquées à l'Elo»

quence; & pour ce qui regarde la maniè

re d'écrire , on cite pour modelés fur

chaque forte de Sujet les meilleures Let

tres de Ciceron,de Pline, & de Politien.

Cette Méthode , en enseignant ainsi la

Rhétorique , peut aussi servir d'introduc

tion à la Philosophie pour ceux qui n'en

ont pas encore de connoìísance , Sc ap

prendre son principal usage à ceux qui

l'ont étudiée. En un mot, elle peut.en ra-

proChant ainsi les Sciences qu'embrasse

la Philosophie , de leur fin commune qui

est d'éclairer Pesprit dans toutes sortes de

matières , donner aux études qu'on fait

faire en France à la jeunesse , un effet

beaucU'ip plus prompt & beaucoup plus

grand ; 6c suppléer au deffaut de la Logi

que & de la Morale , dans les Païs où1-

l'on n'en fait pas.
—\

ANAtEcTES de l'Abbaye de Fulde,,

dans lesquels on prouve par d'anciens ti

tres que les femmes font capables de suc

céder aux Fiefs qui relèvent de l'Abbaye

de Fulde;& où l'on trouve plusieurs Que

stions qui concernent les matières Féo

dales & Militaires d'Allemagne. Par M.

Jean Georges Eftor, à Strasbourg, che^

&ulsicker. ijz7. infal. de 88 pages e»

latin- G v Précis-
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Précis des Institutions du droit Bel

gique , par rapport principalement au

Ressort du Parlement de Flandres,

Lille ,che\ Prévost. 1717. 33$ pages.

Les Métamorphoses d'Ovide ,

traduites en François par M. du Ryer, de

l'Académie Françoise , avec de nouvelles

Explications à la fin de chaque Fable. ^4

la Haye , chez. Gojse & Neaulme ; & à

Paris , chez. Chaubert. 1728. 4 vol. de

. plus de 3 o o pages chacun.

La vraie manière de contribuer

à la réunion de l'Egliíe Anglicane à l'E-

glise Catholique, ou Examen de difFerens

endroits de deux livres ,/'«# intitulé: Dis

sertation sur la validité' des OrdTiations

des Anglois , &c. & Vautre : Deffensede

la Dissertation fur la validité des Ordina

tions des Anglois. Par M. François Vi

vant , Prêtre , Docteur, Chanoine,Chan-

celier, Vicaire General de Paris.A Parist

rue' de la Harpe , chez. P. Simon. 1 7 2 8 .

in 40.

Livres que Cavelier , Libraire , rue

S. Jacques , près la Fontaine S. Severin,

a nouvellement reçu des Païs Etrangers.

Juillet 1728.

Bibliothèque Germanique. Année 1727»

tome



JUILLET. 1728. 1647

tome 14e. m Î.Amst. 1727.

Tillotfon y Sermons fut la Repentance ;

ttaduits de l'Anglois. Par Beausobre.in

8. Amft. 17 2 8.

VEnfant. Sermons fur divers Textes de

l'Ecriture Sainte, in 8. Amft. 17 18.

Philips. La Monarchie des Hébreux,

traduit de l'Efpagnol. 4.vol. in u. La

Haye. 1727.

Hiftaire Littéraire de l'Eurepe , conte

nant l'Extrait des meilleuts Livres,&c.

6 vol. in 8. La Haye. Janvier 172$.

jusqu'en Décembre 1717. inclusive

ment.

Cïarcke. De l'Existence & des Attributs

de Dieu , de la Religion naturelle, &c.

traduit de l'Anglois , seconde Edition

augmentée. 2. vol. 8 Amfi. 1718.

La ChapeIle. Bibliothèque Angloisc,tome

15, première partie. 1 1. Ar> fl. 1 717.

Kempheri ( Ger. ) Rei Venaticx Scripto-,

res. 4. Lug. Bat. 1727.

Gorter..( Jo ) de Secretione Humorum è

Sanguine ex Solidorum fabrica & Hu

morum indole demonstrata. 4. Lug-,

Bat. 1717.

Vvepteri. ( Jo. Jac. ) Obfetvationes

Me'dico-Practicaï de AfFectibus Capitis

internis & externis.4.. Schafufii. 1727.

Hoffmanni. (Frid.) Dissertationes Phif.

Medicx Selectiores & Décades dua:,4*

G vj voL
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vol. 8. Lug.-Bat. i7o8.&i7i9.

Luysini. ( AloisiiJ Aphrodisiacus^sivede

Lue venerea , continens omnia quas-

cumque de hac re hâctenus ab omni

bus Medicis íunt conscripta cum Pra:-

fatione Boerhaave. Fol. 2. vol. Lug.

Bat. 1718.

Cockíurn. ( Guil. ) virulents Gonorrheas

causa & curationes. Z.Lug.Bat.ijij.

Hovìhs. ( Jac. ) de circulari Humorum

Motu in oculis.8 .fig. Lug.-Bat. 1716»

Difîenation fur les Vapeurs qui nous arri

vent. Par M. Viridet , Médecin à Mor-

ge. in 8. Iverdon. 17 16.

On trouve les Livres siiivans chez Pitr~

re-Franfois Giffart , rue S. Jacques , à l'I-

mage Ste Thérèse.

Rerum Italicarum Sçriptores. 1 2

vol. in fol. Mxiiolani.

Istoria Diplomatica, che Serve

d'Introduzioneall'arte criticain talma-

teria. in 4. In Mantoua. IJ17.

Opère varie critiche di Ludovi-

co Castelvetro , colla vita dell' Autore,,

Scritta dal Sig. Proposto Lodovico-

Antonio Muratori. in 4. in AiiLano.

1727.

Da Sauzet, Libraire Amsterdam , fait

traduire de l'Anglois& publiera bien -tôt

un
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xta Livre iutitulé'": Discours historiques,

critiques & politiques fur Tacite, conte»

nant des Réflexions qui mettent dans un

nouveau jour les vûë's artificieuses, & la

conduite tyranique des Empereurs Ro

mains-, l'Esprit de servitude & la Flatterie

tasse & rampante du Se'nat , des Grands

&du Peuple > les suites fatales du pou

voir arbitraire , &c. & les avantages de

la liberté ; le Génie des Cours ; le danger

&la licence des Armées ; la folie & l'ex-

travagance des Conquêtes & des Con-

querans ; avec le caractère de Tacite; l'A-

pològie de cet'Historien , contre sesCen-

seurs,& un Jugement fur ses Traducteurs-

Sises Commentateurs , &c Par M. Gor

don, in 12.

On mande de Constantinople du com-

mencement'du mois dernier que l'Impri-

merie que le Grand Vizir a établie dans le-

Serrail , est presque dans fa perfection.

On y compte actuellement 3 6. Appren-

tifs qui travaillent fous la direction- de

hait Grecs qui sçavent parfaitement la

Langue du Pays & les autres Langues

Orientales. Ils ont présenté des Es

sais en Grec, en Arabe & en Turc aux

Principaux Officiers de la Cour qui leur

ont promis leur protection contte les me*

oacés du Mufti , qui voudroic détruire ce

nouveL
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nouvel établissement, qu'il traite de fléau

du Grand Dieu , aussi préjudiciable , se

lon lui,aux sujets du Grand-Seigneur, que

la maladie contagieuse qui afflige actuel

lement la Capitale de l'Empireê Le bruit

court cepsndant que les menaces qu'on

lui a faites de le déposer, Pont rendu plus

traitable.

On apprend de Lisbonne que M. Ma-

noel Telles de Silva , Marquis d'Ale-

grette, Secrétaire de l'Académie Royale

d'Histoire de Portugal , a publié en Por

tugais le premier Tome de l'Histoire de

cette Académie,dédiée au Roy de Portu

gal , ih 4. chez. Jean- Antoine Dajylva ,

I7i7«

On trouve chez ce Libraire , le Recueil

des Piéces & Mémoires de cette Acadé

mie depuis 1 7 í 1 . qu'elle a commencé

ses Assemblées Jusqu'en 1 716, inclusi

vement. 6. vol. in fol.

On trouve chez le même un Catalo

gue Chronologique, Historique , Généa

logique & Critique des Reines de Portu

gal , 8c des Princes leurs fils. Par Don

J. Buboza, Clerc- Régulier, & Membre

de l'Académie, en Portugais , in 4.

On mande de Londres que le 21. du
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fenta à L. M. plusieurs grapes de raisin

noir parfaitement mûr , d'une grosseur

& d'une beauté extraordinaire , que le

Koi & la Reine reçurent très-gracieuse

ment , & firent une gratification consi

dérable au Jardinier. On remarque que

depuis quelque*tems l'Art de l'Agricul

ture & du Jardinage font extrêmement

cultives en Angleterre.

Les Lettres de Lisbonne portent qu'or»

y avoit e'crit de Campo-Mayor , que le

30. du mois de May dernier on y avoit

■vû un Phénomene,dont la direction e'toit

du Sud au Nord. Sa clarté essaçoit celle

de la Lune , & il finit en se disposant en

rayons qui sembloient tomber à terre &

avec un bruit plus violent que celui d'un

coup de Canon.

Le sieur Massé vient de finir un Ta

bleau de Coriolan qui attire l'atrention

de tout ce qu'il y a de personnes curieu

ses & intelligentes. C'est avec la plume

qu'il fait tous ses Tableaux , mais il la

manie si bien , qu'on diroit que les cou-

leuts font réíinies & fondues avec la mê

me harmonie que pourroit le faire un

pinceau de mignature. Le Coriolan est

fans couleur & à l'ancre feule. On y re

marque une parfaite intelligence > car ou
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tre que toutes ses figutes font des mieux

caractérisées par les différents gestes & at

titudes qui expriment au vrai leurs di

vers sentimens , toutes les draperies font

par hachures comme au burin , fans avoir

le grand clair des Estampes, où l'on ne

peut distinguer les chairs i car hors le

linge il n'y a point d'étoffé qui doive

avoir un pur blanc fur le plus éclairé y

de plus , cela empêche la rondeur. Le

sieur Massé imite en ceci la Peinture* ÔC

par le ménagement de ses ombres , il

éclaire comme elle fes étoffes , ce qui don

ne aux Carnations un tendre & une ex

pression que le burin ne sçauroit attraper.

D'ailleurs ,les Estampes ont les hachures

des habillemens des femmes aussi grosses

que celles des hommes, pour faire le fort

des ombres. M. Massé les fait très-fines

quoi qu'égales en force à celles des hom

mes ; dé sorte qu'il semble qu'on pour-

roit deviner les couleurs naturelles des

choses par le ménagement varié des om

bres qu'il sçait donner aux habillemens

& aux carnations de ses figures. On y

distingue une chair brune & éclairée d'u

ne chair blanche qui est dans l'ombre; ce

qui fait que dans son point de vue le Ta

bleau paroît un bas-relief de marbre ta-

né. Enfin le succès en est tel , que M. de

Largilliere , auifr recommandable par fa
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probité que par son pinceau , n'a pû re

fuser au sieur Massé une approbation au

thentique , qui marque le cas qu'il fait

«le son rare talent &c de son nouvel Ou

vrage : voici les propres termes de cette

approbation qui fait honneur à celui qui

la donne comme à celui qui la reçoit.

J'ai vm un Dessein de M. Massé, dessine

« la plume , représentant Coriolan qui ft

laisse fléchir par Volomnìa , sa femme (ff

fès enfant y fa mere & let Dames Romai

nes y lequel Dejfein a flus de trois pieds de

long fur deux de hauteur s ce qu'il y a

d'extraordinaire , c'est Vamour avec lequel

ce Dessein est exécuté, le relief, la molejfe ,

le tendre & la rondeur des chairs , les ex-

prejfions & caraSfercs , & que la nature

ait donné &. doué de ce talent ledit peur

Aíaljê^ par le z.ele qu'il a toujours eu. , &

continué d'avoirpour le Dejfein; ce qui le

rend admirable , & m'oblige a lui donner

ce Certificat de l'estime particulière que

j'ai pourfa personne & fin mérite. A Ta

ris le 6. Juin 1728. Signé , Largi-

liere.

Ledit sieur Massé demeure rue Neuve

S. Etienne du Mont , près les Pères de la

Doctrine , dans la maison de M. de Cha-

vance ,
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vance , à la première porre Cocl

main droite.

CHANSON.

AUssi prompt qu'un éclair dans les ;

perse ;

Plus fugitif qu'un flot qu'un autre f

place >

O toi , dont chaque instant s'effi

Par un instant aussi-tôt effacé.

Rapide tems > en vain dans ta vî

trême,

Tu sembles fans retour t'anéantir toi j

Je ne me plaindrai pas de toi.

Sans ce Nectar & la Beauté que j'airrii! ^

Tu coulerois encor trop leiuemety- f.

moi.

k

r ■
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SPECTACLES.

"EXTRAIT de la petite Piece qui d

pour titre , la Bonne Femme , Parodie

de l'Opera ^'Hypermncstre , annoncés

dans le dernier Mercure.

ACTEURS.

Danaus, Roy d'Argos. LefîeurThevenot.

Hypermnestre , fille de Danaus , la D*

Silvia.

Lynce'e , fils d'Egyptus. Arlequin.

L'Ombre de Gelanor.

Arcas , Confident de Danaus , le sieur

Romagnefi.

Le grand Prêtre d'Isis , Pantalon.

Matelots. \ , f

MatelottesJ dansonS'

Une Matelotte , la D"' Thomajfw.

Chœur d'Egyptiens.

Chœur d'Argiens.

Combattans.

SCENE PREMIERE.

Le Théâtre représente plusieurs Tom

beaux, & au milieu le Mausolée de Ge

lanor , Roy d'Argos. On voit dans la

Perspective le Soleil qui s'élève peu à

peu. Danaus
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Danaùs , Arcas.

Arcas félicite Danaiis fur le choixqu'ii

a fait des Fils d'Egyptus pour fes cin

quante filles ; Danaiis lui répond que ce

jour n'est pas si heureux qu'il se l'imagi-

ne; mais, lui dit Arcas : Seigneur 9 fi cette

Alliance vousfaifoit tant de peine, que ne

refnfiez~vous la paix ì

Danaùs , fur l'air , Pierre Bagnolet.

Pouvois-je soutenir la guerre /

Et ne sjais - tu pas comme moi

Que la moitié de lâ terre

D'Egyptus reconnoît la Ioy ! \

Voila pourquoi , - bit.

Je n'ai pú soutenir la guerre,

Parce qu'il est plus fort que moi.

// a , continue- 1- il , plus de Soldats que

je n'ai de sujets j & quel sujet ?

Sur l'air : On dit que vous , &e„

Ils se ressouviennent encore

De Gelanor.

Arcas.

Us ont grand tort j

fïe sçavent ils pas qu'il est mort î

Et
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Ec que toute Ombre

Du Palais sombre

Jamais ne fore»

Oui a mais c'est moi qui l'ai tué ii]oàtc

Danaiis , & qu'importe ? réplique Arcas,

ne failoit-il pas ton) ours qu'il mourut ?

SCENE II.

Hypermnestre étonnée de voir son per«

dans un séjour fi lugubre , l'exhorte à lç

quitter ; mais Danaiis lui témoigne ses

allarmes.Hypermnestre lui dit de se livrer

à la jeye, par le couplet suivant, sur l'air;

Mons guai.

Par un destin prospère

Avant qu'il soit deux ans ,

Yous vous verrez grand pere

D'un régiment d'enfans.

Allons guay,

Danaiis répond ì fa fille , qu'il attend

ses Gendres avec impatience» qu'il a pro

mis Lyncée à son amour, & qu'il lui tien

dra parole.// parut icy , par l'ordre d'Egy-

ftus, ajoure Hypermnestre. Vous me van-

tilft son mérite t & vous m'ordotinâtes de

l\aimer
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Vaimer ; je ne balançai pas un instant k

exécuter vos ordres \ car une fille doit tou

jours obéir a. son fère ; mais est il quelque

bonheur four moi lorsque je vous vois

enfiveli dans une profonde tristejf ? Quel

nouveau chagrin p>eut encore vous agi

ter? Danaus lui raconte le songe cju'il a

fait par ie couplet qui fuit, fur l'air :

Diablezot.

Ma fille , j'ai vû cette nuit

De Gelsnor l'Ombre implacable :

Dans ma chambre il a fait grand bruit »

D'une voix rauque & formidable , ,

Arrête , arrête , m'a-t-il dit :

Hypermneftre.

Croyez-vous que Pluton renvoyé

Les morts qu'il tient dans son cachot ï

L'Acheron lachc-t-il sa proye i

Diablezot.

Ce n'est pas tout. Ecoutes le reste , conti

nue Danaus., fur l'air : J'apperfûs l'autre

nuit en songe.

y

Les Dieux l'ont armé de la foudrej

Soigneux de venger son trépas ;

J'ai
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J'ai vu mon Trône en mille éclats ,

Ec mon Palais léduit en poudre.

Hypermnestre.

Ah ! vos songes sont trop mauvais >

PuiíTiez-vous ne rêver jamais.

Dam'its i fur l'air :Re >eillez.-vout.

Je vais lui donner une fête >

Ce spectacle sera nouveau >

Allons i enfans > que l'on s'apprête

A Pamuscr dans son Tombeau.

Il ordonne à Hypcrmnestre de fe reti

rer : en vérité le bon-homme radote , dit

Hypermnestre en sortant.

SCENE III.

Après cela vient une marche de Guer

riers en Crêpes & en longs Manteaux

noirs autour du Mausolée de Gelanor.

Après cette marche, qui fe fait au son de

la Symphonie & des Timbales , Danaiis

chante le couplet suivant , sur l'air : O re

guìngui.

Ombre d'un Prince infortuné

Que j'ai moi-même assassiné

Ok
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Oh leguingué > oh l'on lan la ,

Soyons amis , plus de querelle »

Pardonne cette bagatelle.

Le Soleil aussi- tôt s'éclipse, le Tonne-

re gronde» Arcas chante fur l'air : Je ne

suis né ni Roy ni Prince,

le jour pâlit » la terre tremble ,

Quel pouvoir contre nous ráflemble ,

jEt confond tous les Elemens. 3 •

On entend des Siflets derrière le Théâ

tre. Aasd

Quels íiflemens ! . . . l'Ombre cruelle

Reçoit nos DivertiíTcmens

Tout comme une Piece nouvelle. .

Tout le peuple fuit. L'ombre de Gcla-

nor , qui est d'une grandeur démesurée ,

fort de son Tombeau , 8c chante les paro

les suivantes , fur l'air des Pendus,

Tous tes regrets sont superflus ,

Bien-tôt un des fils d'Egyptus

Pour me venger de ton audace ,

Firan , ya régner en ta place

Moh
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Mon sang fut répandu par toi,

II versera le tien pour moi.

Danaiis trouble' par cette réponse.chaa-;

te sur l'air : On vont en ratijse.

Que mon cœur est agité

Ah .' par cette obscurité

Tu redoubles mon supplice ;

Dis - moi lequel me tuera*

-i&Vwbre , en rentrant dans son Tons-,

Beau.

On vous en ratisse ,

On vous en ratissera.

Danaiis reste seul.

Danaits , sur l'air • CommentfAtre.

Ombre inhumaine, expliquez-vous ;

Sur qui doivent tomber mes coups >

Dans une telle Pépinière ,

II s'agit de developer »

Celui que ma main doit frapper ;

Comment faire?

H Bítna'ùs
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Danaxs, continue sor Pair;

Réveillez - vous.

Voyez la plaisante vétille !

Je n'ai > pour sortir d'embarras ì

Qu'à tuer toute la famille i

Et je ne m'y tromperai pas. .

SCENE IV.

Le Théâtre change ,& représente une

Mer agitée.

Hypermnestre re'moigne l'irnpatience

qu'elle a de voir Lyncée , par ces deux

couplets , donr le premier est sor l'air 5

Sòrtel^de vos retraits.

Ah ! quel affreux Orage l

Celiez , vents furieux >

D'exercer votre rage

Sur l'objet de met feux :

Dans yos grottes profonde*

Rentrez en ce moment ;

Doux Zéphirs , fur les Ondes

Conduisez mon amant.

Auíïl tôt la tempête cesse, & Hyperm

nestre chante cet autre coupler ;
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U temps est calme . & le vent doux ;

Dépêchez- vous

Mon cher époux :

LHymen vous attend au Port ;

Pour vous y faire un heureux sort.

Ce Dieu dans ce jour,

D'accord avec l'amour ,

Va couronner l'ardeur qui nous presse :

Faisons fur ces bords

Eclater nos transports »

Et qus nos tendres désirs

Comblez par les plaisirs

Dans nos cœurs renaissent sens ceffe.

SCENE V.

Une Troupe de Matelots & de Mare-

lottes s'avancent fut le rivage 3 & appelle

Lyncée en chantant.

Avance , avance »

Répons à son impatience.

Après le divertissement des Maíelots ,

Lyncée traverse les Flots à la nage.

u ij SCENE
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SCENE VI.

Lyncée , en voyant Hypermnestre , Pa

rodie ; ces paroles de l'Opera : Cher objet

du plus tendre amour, &c.

Ca , Fanchon ,

Mon petit bouchon , >

Ca , ma Chere ,

faites faire

Pu feu , car j'ai le friftoij.

Hypermnestre.

Cher Epoux ,

• Je tremblote pour jous;-

JLyneée.

Des Poissons , Thumide canJlIa ,

. Les huitres à l'Ecaille , ,

De moi, tout étoit jaloux :

Mais erisin , -,

L'amour bien plus fin ,

M"a , maigre l'orage ,

Conduit à la plage;

Je promes

De n'en dériver jamaíî,
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Ils sé témoignent mutuellement le plai

sir qu'ils ont de se voir , &c. Après

cette Scène Danaiis arrive , reconnoît

ion gendre, & l'embrafle , en lui disant :

sur Pair : De nécessité 3 nécejsitante.

Au Temple , l'Hymen vous appelle ;

Hypermneftre à Lyncée.

Entrefc-y donc :

Lyncée.

Je vous suisjtna Belle >

Danaïts.

îout est prêt pour la cérémonie ;

Lyncée.

Oh point ie façons , je vous en prie»

SCENE VIII.

Le Théâtre change & représente !«'

Tflmple d'Isis ; le Grand-Prêtre y paroîr

accompagné de ses Ministres. Danaiis ,

Hypermneftre & Lyncée , entrent dans

lé Temple ; on approche l'Autel de l'Hy-

men , où Lyncée 8c Hypermnestre po

sent la main, 1c Grand- Prêtre reçoit leur

serment. "',

H iij Ny*
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Hypermneflre chante.

De ma vive flamme *

Hymen , sois le garant.

Lyncée.

Je jure à ma femme

D'être toujours constant.

Hypermnestre.

Je vous ferai fidelle ;

J'en fais , cher Amant ,

Le ferment.

Lyncit.

Helas! ma Belle»

L*Amour le fah , mais l'Hymen le dément.

Danalis ordonne que l'on ouvre les por

tes du Temple , & que tout le Peuple y

entre pêle-mêle pour prendre part à la

Fête i le Peuple entre dans le Temple*,

&c.

Après le divertissement , Arcas vient

dire à Danaiis , d'aller calmer par

fa présence l'insolcnce des mutins. Aussi

tôt Lynce'e prie le Roi par le couplet fui-

- vant , de souffrir qu'il signale fa valeur

contre eux , fur l'air : Ce n'est point par

effort qu'on aime.

De
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De vous , que j'obtienne une grâce ;

Souffrez qu'en cette occafion ,

Sar cette vîle populace ;

Je faíTe une belle action.

Damans*

Allez donc vous battre ì ma plact*

Lyncée , en s'en allant,

le beau-pere est un peu poltron.

Danaiis reste avec fa fille , & parois,

fort embarrassé : Je ne faais, dit il , com

ment el!e recevra le beau compliment que

je vais luifaits. Après lui avoir faiteon-

noîrre les obligations qu'elle lui a , il

chante le couplet fur Pair i Qje je thtris,

mon cher Voifin>

Ma fille, l'on aréfoíu

D'immoler votre pere j

J'ai besoin de votre vertu *

Hypcrmneftre.

Et qu'en voulez- vous faire ì

Etle doit armer volve bras , répond Da

naiis. Hypermnestre lui demande fur qui

doit tomber fa vengeance: Son nom vont

fen trembler , ajoute Danaiis. Hyperm-

H iiij nestre
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nestre l'assùreque pour dissiper ses injustes

soupçons,elle est prête à faire un nouveau

ferment.

Dana'us , fur l'air : Ab ! qu'il est beau 3

VOyfeau. '

A vous parler sincèrement,

Je crains que le second serment

N'ennuie-, n'ennuie,

Jamais on n'en fit tant

En Normandie-

Ecoutez, celui-ci , lui dit Hyperm-

nestre ; mais qu'on myapporte FAutel, car

fans cela je ntffaurais jurer.

Hypermnestre , air du Charivari,

Malgré le respect smeere

Que j'ai pour toi »

Si je ne venge mon pere ,

Hymen, fais moi

. Manquer de foi dès aujourd'hui

A mon mari.

Danaiis rassuré par le ferment de fa

fille , lui présente un poignard , & chante

ce couplet , sur Pair : Contre un engage

ment.
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Du plus funeste fort

Ma têce est menacée t

Pour empêcher ma mort

Va percer

Hypermnestre.

Danafis.

Hypermnestri.

Quelle loi sanguinaire ,

Helas ! m'imposez-vous ?

Me convient- il , mon pere ,

De percer mon époux î

Danaiis lui apprend que l'Ombre d&

Gelanor lui a prédit tantôt qu'un des

fils^ji'Egyprus lui raviroit la vie & la

Couronne -, que ses sœurs n'ont pas fait

tant de difficulté , & qu'elles font bien

plus résolues ; il l'a renvoyé , eh lui or-

donnanr d'execucer le serment qui la lie.

Hypermnestre íort. Danaiis reste , & dit

qu'il a pris de si justes mesures , que Lyn-

cc'ene pourra se soustraire à sa vengeance,

& qu'à la faveur de la nuit on va l'assie-,

ger de toutes parts. . '. ,

' H"v SCENË

Qui?

Lynccc

if
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SCENE XIII. ,

Lc Théâtre change , 8c représente la

façade du Palais de Danalis. Une nuit

très-obscure régne sur le Théâtre. Hy-

fiermnestre y paroît seule , un poignard a

a main , elle chante sar Pair : Depuis que

j'ai vk Nanette.

Justes Dieux ! que dois-je faire ?

Quoi .' cédant à son courroux »

Mes sœurs par Tordre d'un pere

Assassinent leurs époux ?

O nuit, de tes voiles sombrer.

Quel est le fatal secours I

Toi > qui ne devois tes ombres

Qu'au triomphe des Amours.

SCENE XIV.

Lyncée avec une Lanrerne à la mam ;

cn pet-en-Pair , entonner de nuit 6c en

pantoufles , vient chercher fa femme ; il

Papperçoit ; & en voyant le poignard

qu'elle tient , il lui demande ce qu'elle en

rem faire. Hypermnestre ne fçafc que lui

répondre , & dans 1 excès de fa fureur ,

elle veut se fraper. Lyncée Parrcte. Aussi

tôt
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tôt Ic Tonnere gronde , les éclairs bril

lent. Lynce'e chante fur Pair: la sari-

dondaine , lafaridondon.

Mais quel tonnere » quels éclairs ,

Etonnent la Nature ?

Ces feux qui brillent dans les airs

Sont d'un sinistre augure.

S'

Choeur des fils etEgyptus.

Quelle fatale trahison ,

La far idondaine > k faridondon ,

Dieux ! O Dieux ! on nous traite vâ

Biribi ,

A la façon de Barbarie

Mon ami.

Lyncée reconnoît les voix de fessières }

& dans le temps qu'il veut aller les se

courir , il entend un Chœur d'Egyptien*

qui chantent :

Aux armes camarades ,

Autre Chœur cPArgiens derrîcny Te

The'atre ,sur Pair : Jefitis m kon Soldat*

Portons dans le combat»

Tita ta ,,

HvJ L'hor-
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L'horreur & le carnage.

Que Lyncée abbacu .

i Tu , tu , tu»

Cède à notre courage.

Comment,morbleu , dit Lyncc'e , on parle

de moi , Ahl chien de beau pere , vous

faites donc des vôtres ? Tout à iheure nous

allons ~voir b:au jeu » mes ami<, sommen*

cez. toujours. Hypermnestre effrayée ren

tre ; aussi-tôt on sonne la charge ; il se

fait un combat en ordre , des Egyptiens

contre les Argiens ; Lyncée vient avec

un grand bâton , avec lequel il met ses

ennemis en fuite , & reste Vainqueur»

SCENE XVI.

Hypermnestre feule arrive route trem

blante , & chante les quatre couplets lui-

vans :

Premier couplet, fur l'àir : le flonflon,

Quelle horreur ! quel tapage l

Où porter mes regards ? ;

Le sang dans ce carnage

Coule de toutes paru.
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Second couplet , sur l'air : du Frère

Endouillard.

Mais quel spectacle à mes yeux se découvre

La terre s'entr'ouvre

Je vois des enfers

Les suplîces divers.

Troisie'me , fur l'air : Vous n'4Vet fAL

besoin e/u'on vous console.

Je vois mes sœurs fur l'infernale rive :

Quel est le but de leurs Jiins empressés ?

Elles voudroient d'une onde fugitive ,

fixer le cours dans des Tonneaux percés.

Quatrième , fur l'air : Je ne suis ni ni Rti

ni Prince.

Non > vos mains font trop criminelles ;

Des Dieux n'tsperés pas, cruelles,,

Appailei le juste courroux;

Vous puisez vainement, perfides *>

Vous avez tué vos époux ;

' Vos Tonneaux seront toujours vuides.

SCENE XVII.-

Lyncée vient apprendre à Hypermnef-

tlC
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trc le succès du corabat : lui die de le fui.

vrer, & voyant D anaiis soutenu par deux

Gardes : Ah ! continue-t il , vous verrez,

que saurai tué le beau-perefatsypenser»

SCENE DERNIERE.

Hypermnestrc , en voyant son perc ,

s'écrie :

O Ciel ! quel horrible spectacle r

Ta main vient d'accomplir TOracle.

Danahs > fur Pair : Colin , va t'en dire

à Nanette.

Hon, fille perfide, c'est toi >

Qui trahis ton pere & ton Ross

Pourl'amour de ce miícrable»

Je voudrois pouvoir avec moi , >

Tous deux vous entraîner auDiabte

Lyncce lui réponds atlez.y toujours de

vant, mon cherpapa , & chante- for Pjm r

& zeste , 3usttt zjtste*

Et zefret zefte, «este,.

Grands Dieux , quelle fureur l

Danaits.

▼îtc , que l'on m'emporte.
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Lyncie.

Ls rage le transporte.

Hypenmcstrt.

II expire, Seigneur.

O Ciel ! quel coup funeste s'

il ne faut pas quitter le Roi.

Lyntiti

Et zeste 1 zeste , zeste,

Puisqu'il est défiant , eroyez-moi T

Songeons au reste.

Le sieur des Eííars , Comédien de Pro

vince , ayant obtenu un ordre du Duc

Je la Tremouille . Premier Gentilhomme

d« la Chambre du Roi en année , repré

senta sur le Théâtre François le 1 3. le 14.-

& le 1 9. de ce mois , les principaux Rô

les dans les Comédies à*Esope a la Cour,

de CAvare , de Tartuffe , Sec.

Au commencement de ce mois , les

Comédiens François onr remis au Théa*

tre la Tragédie de Briianniau de Racine *

dont l'execution fait un extrême plaisir»

Le sieur Baron y joue le Rôle de Bur-

Lc
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Le 17. Juillet , les Comédiens Ita

liens donnèrent la première représenta

tion d'une petite Piéce nouvelle en Pro

ses en un Acte,intitulé : AHequin Ar~

bit**. L' Auteur qui ne se nomme pas , a

voulu parodier quelques Scènes de la

Come'die du procureur Abitre , jouée au

Théâtre François au mois de Février der

nier.

La place nous manque pour l'Extrait de

la Princesse d'Elide , Opéra nouveau ,

qu'on joiie avec beaucoup de succès de

puis le 20.de ce mois. On le trouvera

dans le prochain Mercure.

Les Comédiens François doivent re

mettre au Théâtre le premier jour

d*Août , la Princesse d'Elide , Comédie

héroïque de Molière , mêlée de chants ,

de Symphonies & d'hntrées de.Ballets.

Le Concert établi au Château des

Tuilleries, ayint éré interrompu à cause

des grandes chaleurs , recommencera le (

15. Août prochain, Fête de /''AJso>np~

ti*n de U fie-ge. Le sieur Simard , qui a

seul présentement ce Privilège, sur la dé

mission du sieur Philidor , avec Pagre-.',

ment du Roi , a pris toutes les mesures.'

convenables pour rendre ce Concert en

core

)
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core plus brillant. Le sieur Mouret , Au

teur de plusieurs Ouvrages de Musique ,

connus & estimés du Public , est chargé

du choix des Sujets qui se présenteront

pour être admis au Concert5de même que

de toutes les Piéces qui y setont chante'es

& de leur exécution. Il prie les amateurs

de Musique de lui indiquer & de lui

adresser les meilleurs Sujets dont ils pour

ront avoir connoiflance , soit à Patis , où

dans les Provinces , tant pour la voix

que pour les instrumens on leur fera des

conditions avantageuses selon leurs talens.-

' Le sieur AdoUret demeure toujours fur la

Place du Palais Royal , proche le Caffè dt

la Régence.

On a distribué ( dans la Salle du Con

cert ) les Gradins qui sont face à la Tri

bune ; de forte que l'on pourra faire re

tenir des places séparées depuis quatre jus-

qu?à huit , sur le pied de quatre livres

chacune ; on ne payera que trois livret

aux places des Gradins qui font à côté de

la Tribune , & deux livres au Parquet ,;

comme à Pordinaire.

 

NO
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NOUVELLES DU TEMPS.

Turquie.

IL arriva au commencement du mois der

nier à Tunis un Vaisseau d' Amsterdam ,

avec des Poudres , des Boulets > du Gaudron »

des Toiles de Voiles, des Ancres & autre»

munitions , pour remplir les conditions air£»

quelles la République d'Hollande s'est enga-

fé avec la Régence de Tunis , par le dernier

raité qu'elle afair. avec elle.

On a. re$û avis que le Bey de Tunis avoic

fait mettre aux fers plusieurs des Principaux

habitans de cette Ville , qu'il avoit relegné à

Suz le pere & íe frère de son neveu rebelle ,

Se que depwis kur départ , il ks avoit fak

étrangler en chemin. Ces Lettres ajoutent que

les autres habitans qui font dans, le parti du

Bey , cotimençoient à transporter leurs Mar

chandises & leurs effets dans les Montagnes

pour les garantir en casque l'Elcadre du Roi

T.Ch. vienne les bombarder.

On a appris de Miquenez que Musey Abde-

tnelec qui avoit été proclamé Roy à la place

de Muley-Hamet Debey , son frère , y avoit

fait son Entrée publique dans le mois de May

dernier avec beaucoup de pompe & aux ac

clamations des habitans; qu'il avoit nommé

immédiatement après plusieurs Grands de

son Royaume pour aller à la Mecque y porter

de riches présens au Tombeau de Mahomet »

ea recottaoissance des faveurs qu'il a reçues.

Ces
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Gcs Lettres ajoutent , qu'il a fait de si bon»

réglemens pour l'administration de ia justice >

«u'on a tout lieu d'efperer un Gouvernement

doux fous un Prince fi Débonnaire.

On a reçu avis que le Bey de Tripoli avoit

déclaré au Consul de F Empereur , que la Ré

gence avoit résolu de ne plus observer le Trai

té de paix qu'elle avoit faite il y a environ

Jeux ans avec S. M. Imp.parce qu'il ctoic trop

désavantageux à la Régence.

Russie.

LE Czar a accordé à ìa Princesse Ottokesa-

Federowrta, son Ayeule , íoooo- Rou

bles tous les ans > outre fa pension ordinaire r

& a aussi augmenté considérablement le nom

bre de íes Domestiques.

Le Vaisseau de Guerre , PierrtU Grand, de

110. piéces de Canon, construit depuis un

an 1 doit être transporté de Petersbourg ì

Croníïadt sur des machines faites exprès.

On a eu avis que le Prince Menzikoff étoit

entièrement rétabli de fa maladie, & qu'ir

avoit été conduit far ses Terres, accompa

gné d'une partie de fa famille.

Le Czar ayant faît examiner dans son Con

seil les offres avantageuses qui lui ont été

faites de la part de l'Impereur de la Chine ,

par rapport an commerce de ce Pays, S. M.

Cz. 3 réso}u de faire partir tous les deux ans

nne Caravane pour la sûreté des Marchand»

qur voudTont aller â la Chine, ou y envoyer

leurs Marchandises.

Deux Officiers s'étant battus en duel i Mos

cou,& l'un deux- ayant été tué,on a publié& af

fiché un Edit qui condamne à mort tous ceux

qui se battroa t dorénavant en duel , de mémo

que
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Îue ceux qui serviront de seconds. Ceux qui se

eront battus à la fuite d'une querelle, áesans

appel ni rendez vous , seront condamnés à

travailler pendant un cenuin tems aux forti

fications des Forcerefles.

Le Prince Dolhorucki qui commande les

Troupes du Czar en Perse , éctit que les

Troupes du Sultan Acherafn*avoient pas en

core abandonné les quartiers qu'elles avoienc

pris le long de la mer Caspienne , mais qu'el

les ne faisoient aucun mou ement ; que l'Àga

qui commande celle du Grand Seigneur en

Géorgie , avoit -fait faire diverses propofi-

tions d'amitié au General Moscovite , & Iim

avoit fatt espérer qu'il en auroit incessamment

des preuves plus certaines par l'arrivée des-

Commissaires de S H. chargés de pleins pou

voirs pour travailler au règlement des limites

des Provinces conquises fur la Perse par 1*

feu Czar & par les Troupes Ottomanes.

P O L O G N B.-

M. Stadzinski , Ministre de la République'

de Pologne à Kili , écrivit fur la fin du

mois dernier au Grand General de la Cou

ronne , que le Kan des Tartares étoit venu

camper avec ses Troupes à trois lieues de cette

Ville , & que ce Prince ayant appiis que Mur-

2a Driaiitimier étoit en marche avec noeo»

Calmuques pour faire une invasion dans la Po

logne , aroit envoyé ordre au Sultan Galga

d'aller au devant de lui avec ses Troupes, pour

l'empêcher d'entrer dans le Pays

le Comte Maurice de Saxes'est justifié au

près du Roi & des Sénateurs , de tout ce

qu'on lui avoit imputé au sujet de l'EIection

éventuelle que le* Etats du Duché de Cur-

lande



J U I L L E T. 171S. i.tfSi

fonde avoient faite en sa faveur i de sorte'

qu'ayant réuni tous les esprits , on croit qu'il

rfiuvcra un grand nombre de Partisans dans

,' 1 prochaine Diette generale , où l'on doit dé-

Iiûerer de nouveau fur cette affaire.

Dannemarc.

LE Roy a fait dire aux Ministres des Puis

sances qui lui ont fait des Représentations

au sujet du commerce de la Compagnie d'Al-

tena, que cet ctablijsemcnt étant le même qui

subsiste à. Copenhague depuis plus de 100 ans ,

S. M. avoit lieu de s'étonner qu'on en prit om-

brageiqu'au reste elle conftntoit que cette affai

re fut portée au Congrès de Soijfons, pour fairt

voir à ses pliiez qu'elle ne craignait point de

les (tvtir pour Juges.

A L í E M A « N E.

LE 17. Juin, l'Empereur & l'Imperatrice

partirent de Laxembourg pour Neustadt ,

avec le Pr. héréditaire de Lorraine.

Le ii. L- M. Imp. allèrent dîner à Glonitz Sc

coucher à Mehrzuschlag.

Le zi. elles dînèrent a Kiemberg , & le soir

elles arrivèrent à Pruck sor la More, d'où el

les partirent le lendemain; & après avoir dîné

à Fravenlutten , elles firent l'aprcs-midy leur

Entrée publique à Gratz,Capitale de la Stirie,

Les Députez des Etats de, la Province allèrent

audcvant de l'Empereur , jusqu'au Château de

Gestin , qui appartient au Comte d' Athemis.

Le 14, Fête de S. Jean- Baptiste l'Emp«r. ac

compagné des Chevaliers de la To son d'Or,

qui ion: du voyage, tint Chamelle publique

dans l'Egltfc des jésuites , oú. il entendit la
• Messe ?
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Messe , célébrée pontificalement par l'Evêquí

de Seckau.

On apprend de Dresde du commencerneru

de ce mois , que les £cats de l'Electorat de

Saxe ont obtenu du Roy de Pologne une Or

donnance qui deffend aux Familles-Catholi

ques de s'astembler dans des Maisons particu

lières , & qui leur ordonne de faire l'exercica

de leur Religion dans les Chapelles qui leur

ont été accordées. Le Pr. Electoral de Saxe a

obtenu de S. M. la permission d'en faire bâtir

une à íà Maison de plaisance de Wermfdorf.

On écrit de Prague qu'un jeune Etudiant de

cette Ville ayant été trompé par un Juif, du

quel il venoit d'achepteruneCanne d'Espagne,

ee le Juif ayant renne de lui rendre le prix

qu'il en avoit reçu* il l'en avoit frappe de

plusieurs coups , ce qui avoit raie assembler la

populace & excicé un grand tumulte ; que la

Garnison étant accourue pour appaiser le dé-

sordrejes Etudians s'éroient attroupez.croyant

qu'on vouloit enlever leut camarade t qu'il y

avoit eu plus de vingt hommes tuez dé part &

d'autre , & un plas grand nombre de blessez ;

que toutes les maisons des Juifs avoient été

pillées par les Etudians ; contre lesquels le

Commandant avoit été obligé de faire poin

ter le Canon en plusieurs endroits de la Ville,

&de faire venir 3oo Cuirassiers du Régiment

de Carafre qui est en quartier aux environs.

Le Pacha qui s*étoit réfugié à Trieste , a été

conduit depuis peu à Fkimé . où il doit s'em

barquer pour Naples , pour y être plus en sû

reté.

Le Duc de Meckelbourg est retourné à Dant-

fcic, après avoir reçû avis que toutes les re

présentations qui avoient été faites de fa part au

Conseil Auùque , avoient ^ti rejettéesl& qu'il

ne
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ae pourroit plus espérer de rien faire changer

au Décret de ce Conseil.

On a appris que le Prince Chrétien Louis a

eu plusieurs conférences, tant avec les Minis

tres du Duc de Meckelbourg , son Frère, qu 'a

vec les Subdeleguez de la Commiífion Impé

riale de Roirock . au sujet de l'adminiltration

du Duchéi mais comme on n'a encore pris au

cune résolution, on doit publier incessamment

les Lettres circulaires de l'Emper. pour con

voquer l' Assemblée de la Noblesse & des Etat*

de Meckelbourg , afin de les engager par fer

ment à approuver (a nouvelle administration

ordonnée par le dernier Décret du Conseil

Aulique. Le Duc de Meckelbourg de son côti

a fait defsendre à ses Sujets de se soumettre i

ce Décret sous peine de la vie, & le Gouver

neur de Domitz a ordre de se defsendre jusqu'à

la derniere extrémité.

On apprend de Dresde , que le 14. du moi*

dernier, le Roy de Pologne arriva à Fraustadt

& qu'il y sut reçu avec des démonstrations

extraordinaires de joye des Grands de Polo

gne, qui y étoient venus pour rendre leur*

respects à S. M- qui y signa le 18. les Univer

saux pour la tenue de la prochaine Diète ge*

nerale de Pologne à Grodno , & partit le 10,

pour Dresde, où elle arriva le it* en parfaite

Xanté,

Italie.

LEs chaleurs ont été si excessives dans le

Royaume de Naples , pendant le mois der

nier, que plusieurs Paysans font morts en tra

vaillant à la Campagne.

Dans le Consistoire secret , tenu à Rome la

14- Juin , où le Pape fit la cérémonie de fer

mer & ouvrir la bouche au Card.Go«i,leCar
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dinal de Polignac , en l'absence du Card.Otro-

boni, Protecteur des affaires de France > pro

posa l'Evêché de Bayonne pour l'Abbé de h

Vieuville, Doyen de l'Eglise Cathédrale de

faires de 1'Erop. préconisa M.Charles Spinosa,

Ivêque titulaire de Trical , pour l'Evêchc

d'Anvers.

Le 16. au matin, M Jean- Baptiste Spinola,

<3enois , prit posseíîìon de la Charge de Gou

verneur de Rome, & de celle de Vice- Camer

lingue.

Le Pape a envoyé M. Fizella à Benevent ,

pour y expédier des Lettres circulaires aux

Evêques & Abbez de la Province , afin qu'ils

ayent à s'assembler dans cette Ville au mois

d'Octobre prochain , pour la tenue d'un Con

cile Provincial, auquel S. S. a dessein d'assister.

Le Pape ayant été informé que les assassi

nats devenoient aflez frequens, tant à Rome

que dans l'Etat Ecclésiastique, à causede l'im-

punité. S. S. a résolu de ne plus accorder de

f;races ni de commutation de peine pour ces

brtes de crimes , & elle a fait publier un Edit,

qui réduic aux quatres principales Eglises de

Rome , & à trois jours feulement , l'azile ac

cordé aux Meurtriers.

On mande de Milan , que les Terres du

Comte Charles Borromée, qui font les plus

belles d'Italie , & les mieux situées pour le

commerce . dévoient être dans peu érigées en

Principauté.

Les Lettres de Bologne, portent que le Che

valier de S- George y étoit revenu de Parme

le dix-neuf du mois dernier > & que son fils

aîné avoit reçû de la Duchesse Douairière de

Parme , un présent considérable de Vaisselle

d'argent, de Bijoux & de Pierreries.

 

Lue
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tue Grimaldi , nouveau Doge de la Répu

blique de Gennes , qui fut couronné le f. du

mois dernier , donna quelques jours après un

repas magnifique , où il se trouva plus de 400.

personnes.

Le Cardinal Pereira, ni l'Ambassadeur de

Porrugal, n'ont point encore rendu visite à

l'Infant Dom Emanuel , qui se prépare ì

partir de Gennes dans peu.

On mande de Turin , que le Roi de Sardai

gne avoit résolu de tirer de la Savoye un grand

nombre de garçons & de filles , pour établir

une Colonie dans les Vallées.

Le Cardinal Albéroni est revenu d'Ancone

à Rome avec son Neveu , que le Pape a nom

mé Prélat du Palais & Référendaire de l'une 8c

l'autre signature.

L'Ambassadeur du Roy de Portugal , qui

s'étoit retiré de Rome à Gennes , s'embarqua

le zz. du mois dernier pour Marseille > où l'on

assure qu'il passera l'Eté , après quoi il conti

nuera fa route pour Lisbonne.

Grande Bretagne.

ON a ouvert depuis peu à Whitehall , des

Livres de Souscriptiors pour ceux qui

voudront prêter de l'argent à quatre pour cen t

aux Entrepreneurs du nouveau Pont qu'on

doit bâtir fur la Tamise, entre Fulham &

Putney. Cet emprunt , autorisé par un Acte

de Parlement, est de 30000 livres sterlirì.

On a reçu avis de la Virginie , que le Gou

verneur & le Consul de cetre Province y

avoient ordonné un jour de jeûne & de Prie-

tcs , pour demander ì Dieu qu'il daigne pré»

server ce Pays de la famine dont il est mena cè,

les Chenilles ayantdétruit tous les fruits de

la terre. 1 Qa
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On append de Cantorbery , qu'on a péché

encre Heckenbury & Stile- Bridge, un gros

Poisson qui a trente pieds de long, d'une es

pèce inconnue, ayant la tête comme un Tau

reau , & deux pieds comme un homme.

FRANCE,

Nouvelles de la Cottr , de Paris ,

LE 29. du mois passé., jour de S. Pierre

& S. Paul, les Mousquetaires dn Roy

de ía seconde Compagnie , Brigade de Li-

gonez , en quartier aa Village de Fayel ,

après avoir donné plusieurs petites Fêtei

champêtres , célébrèrent celle des Saints

Apôtres , qui arrivoit la veille de leur dé-

part, d'une manière édifiante & solem-

neíle , avec le concours des Peuples d<

tous les Villages circonvoisirçs. Us assistè

rent tous . à la grande Messe Paroissiale

laquelle fut chantée en Musique , accam

pagnée de divers Instrumens , la plupar

de ces Messieurs ayant pour cela les talert

nécessaires. Le Curé les en remercia pa

un Compliment fort poli , à la fuite d

•ion Prône. Ils assistèrent aussi à Vêpres

chantées par eux-mêmes en Musique, l

au Salut , pendant lesquels Offices il

■eut Exposition du S. Sacrement»

. Si
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Sur les 5. heures du soir , on commen

ça les Danses , pendant lesquelles on dé

fonça plusieurs muids de vin , & on jetta

de l'argent , aux acclamations du Peuple

qui ne ceffoir de crier Vive le Roy,

&■ de faire des vœux pour Pheureuse dé

livrance de la Reine. On fit plusieurs

tours d'adresse & de Gobelets , qui amu-

ferent & surprirent extrêmement l'Assem- •

blée champêtre.

A neuf heures la grande Avenue , dans

laquelle on dansoit , suc illuminée d'une

manière ingénieuse, ce qui faisoit un fort

beau spectacle. Les Danses durèrent jus

qu'à onze heures , & furent terminées par

un grand feu de joye , accompagné de

fusées , &c. Comme lè feu déclinoit , on

y jetta tous les muids vuides : Alors les

Mousquetaires se joignirent aux Habi-

tans Sc dansèrent un Branle à l'entour,

après quoi ils se retirèrent & attendirent

à table l'heure de leur départ , laissant le

Pays rempli d'idées avantageuses de leur

politesse ,de leur libéralité & de leur zele

pour le service du Roy.

On écrit d'Avignon , du j. Juillet , que

le r j.-du mois passé les RR. PP. Jésuites

firent avec beaucoup de solemnité, la

Fête de la Canonisation des Saints Louis

de Gonzavues & Staniflu Koftka ,de leur

Compagnie -, cette F«te dura 8 . jours

~ I ij ÔC
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èc fut soutenue par un grand concours

des Habitans de la Ville qui venoienc

admirer la décoration de l'Eglisc,& assistée

aux Offices Divins , chantez successive

ment par tous les Chapitres Séculiers &

Réguliers , qui se sont efforcez à l'envi ,

de faire honneur aux PP. de la Compa

gnie. Entre autre Décoration , le jour de

• l'ouverture de l'Octave , la cour du Col»

lege se trouva ornée de tout ce que le

bon goût & la Littérature peut fournie

pour ces sortes de Décorations»

M. le Duc de Bouillon , qui a été très-

dangereusement malade à Pontoise , a pris

le Kermès Minerai, & a été saigné. II se

porté à présent fort bien. M. Astruct est

son Médecin. La Duchesse de Bouillon

avance heureusement dans fa gtossefse.

M. de Villeneuve , cy-devant Lieute»

nant General de la Sencchauflee de Mar

seille , nommé à l'Ambafsade de la Porte

Othomane, a étéfait Conseiller d'Etat, &

il se dispose à partir pour Constantinople.

Le 5. Juillet , M. Destouches , Sur-In

tendant de la Musique du Roi , & Direc-,

teur de l'Académie Royale de Musique ,

commença à faire exécuter en Concert ,

par ordre de la Reine & en fa présence ,

dans le Salon de la Paix, POpera de Te-

lemaque , dont ■ il a fait la Musique ,'

êc continua les dews jours fuiyans. L'e-

, , sédition
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xecution, en fut parfaite & fit beaucoup

de plaisir à S. M. & à toute sa Cour.

Les Rôles de Calypso ÔC d'Eueharts , fu

rent chantez par les DUes Antier & Pé-

lislìer ; ceux de Telemaque & à'Adraste,

tombèrent en partage aux sieurs Dumesni

& Dangerville ; ces quatre Sujets s?en ac

quittèrent au gré de tout le monde. Cet

Opéra fut représenté pour la première

fois à Paris au commencement du mois

de Décembre de l'année 17 14. avec un

. «ès-grand succès. Qn s'attend à le revoie

l'hyver prochain fur le Théâtre.

Le ii. Juillet après midi , le Roy fit an

Champ de Mars , près de Marly , la Re-»

vûè" des quatre Compagnies des Gardes

du Corps & de celle des Grenadiers à

Cheval. Ces Troupes vinrent ensuite dans

k Cour du Château de Versailles , de elles

défilèrent devant la Reine.

Le Roi a donné au fils aîné du Marquis

de Castries , le Gouvernement de Mont

pellier , qui vaquoit par la mort de son-

pere.

Le 4. M. Bernard, Maître des Requê*

res & Sur- Intendant de la Maison de la

Reine , prêta serment enrre les mains du

Roy , pour la Charge de Grand Croix ,

Prévôt & Maître des Cérémonies de l'Or-

dre Royal & Militaire de S. Louis.

Le 1 8 . S, M. entendit dans la Chapelle

I iij du
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du Château de Versailles , la Messe , pen

dant laquelle l'Evêquede Vence prêta ser

ment de fidélité entre les mains du Roy.

Le 3. & le 17. de ce mois, la Reine

entendit la Messe dans la même Chapelle

& S. M. y communia par les main*

de M. l'Abbé de Pontac , son Aumônier

cn quartier.

Le 14. le Cardinal de Noailles , Ar

chevêque de Paris , donna un Mande

ment pour ordonner des Prières au su

jet de la grosselïe de la Reine, conçíì en

ces rennes :

» Les bienfaits de Dieu inspirent la

» confiance de demander de nouvelles

»graces. Il a commencé de répandre ses

n bénédictions fur le Mariage du Roy ,

»»par la naissance de deux augustes Prin-

» cesses , & la seconde grossesse de la Rei-

» ne a rempli route la France d'espérance

«que Dieu combleroit nos desirs en nous

w donnant un Dauphin , l'objet de nos

nvœux les plus ardens. S. M. souhaite

»>que nous ordonnions des Prières dans

» notre Diocèse , pour l'heureufe déli-

» vrance de la Reine , & nous suivons

» également les sentimens de notre cœur

» & les mouvemens que Pobéïssance nous

» inspire , en demandant à Dieu qu'il con-

«serve une Princesse que ses vertus Ôc fa

» pieté rendent fi chere à notre auguste

» Mo
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» Monarque & si précieuse à touc la

» Royaume. A ces caoses,&c.

Le 1 7. du même mois , te Cardinal de

BiíTy, Evêque de Meaux , AbbéComman-

dataire de î' Abbaye Royale de S.Germain

des Prez , donna aussi un Mandement fur

le même sujet , dont voie y la teneur.

» Les enfans , dit l'Ecriturc, font un

» héritage qui vient du Seigneur. Pour

3) l'obtenir, cet héritage , Sa Majesté sou-

» haíte qu'on ordonne des Prières pour

» l'heureuse délivrance de la Reine. Nous

m ne pouvons qu'avec joye nous confor-

» mer à des intentions si dignes d'un Roy

*> très-Chrétien. Attirons donc par tous

» nos vœux fur cet auguste Monarque ,

*>qui fait en même temps les délices & le

» bonheur de son Peuple, les benedic-

» tisaas que le Prophète Roy promet à

» ceux qui craignent le Seigneur. Que

» notre pieuse Reine , son Epouse , soit

d dans fin Palais comme une vigne féconde

» & jes Enfans comme de nouveaux flans

-d'ÔUviers autour de fa table. Puissent eu

"effet les Enfans de ses Enfans se perpe-

» tuer fur le Trône de S. Louis & de Louis

» le Grand ; se former comme lui fur ces

» grands modelés , & mettre toute leur

» gloire à en être les fidèles Imitateurs.

»A ces causes , &c.

Le r8. de ce mois , vers les huit heu~

I iiij tes
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rcs un quart du matin ( la Reine accou

cha heureusement d'une Princesse , ÔC

S.M. se porte ausfí-bien qu'on puisse le

souhaiter. . .

MORTS , NJì SSANCES

& Mariages.

ÀRmaiïd , Marquis de Belsunce & de CaC-

telmo'ron, Baron da Gavaudun, Sèigrieur

de Born , de Vieilleville , &c. Grand Séné

chal , & Gouverneur de l'Agenois & Condo-

mois , mourut le 13. Juin à son Château de

Born en Agenois , âgé de 90. ans. II avoit

épousé en 16Í8. Anne de Catrmont-Lausun ,

sœur du fameux Duc de Lausun , & petite

nièce du dernier Maréchal Duc de la Force ,

qui en considération de cette alliance . fie do

nation de la Terre de Castelmoron à Armand

de Belsunce. De ce mariage sont nez ip. Ar

mand de Belsunce , Marquis de Castelmoron,

mort en Flandres de ses blessures à la Campa

gne de 17T1. oi\ il commandoitla Gendarme

rie. io. Henri-François-Xavier de Belsunce »

Eveque de Marseille, Abbé de N. D. de

Chambons , Diocèse de Viviers, & de Mon-

morel , Diocèse d'Avranches , si connu par

son zele pour la Religion qu'il ajoujours sou

tenue" avec une fermeté digne des premiers sié

cles de l'Eglife ,'& par son généreux & tendre

attachement/ pour son Troupeau , à qui il a

fourni , durant la derniere peste qui a affligé

Marseille , tous les secours temporels & spiri

tuels *
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fuels , ayant sacrifié à cet effet tous ses biens-

jusqu'aux meubles de son Palais , & mille fois-

exposé la vie avec un courage héroïque aux

horreurs de la mort. II a achevé de faire voir

combien les Marseillois , dont la conservation

ki avoit tant coûté > lui étoientdevenus chers,

quand nommé en 1713- à l'Evêché de Laon ,

seconde Duché- Pairie du Royaume > il a refu

sé constamment la nouvelle Dignité , malgré

le revenu considérable, & le rang distingué-

qui y sont attachez. 30. Amonin de Belsunce K

Capitaine de Frégate , mort en 1711 40. Char

les Gabriel de Belsunce, Marquis de Castelmo-

ron , ci- devant Colonel du Régiment de Bel

sunce, depuis Brigadier de Cavalerie, Capi

taine - Lieutenant des Gendarmes Bourgui

gnons , Chevalier de S. Louis , aujourd'hui re

vêtu de tous les titres du Marquis son pere.

r» Anne-Marie- Louise de Belsunce, ci- de

vant Grande- Prieure de l'Abbaye de Saintes +

aujourd'hui Abbesle du Roncerai, Dame d'An

gers.

La Maiíon de Belsunce est une des quatre*

premières Maisons de Navarre, où elle fa'

maintient avec éclat depuis près de six cens*

ans, y ayant, possédé les plus éminentes Digni-

tez où la haute Noblesse peut aspirer , comme

celle de Grand- Ecuyer , de Grand- Chambellan,

àe Rieombre ,-c'est-a dire, Chesd'Armée. &c-

Encore aurourd'hui les Seigneurs de Belfuncer

font à la cête de la Noblesse du Pays , & jouis

sent degrands Privilèges à Bayonne , où il»

ont la préséance dans toutes lesoccafi-ons da

cérémonies , avec la franchise de tous droits-

d'entrée & de sortie. Cette illustre &: ancienne

Maison est partagée en deux branches, dont la

cadette , qui vient de perdre son Chef, estera*

tìie depuis tan 1*3 1. dans TAgenois , & s'eíí

Lv- allié
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allié depuis aux Maisons d. Lausi n , de la For-,

ce, de B'ron, &c. tandis que la branche aînée

tenoit d;ja par des alliances souvent réitérées'

aux plus grandes M misons de Navarre , comme

à celle de Granont^ de Luxe , d' Armtnda-

xits > d' eschaux i &~c. Les armes de Belsunce

sont de tems immémorial les mêmes que cel

les des anciens Princes de Béarn : ce qui fait

croire bien plauíìblemenc qu'il y a un raporc

d'origine entre les deux maisons. Depuis en

viron trois siécles les Seigneurs de Belsunce

ont ajoûté un Dragon aux armes de Bcarn par

concession du Roi de Navarre , Charles III.

die le Noble , en mémoire de ce qu'un Cheva

lier de Belíun.e vers i'an 1407 , tua aux envi

rons de Bayonne un Dragon qui y faisoit de

g an :s ravages

Le ií- Juin, mourut à Paris , âgé de «8.

ans, Augustin Charles Perrochel , Prêtre , Li-,

cen ié de la Faculté de Théologie- de Pa

ris , Archidiacre, & Chanoine de l'Eglise de

Paris.

Augustine Françoise de Choiseuil , fille de

Ceíar-Auguste , Duc de Choiseuil , Pair de

France . & de Dame Marie-Gabriel de la Bau

me le Blanc de la Valiere, mourut à Paris le

3 de ce mois , âgée de 5 1. ans deux mois , fans

avoir pris d'alliance.,

Ma i? Magdelaine de la Varenne , épouse de

Edme Ravan de Vielbourg , Chevalier , Mar

quis de Mienne , Seigneur de S. Germain fur

Eaulne, des Granges, Thou , &c. Lieute

nant General pour le Roi au Gouvernement

du Nivernois & Dorziois , mourut à Paris le

j. Juillet âgée de 7 f. ans.

Claude Biet , Premier Aporiquaire du corps-

du Roi , dont il a été parlé dans le Mercure

du mois de May dernier , au sujet du Discours

qu'il
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qu'il fie devant S. M. sur la composition de

la Thériaque , mourut à Versailles le 18 Juil

let. Il étoic fort estimé par ía probité , & par

fa capacité.

Simon-Marie Triotan , Comte de Harville ,

fils de M. Esprit Juvénal de Harville des U:-

sins, Marquis de Traisnel, & de Dame Louise-

Magdelaine le Blaru , mourut â Paris le >.

Juillet , âgé de 18. mois.

Le io , Jean- Christophe , Baron de Penten-

riedtêr d' Adelhauíen , Conseiller d Etat inti

me de l'Empereur , Conseiller du Conseil Au-

lique & duXonfeil suprême de Flandres , Am

bassadeur Plénipotentiaire de S. M. Imp. au

Congrès de Soissons , y mourut , après quel~

ques jours de maladie, âgé de so. ans.

D. Hippolite-Grimaldi de Monaco , Du

chesse de Valentinois , épouse de Jacques Fran-

çois-Leonor de Grimaldi , Duc de Valenti

nois , & d'Etouteville , Pair de France, Sire

de Matignon , Lieutenant General de la Pro

vince de Normandie , accoucha le io- Juillet

d'une fille, qui fut nommée Louise-Françoii'e-

Therefe , par François Duc de Harcourt .

Pair de France.Capitaine des Gardes du Corps,

Chevalier des Ordres du Roi , Lieutenant Ge

neral de la Franche Comté , représenté par

Claude Henri de Harcourt son pere , & par

Dame Marie-Thérèse Spinola , épouse de Paul-

Edouart Colbert , Comte de Creuilly } Briga

dier des Armées du Roi.

Le if. le fils du Duc d'Epernon , né te 1 f.

Février de l'annee derniere , fut tenu íur Ics

Fonts de Baptême par leRoi & par la Comtesse

deToulouse.CetteCéremoriie se fit dans la Cha

pelle du Château de Versailles par le Cardinal

de Rohan , Grand Aumônier de France: le

Curé de la Paroisse y assista»

Xvj M,
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M. Louis- Maiie de Maulnorry , Chevalier»,

Seigneur de Sury , &e. Conseiller du Roi en

sà Cour de Parlement , fils de feu M. Claude

de Maulnorry , Chevalier , Seigneur d'Aubi-

gny , &c. Conseiller en la Cour des Aides , &

2e Dame Marie de la Dehors , épousa le

Juillet , Damoiselle Marguerite-Ursule Bour-

tyl , fille de feu François Bourtyl, Ecuyer >

Conseiller du Roi , Contrôleur Provincial des.

Guerres , & de Dame Marguerite de Martin.

M Adolphe-Chatlesde Rommilley. Cheva

lier , Seigneur . Marquis de la Chesnelaye, Bri

gadier des Armées du Roi , épousa le Juillet.

D elle Anne Diane Dauvet Desmarets , fille de

féu François Dauvet , Chevalier , Comte Des--

irurets , Grand- Fauconnier de.France, & de

Dame Marie-Robert.

ÂRR ET du f. Juillet ijzS. rendu àVer-

failles , fur le vu de l'avis & jugement

des Cardinaux , Archevêques & Evêques as

semblés extraordinairement à Paris,suivant îes

ordres de S- M du Avril dernier , par lequel

le Roi ordonne la suppression de 1" Ecrit qui a

pour titre : Consultation de M" les Avocats

du Parlement de Paris , au sujet du )ugiment

rendu à Ambjrun contre M, ïEvêque de £<-

nex, , &c.

Le Roy 3yant été informé de l'arsectaticn

avec laquelle on a répandu dans le Public un

Ouvrage imprimé fous le titre de Consutatio»

dt:. Avocats, du Etrltmtnt de Parti , nu fustt

A R R E S T..

d»
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Ìu Jugement rendu à AmhrUn contre M. l'Evè-

que de Senez. , du trouble que cet Ouvrage ex-

eitoit dans les- esprits déja. trop agitez fur les

matières qui y font traitées , & des mauvais

effets qu'il pouvoit produire contre la Doctri

ne de l'Eglisc , les-principes de la Hiérarchie»

& le respect qui est dû à l'autoriré spirituelle

& temporelle. S. M. toujours attentive à re

courir aux lumières des Evêques pour s'ins

truire elle-même, & pour faire instruire ses

Sujets fur ce qui regarde le Dogme,* ou le lan»

gage de la foy , avant ciue de faire usage de la

puissance qu'elle a recuédu Ciel » pour pro

téger les décisions de I'Eglise, a juge à propos

de consulter les Prélats que les affaires de leurs

Diocèses avoientappellés à Paris, & plus da

36- Cardinaux , Archevêques & Evêques as

semblés par son ordre pour donner leur avis

& leur jugement au sujet d'un Ecrit qui a

bien m oins Te caractère & íe stile- d'une Consul

tation d'Avocats , que celui d'un Ouvrage da

contention & de dispute sur des Points da

Religion , ont crû devoir écrire en commun

«ne Lettre à S» M- par laquelle ils lui repré

sentent:.

Que les véritables idées qu'on doit avoir dt

I'Eglise & de la Puissance spirituelle , sont ou

altérées , ou obscurcies dans la Consultation

des Avocats ; qu'on y réduit le Corps des Paf*

teurs , en qui réside cette puissance , à'nepou-

voir l'exeTCer que de l'aveu du reste de l'fgli-

se, ce qui ne peut s'entendre que des Minis

tres du second ordre , & des Laïques mêmes 5

soumettant aussi les Pasteurs au troupeau , 8a

donnant lieu par- 11 de révoquer en doute l'au

torité de toutes les Décisions & de toutes le»

Censures de I'Eglise . que cette Doctrine fr.ir

dégfndre du jugement arbitraire., que chacun
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peut porter sur le consentement tacite, ou pré»

fumé du Corps entier de l'Eglife.

.Que la Consultation ne répand pas moins

d'incertitude fur l'acceptation des Décrets du

S. Siège. Ce n'est point par les Actes, c'est par

les motifs des Evêques qui y ont concouru

que les Avocats veulent qu'on en décide i'8e"

rendant tous les Fidèles , juges de ces motifs ,

ils leur fournissent des prétextes pour discuter

à leur gré l'acceptation la plus authentique, &r

pour éviter par là de se soumettre à la doctrine

acceptée; ce qui tend à combattre les décisions

des Conciles Généraux , autant que les juge-

mens des Papes, acceptez par les Evêques , 8c

à favoriser , au moins indirectement , ceux qui

voudroient établir dans le sein de l'Eglife cet

esprit particulier , que les Sectes qui en font

séparées , ont substitué à son autorité infail

lible.

Que d'ailleurs on n'élevé si haut dans la Con

sultation des Avocats , les décisions des Con

ciles Oecuméniques,que pour déprimer celles

que les Evêques unis a leur Chef, prononcent

dans leurs Diocèses ou dans des Conciles par

ticuliers ; comme si l'Eglife dispersée avoit

moins de pouvoir. que l'Egliíe assemblées &

comme s'il n'y avoit pas eu infiniment plus

d'erreurs condamnées par des jugemens de cet

te nature . suivis du consentement exprès ou

tacite du Corps des Pasteurs , qu'il n'y en a eu

de proscrites par des Conciles Généraux.

Qu'après avoir ainsi ébranlé les premiers

principes fur les décisions de l'Eglife» on en

treprend de décrier les Censures , qu'elle fait

en gênerai d'un certain nombre de proposi

tions avec des qualifications respectives, & de

faire regarder ces Censures comme inutiles. &

même comme nuisibles , malgré les exemples

qu'on
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qu'on en trouve dans "'antiquité, malgté l'au-

torité du Concile de Constance, si justement

révéré dans le Royaume; & celle de plusieurs

Bulles des Papes,qu'on y a reçues avec la plus

grande ur.animité;par où il semble qu'on cher-

che à restraindre le pouvoir de l'Eglise , & à

éloigner les Fidèles du resptct & de la loûmis- -

íìon qu'ils ne doivent pas moins à ces fortes

de décisions , qu'aux autres jugtmens qu"elle

prononce.

Que c'est par ces differens dégrez , que de

impies Laïques s'érigeant en Juges des Juges

mêmes de la foy > exercent leur critique fur le

fond de la doctrine , 8c font une déclamation

injurieuse contre une Constitution . faite ou

confirmée par trois Souverains Pontifes » ac

ceptée en France par cinq Assemblées du Cler-

fé , reçûë par toute l'Eglise , & revêtue tant

e fois du caractère de l'autorité Royale.

.Que pour résister à cette multitude de suf

frages , réunis en faveur de la même Bulle.les

Auteurs de la Consultation cherchent envain

une ressource dans l'appel aU futur Concile qui

en aétéinterjetté fans I'ordie ou la permission

du Roy , fans aucun aveu , ni de l'Eglise Gal

licane > ni de la Nation. Appel qui dans la

conjoncture présente, doit être considéré com

me un appel frivole & illusoire , où l'on invo

que témérairement le secours de l'Eglise uni-

Terselle, contre ce que l'Eglise universelle

même a adopté, en recevant la Constitution,

Appel enfin déclaré de nul effet pour le passé,

& deffendu pour l'avenir par une Loy solem-

nelle , qui a été enregistrée dans tous les Parle-

mens du Royaume ,& que les Auteurs de la

Consultation veulent cependant éluder.en sup

posant contre une disposition si précise , que

cette Loy rescrye un Appel qu'elle interdit for

mellement. ' OS.'11
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Qu'il n'est pas surprenant 'après cela, qpo Iè"

Souverain Pontife ne soit pas plus respecte

qu'il l'eíì dans l'Ouvrage des Avocats. Qu'on

y affecte de ne lui donner que la qualité de

Chefvisible dans l' Eglise, au lieu de celle de

Chef visible- d? l'Eglise, qui lui appartient légi-*

timement. Que la manière dont on s'y expli

que fur la Primauté , qu'il a de droit divin >

peut donner lieu de là réduire à une simple

Prérogative d'honneur ou dè dignité; & qu'on

y employé des expressions capables-de faire en

tendre , que les Caractères qui distinguent le

Pape des autres Pasteurs , ne font fondez que

fur un droit purement positif & non fur rírrsl-

titution de Jesiis- Chriii même . doctrine tarrc

dé fois condamnée dans les Novateurs des der

niers siécles, foie par TEglise de France, ou

par la Faculté de Théologie de Paris , que les

Avocats qui ont travaillé en cette occasion fur

des Mémoires infidèles » auront regret fans

doute de l'avoir renouvellée, & dé n'en avoir

pas prévu lès dangereuses conséquences.

Et comme âpres , avoir combattu Tautorité

spirituelle & temporelle dans ce qui regarde Iâ

Conslitution Vnigenìtus , ils ont aussi attaqué

l'Ouvrage des mêmes Puissances, à Tégard dè

la signature du Formulaire , lés Prélats assem

blez par Tordre de S .Mi lui ont représenté sut-

cetre matière

Que les Auteurs de Iá Consultation trompez

par des Libelles proscrits ou pleinement refui

tez , fe font efforce' dè rendre vain & inutile fe

pouvoir qui appartient à l'Eglife, d'exiger la

condamnation non seulement des erreurs.mais-

des Auteurs ou dès Livres qui les enseignent í

pouvoir dônt l'Eglife a joiii dans tous les-

temps , & qu'on ne sçauroit révoquer en dou^

ïfcj.siÚJS fe jetîer- dájjj l'étrange extrémité de

íbûtenif.
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soutenir , ou qu'elle est dans l'erreur depuis fa

j naissance , sur le droit qu'elle s'est toujours at

tribué d'obliger ses enfans à dire anathème

avec elle aux Auteurs & aux Ouvrages qu'elle

condamne , ou qu'il suffit pour lui obéir «de

prononcer cet anathème des lèvres pendant

que le cœur le dément intérieurement.

Qu'au lieu de s'arrêter aux Monumens pu

blics «unique moyen de connoître sûrementle

véritable esprit de l'Eglise , les Avocats ont

! voulu juger de ce qui se passa sous le Pontificat

.. de Clément IX. par des Actes secrets, contre

lesquels les deux Puissances se sont également

í clevées.lorsqu'elles'ont été instruites de l'abui

Ju'on en vouloit faire pour réduire toute la

bûmission des Fidèles en cette matière , à ne

\ point parler ni écrire contre les jugemens ren

dus par PEglise , fur les Auteurs ou fur les Li-

i vres qui font l'objet de fa censure; & que loin

de se conformer à la décision littérale de la

Bulle : Vineam Vimini Sabatth , reçue unani

mement par toute l'Eglise. les Avocats n'ont

travaillé qu'à la détruire par des interpréta

tions qui font évidemment contraires au Tex

te , & qui ont été combatuës par ceux mêmes

dont les Avocats semblent avoir entrepris la

deffenfe.

Enfin les Prérats assemblez par l'ordre de S»

M. ont ajouté à ces réfléxions que le but de

tous les efforts des Auteurs de la Consulta

tion , n'a été que d'attaquer le Concile d'Am-

brun , & de justifier le Prélat que ce Concile a

condamné. Mais qu'outre qu'on ne fçauroit

excuser la liberté qu'ils se sont donnée de ju

ger d'un Concile sans en avoir vû les Actes,

de supposer des faits de violence ou de con

trainte , fans aucun commencement de preu*

vc , & de croire 1*Accusé sur sa parole, au lieit

da

 

r
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de mettre la présomption du côté du Ttiba-

nal , suivant les règles les plus communes de

la justice & de la raison , tout ce qu'ils allè

guent d'ailleurs contre les formes obser

vées dans ce Concile', n'a pour objet que de

prétendues irrégularitez dans un jugement

rendu fur des moyens de Récusation , frivoles

&r illusoires ■ dont celui qui lés proposoit , re-

nonçoit à rapporter la preuve , & qui ten-

doient manifestement à rendre ront jugemenc

impossible jOÙ se réduit à des maximes faus

ses en elles-mêmes > ou mal appliquées fur le

choix des Prélats , qui doivent concourir avec

ceux de la Province pour le jugement cano

nique d'un Evêque.

Qu'après avoir discuté si exactement les prïn-

cipaux points qui font traitez dans la Consul

tation ; & rétabli avec tant de soin les vérita

bles principes qui doivent être la règle des

scntimens & de la conduite des Fidèles > par

rapport aux décisions & aux jugemens Ecclé

siastiques , les Prélats assemblez par ordre de

S. M. s'étoient crû obligez de déclarer que les

Auteurs de la Consultation ont avancé , insi

nué , favoriséfur l'Eglife , fur les Conciles ,fur

le Pape, fur les Evêques , fur l''autorité dr» l*

forme de leurs jugemens ,fur la nulle Unigeni-

tus , fur ïappel au futur Concile , & fur la sim

gnature du formulaire,des maximes & des pro

positions téméraires , faujfes , tendantes ait

Schisme , & dont la plupart ont été justement

proscrites , comme injurieuses à l'Eglife, des

tructives de la Hiérarchie , fuspeíìes- d'herefie

& même hérétiques ; qu'ils ont attaqué le Con

cile â"Ambra» temîrairement , injutlement dr

au préjti lice de l'au-orité Royale , de respect

qui est dû à un mmbre consiJeraùle de Prélats

& au Pape même.

Une
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Une déclaration si précise de plus de trente

Cardinaux > Archevêques & Evêques , ayant

été suivie de la prière qu'ils ont fa te au Roy

d'accorder à l'Eglise en cette occasion , le se

cours & la protection qu'ils lui demandoient

árvec les plUs Vives infiances & att nom de Die»

même: S.M. s'est portée d'autant plus volon

tiers à seconder leur zele , & à répondre I

leurs voeux 1 que , quand elle ne seroitpas ex

citée par des motifs si pressans » à proscrire >

pour le bien de l'Eglise, un Ouvrage dont

elìe connoît à présent tout le danger , elle se-

roit obligée de le faire , pour s'acquitter de

ce qu'elle doit à son autorité , à la conserva

tion de l ordre public & à la tranquillité de

son Royaume. Elle ne souffrira donc point

qu'on abuse > comme on l'a fait en cefte oc

casion , du nom de plusieurs Avocats célè

bres j qui sont en posleslìon de la confiance de

ses sujets dans ce qui regarde les differens des

Particuliers , pour émouvoir les esprits fur

des affaires générales , où la Religion 8ç

l'Etat font également intéressez , pour le*

éblouir par des raifonnemens dont la plu

part des Lecteurs ne font pas capables de

discerner exactement la force ou la foiblesse •

& pour leur rendre suspect tout ce qiii vient

des Puissances > à qui Dieu a réserve le droit

de les éclairer ou de les conduire fur des ma

tières si importantes : la multiplication af

fectée des signatures qu'on a fait mettre au

bas de la Consultation , comme pour faire'

impression par le nombre. La liberté avec la

quelle on y a agné des questions de Dcctrine >

fur lesquelles les Avocats ne peuvent que sui

vre , còmme Enfans de l'Eglisej ce qu'elle ju

ge à propos de leur prescrire, & comme Su

jets du Roy . ce que S M. croit devoir faire-

* — . • pour
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pour appuyer les Jugetnens Ecclésiastique».'

Enfin les efforts qu'on y a faits pour com

battre ou pour éluder les Loix qui font néan

moins le seul fondement solide des avis que

les Avocats doivent donner à ceux qui ìes

consultent , font des circonstances qui font

encore mieux sentir le grand inconvénient

qu'il y íuroit à tolérer ou à dissimuler un Ecrit

qui pourroit avoir des suites si dangereuses.

Sa Majesté veut croire même que quand les

Avocats , dont on a surpris la signature par des

Mémoires pleins d'artifice , fur plusieurs ques

tions étrangères à leur profession, qu'ils n'ont

pû approfondir suffisamment, auront bien senti

toutes les conséquences qui en résultent , &

qu'ils n'ont pas assez apperçùs ( comme les

Prélats qui ont examine leur Ouvrage , leur

ont fait la justice de le penser ) ils ont trop de

droiture & de sagesse pour n'être pas affligés

d'avoir íuivi des guides trompeurs > & de leur

avoir prêté des talens dont S. M. sçait qu'ils

font d'ailleurs un si bon usage pour le service

du Public, & c'est par un effet de cette pré

vention favorable aux Avocats , & honora

ble à leur Ministère ; que S. M. veut bien ne

faire tomber fa sévérité que fur l'Ouvrage .

auquel ils ont eu la facilité de souscrire. A

quoi étant nécessaire de pourvoir , en éloi

gnant tout ce qui peut entretenir une division,

dont le Roi désire si ardemment la fin. Veu la

dite Lettre contenant l'avis & le Jugement def-

dits Cardinaux ,. Archevêques & Evêques as

semblés par son ordre , & tout considéré. Sa

Majesté étant en son Conseil , a ordonné &

ordonne que ledit Ecrit ayant pour titre > Con

sultation des Avocats du Parlement de Taris ,

au sujet du Jugement rendu à Amtrun contre

M. l'Evê^ue de Senex., sera & demeurera sup

primés
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primé , comme contenant des propositions op

posées à la Doctrine fie l'Egliíe, injurieuses à

son autorité > contraires aux Loix de l'Etat ; &

efi conséquence , que tous les Exemplaires qui

en ont été répandus dans le Public . seront in

cessamment rapportés au Greffe du sieur Hé

rault , Maître des Requêtes , & Lieutenant

General de Police de la Ville , Prévôté & Vi

comté de Paris , pour y être supprimés. Fait

S. M. très-expresses inhibitions & dessenses à

tous ses Sujets de quelque état ou condition

qu'ils soyent > d'en retenir ni distribuer aucuns»

à peine de punition exemplaire contre ceux-

qui s'en trouveront saisis. Voulant au surplus

que la Déclaration de S. M. du 10. May der

nier , fur les peines qui seront prononcées

contre les Auteurs , Imprimeurs ou Distribu

teurs délivres , Libelles > ou autres Ecrits •

qui feroient faits , fous quelque titre que ce

put être » contre les Bulles reçues dans le

Royaume , ou contre le respect du au Souve

rain Pontife j aux Evêques , ou à Tautorité

Royale , soit exécutée selon fa forme & teneur.

Enjoint, &c.

APPROBATION.

J'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux , le Mercure de France du moit

de Juillet , & j'ai crû qu'on pouvoit en per

mettre l'impression. A Paris , le 4. Août 1718.

HARDION.

TABLE,



TABLE.

Pleces fugitives. Les Batailles d'Alexandre,

Poème , _ -I4r7

lettre fur l' Eclipse du Soleil de l'annéc der

niere, &C. J;J04

ia Patte à'O urs , Balade , i ç 18

Réfutation d'un Mémoire au sujet de la Ville

de S. l'aulien , en Velay , i

.Ode à M. de B*** isií

Réflexions fur la raison pourquoi on sent.de

la douleur à un membre qu'on n'a point, 1519

l'Hymen amoureux ,Cantate,

Xetcre fur l'Histoire du Peuple de Dieu , &c

.Stances,, ïj-fí

lettre fur l'Histoire de la Ville & des Sei

gneurs de Coucy , TffS

Elégie, içíU

Pensée fur le Paradoxe inféré dans le premier

volume de Juin, iy8r

lettre de M. de Fontenelle au Pere Castel , fur

le même Paradoxe , ir8^

le véritable Amour, Poème , 1 J91

Description de la Ligne Méridienne dans la

nouvelle Eglise de S. Sulpice, Ièid.

Suite des Logogriphes arithmétiques, . 1607

Explication de deux Logogryphes , itf.ji

Extrait d une Lettre fur le même sujet >

Explication de l'Enigme de May & du Xogo-

gryphe du 1. volume de Juin , itfr-4

Enigmes & Logogryphes nouveaux,

Nouvelles Littéraires , &c. Discours de I'Ab-

bé de Rnth-.lin , Extrait , j íxi

Mémoires Littéraires de la Grande- Bretagne ,

- - - Ve



Végétation prompte -& remarquable des Ra

ves, ,TÍ17

Sur le Bain froid > &c. iíî.8

Poissons venimeux aux biêtes , i6jo

Etai de Botanique , &ç. ibid.

Dissertation íurlaLettrede P.Pilate à Tibère,

te Chirurgien Dentiste ouTraité des dents, 1634

Livres nouveaux des Pays étrangers , depuis

peu en vente à Paris , 1646

Tableau singulier , fait à la plume , jéya

Chanson notée, i6s4

Spectacles , la Bonne Femme , Parodie d'Hy.

permnestre > Extrait , &c. iáry

Nouvelles du Temps, de Turquie, Russie,

Pologne, Danemarc & AUemagne,&c. 1678

D'Italie, Portugal , &c. i«8 j

Grande-Bretagne , i<8f

France, Nouvelle de la Cour, deParis,&e \6Z6

Morts , Naissances & Mariages , 1691

Arrêt Notable ,

VAuteur de la Lettre écrice de Paris le 14.

Juin , en nous envoyant l'explication des 1 r.

Logogryphes arithmétiques & celle du Logo,

gryphe en Vers , donne î'Errata des lignes sui

vantes.

Mercure de juin , second folumt t

sage 1405.

II y a plusieurs Fautes d'imprelïon dans les

expressions Algébriques qui là*it dans cette

page. On doit lire les trois premières lignes

de la manière suivante.

 



4 .

xx-+iay-nxy-*-1

x-t-ixx-t-i^yy-t'i

^ . .1

x-t-iXx-t-izsy-4-ixy^i^K

4 " .. ' % ' 4

Dans la même page, vers le bas, il y a

Vg-*-i Mstx.y V?-m & deux lignes après,

Vg-*-i • Usez. V?

Dans les deux endroits il faut lire le chiffre

y. au lieu de la lettre g.

•Autn Errata du %. vol. de Juin.

P Age 1354. ligne io. Et Marie- Catherine de

Tesson, /. & de Catherine Tesson.

P- i4ïi. 1. 6. ces Actes, /. cet Acte.

P. 1461. 1. 9. Esclava , / Esclave.

P. 14^8. 1. 4. du bas, Cantacuzen , /. Cantacu-

zene.

P. 1471. 1 «• la Revûë , Sec. I. Ie i. Juin , les

deux Rois après avoir fait la Revûë du

P. 1473. A'- R« t Leurs Majestez.

- • Fautes à corriger dans ce Livre.

PAge if 18.I. t. croit ,/. étoit. <• -

P. 1571- !• if- de, / du.

P. 1 y 8 y. 1. 10. de ce mois , /. de Juin.

P. 16 r 6. L 11. de la terre , /. de cette terreì

liid. 1. 18. quel sujet,/: quels sujets.

VAirnoté doit regarder la f*g*
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A PARIS,

sGUILLAUME CAVE LIE R, ruë

I S. Jacques, au Lys d'Or.

, LA VEUVE PISSOT, QuaydeCoruy,

Chez ^ à la descente du Pont -Neuf, au coin

Ide la rué de Ncvers , à la Croix d'Or.

JEAN DE N U LL Y , au Palais,

^ à l'Ecu de France & à la Palme.

M. DCC. XXVIII.

Avee Approbation & Privilège du Rîi.
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~T *ADRESSE generale pour toutes

choses est k M. M o ». e a. u- t

Commis au Mercure ,vis-à-vis la Comédie

Françoise > a Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure k Paris-, p.uvent se servir de

cette voye four les faire tenir.

On frie tris - instamment , quand on

adrejfe des Lettres eu Paquets far la Poste,

£avoir foin d'en affranchir le Port,

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

£épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas ■voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre t s'ils n'en tnt., pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à Ad.

Moreau , q'ui aura foin de faire lears pa*

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur Cheure k la Poste > ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. sois.
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PIECES FVGITIVES,

APELLE ET PROTOGENE,

HISTORIETTE,

.AM.de la R***.

a R** ne croi pas que fur les grand»

succès ,

La gloire uniquement se trouve ré

pandue ;

Souvent par de legers essais ,

Du plus rare génie on connon l'étenduë.

en Vers & en Prose.

 

Aij Prête*
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Vrête-moi deux rnomens de cette attention ,

A servir le Public . sans relâche assidue >

Elle ne fera point perdue ,

Sije puis te prouver ma Propositipa.

Apelle ( comme Pline a sein de nous rap

prendre, )

faisoit noble figure à la Cour d'Alexandre»

Charmé des grandes qualitez >

Dont cet illustre Peintre ébloùissoit la Grèce .

Le vainqueur des Persans lui «arquoit fa

tendresse >

Itrépandoit fur lui ses liberaliteï,

Jusqu'à lui céder sa MaîtreíTe. (*)

Son goût déterminoit le goût du Courtisan ,

Chacun de ses vertus devenu Partisan ,

$toit ami du Peintre • ou se picquoit de l'ctre ,

£t démêlpit en lui ,sur l'éxemple du Maître ,

L'honnête homme de l'Artisan.

Comblé d'honneurs & de richesses ,

Qui ne croiroit , ami , qu'Apelle fut content ì

Rien moins. Protogene , fans cesse ,

(a) Campasse, dont Afellt éfpit devenu

tmounux eu la feignant.

Par



AOUT. 17*8. 1707

Par l'émulation l'alloit inquiétant.

Protogene avoit le mérite

D'un Peintre de distinction/

II joignoit le grand goût à la correction!,

Jamais hardi dessein n'eut plus sage conduite,

Ni plus fier cobris dans l'executioa ,

Et pour fa réputation.

Rhodes qui Padmiroit , devenoit trop petite;

Apelle est forcé d'en gímir,

Il croit que d'un Rival la gloire le dégrade ,

Ainsi que Thémifïocle empéchoient de dormir

Les Victoires de Miltiade.

Mais, me dira quelqu'un , se laisser maîtriser

Par un transport jaloux .' un ami d'Alexandre í

Et pourquoi non ? Je panche à l'excuser.

Un Peintre , un Courtisan , pouvoit il s'en

^deffendre? {*)

Quoiqu'il en soit , notre homme tourmenté,

Du nom que Protogene acquiert par la Pein

ture,

Veut lui-même aller yoir fi c'est Portrait flatté,

Ou fi U Renommée a peint d'aprts nature.

Çì) Priftjstons sujet tet « Ujtlousie.

A iij Geir
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Gens d'esprit ont bientôt assemblé leur Conseil;

II monte un Bâtiment frété pour le Négoce »

II arrive au Port du Soleil ,

Entre les jambes du Colosse. (*)

Il n'eut pas peine à rencontrer ,

La demeure de Protogene :

ïiers d'un tel Citoyen , tous la vouloiene

monrrer. ^

Une troupe d'enfans en tumulte l'y menc : .

Autre coup d'aiguillon. Il monte l'escalier ,

Plein d'un empressement} pour le coup inutile*

II ne trouve dans l'Attelier,

Qu'une vieille Concierge i & le Maître est ca

Ville.

Une toile en ce lieu se montroit par hazard #

Sur un Chevalet élevée >

(a) Le Cùlojse de Rhodes, aujft-lien que la

Ville, íttient dédiez au Soleil. Je fais iei un

fetit Anachronisme , mais ce n'est sas par igno

rance. Le;Colojfe de Rhodes ne fut érigé que

fous Démétrius , c'est-à-dire , environ trente

ans après la mort d'Alexandre : mais de tout

temps il a été permis aux Poëtes de raprocher

les évenemens , témoin Virgile , qui , pour faire

rencontrer Enée avec Didon , a pafté pardessus

trois siécles de distance.

Pour
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' Pont quelque chef-d'œuvre de l' Art,

Veu sa grandeur sans doute réservée ;

Apelle, d'un Pinceau rencontré fous ses pas,

D'un trait si délicat , fi juste , la partage ,

Qu'on n'eût pù faire davantage ■

Avec la Règle & le Compas ;

Et dit en souriant , aimable Favorite ,

Du fameux Protogene , alors qu'il reviendra ,

.-. ' Par cette marque il apprendra »

Quel est celui qui le visite.

Protogene au logis à midi retourné ,

D'un si noble Cartel ne fut pas étonné ;

Wais d'une autre couleur , par une adresse io-

signe,

En deux > de son Emule il divise la ligne.

A cette toile , Mglé , garde bien de toucher ,

Et si dans quelque temps notre Hôte

Retourne fur ses pas , comme il fera fans faute»

Pendant qu'en ce réduit je courrai me cachet

Indique-lui du doigt la ligne parallèle ,

Qui partageant la sienne > en fait une jumelle,

Et di , voilà celui que vous venez chercher.

A iiij A*
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Au grand Peintre de Cos , (*) cette Epreuve

est montrée j

Elle lui semble faite exprès pour le flétrir j

Dans l' œil & dans la main son ame concentrée»

S'indigne que siir elle on ait sçû renchérir :

D'une troisième ligne il coupe la seconde :

Rien de si délié n'a paru dans k monde >

Ni les cheveux naissants 4e la jeune Phryné ,

Ni les filets trompeurs , où fut emprisonné

Mars avec la fille de 1" Onde,

Ni ceux du Tissu d'Arachné.

Je n'ajouterai point qu'a cet effort sublime *

Protogéne fléchit & ne riposta point»

Combien pour son Rival chacun d'eux cut

d'estime,

Ní par quelle amitié l'un à l'autre fut joint :

Je dirai seulement , qu'à cette expérience >

La docte Antiquité donna la préférence ,

Sur les Ouvrages les plus beaux ,

Ou 1'égala du moins pour fa rare excellence»

Aux plus parfaits Originaux.

On ne se Iassoit point de passer en revûï .

(z) Ijle de VArchipel\ , Patrie d'Jptlle , k

présent Lange.

Ces
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Ces traits dent la justesse & la subtilité,

En se dérobant à la vúe ,

Défioient la Postérité.

Peut-être encor long-temps les Critiques ha

biles ,

En auroient admiré l'inimitable jeu ,

Si les Vitelliens , dans Jes guerres civiles ,

Au Palais des Césars n'avoient pas mis le feu.*

Mais pourquoi,diras-tu,cette vieille Rubrique?

A quel propos ? Pour quel effet ?

Cette demande est juste , il faut que je m'ejo

pliquej

Encore un mot ou deux , te voilà satisfaits.

Si l'on peut quelquefois d'une insipide Fable,.

Tirer par les cheveux quelque moralité .

Pourquoi ne pourroit-on d'un récit véritable,

Recueillir quelque utilité?

Eflayons.Beaux Esprits,ne croïez rien d'indigne

D'une sévère attention :

D'un point , d'une virgule , & par fois d'une

ligne ,

Dépend de vos Ecrits la réputation.

*<fest dans cet embrasement que ferit ce

itl Qnvragt.

De SeneceV

A v L*X-
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L E TTR E du R. P. Emanud de Vi

viers y Capucin & Correspondant Ae

VAcadémie Roy.de des Sciences de Pa

ris , écrite de Toulouse le premierJ uin

I728. aux Auteurs des Mémoires de

Trévoux. ' .

Mes Révérends Peres ,

Je viens de voir dans vos Mémoires du

mois de Janvier dernier la Critique que

vous^vez faite de la seconde Edition de

mon Calendrier perpétuel ; j'avois pris la

liberté de vous en envoyer un Exem

plaire au eommencement de Fe'vrier de

l'année 1727, &del'accompagner d'une

Lettre , où je vouspriois de l'iníerer dans

vos Mémoires , si vous l'en jugiez digne.

Une année s'étoit écoulée ; & je ne m'y

attendois plus , lorsque vous vous êtes

enfin déterminez à en faire mention ;

mais il paroîr que ce n'a été que pour le

décrediter. Vous auriez trouvé ma réponse

dans la troisième Ediiion que j'ai donnée

au Public , si votre Critique étoit plutôt

venue à ma connoissance : mon Calen

drier n'est plus une grande feuille , mais

un
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un Livre in 1 2. d'environ 1 1 1. pages ,

& ce qui ne doit pas être une petite con

sidération , c'est qu'il est muni de plu

sieurs Approbations authentiques de Ju

ges très competens en cette science , Sc

que M. de Grillon Archevêque de Tou

louse , l'a honoré de sa protection , & a

bien voulu qu'il parût sous ses auspices ;

Je n'ignore pas que la Critique des Ou

vrages est toujours utile au Public , lors

qu'elle tend à éclaircir la vérité qui doit

être le seul objet de nos recherches , &

c'est par-là même que j'ai lieu d'espérer

que la Critique que vous avez faite de

mon Calendrier confirmera la bonne opi

nion qu'en ont conçue les Connoiíícurs ,

puisqu'elle me donne occasion, en me

justifiant , de faire connoître de plus ert

plus fa justesse & toute l'exactitude que

j'y ai apportée.

i °. Vous dites , mes Révérends Petes ,

que l'ufage de l'Eglife Romaine étant de

n'indiquer le premier jour du mois Pas

cal Lunaire qu'après le jour de la con

jonction des deux luminaires , ou ce qui

est la même chose de ne commencer les

années Lunaires que par le second jour

après celui de la conjonction. Je n'ai pas

suivi cet ordre , lorsque jTai annoncé dans

mon Calendrier pour premier jour de la

nouvelle Lune Pascale du 22. Mars de

A vj. l'ar*.
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Tannée passée, qui étoit le jour de sa

conjonction , & vous conclues de-là que

j'ai dû la placer selon l'intention de l'E-

glise au 24. Mars , comme elle se trouve

dans le Calendrier Grégorien. Je ne íçai ,

mes R. P. d'où vous avez tiré que

Pusage de i'Eglise Romaine est de n?indi-

quer le premier jour Pascal qu'après le

jour de la conjonction ; le dessein du Pa

pe dans la correction du Calendrier , a

été de se conformer à Pusage établi par

Pautorité du Concile de Nicée. Or cec

usage est de prendre le jour de la con

jonction de la Lune avec le Soleil , pour

premier jour de la Lune Pascale , comme

on n'en sçauroit douter , en comparant

les nouvelles Lunes qui résultent du Cy

cle de 15. années établi par Pautorité du

Concile,avec les jours desnouvellesLunes

moyennes & célestes : en voici la preuve.

L-'an 315. qui est la première de ce

Cycle , le Nombre d'or fut par consé

quent premier , lequel étant cherché dans

Pancien Calendrier , se trouve vis-à vis

le z 5. Mars , où il marque la nouvelle

Lune Pascale pour cette année là , & la

nouvelle Lune moyenne calculée pour ce

mois de Mars , ou , pour mieux dire , la

conîonction moyenne de la Lune avec le

Soleil , se trouve par les Tables Astrono

miques le 2j. de Mars , à cinq heures
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après midy, au Méridien de Rome , d'où-

il rc'sulre que l'ordre érabli par l'autorité

du Concile , a e'te' de prendre pour le pre

mier jour de la Lune , celui de sa con

jonction avec le Soleil , en quelque, heu

re du jour qu'elle arrive ; l'inteiition du

Pape Grégoire , dans la re'forme du Ca

lendrier , a e'té de se conformer à l'usage

du Concile de Nice'e ; donc l'usage de

l'Eglise Romaine doit être de prendre le

jour de la conjonction de la Lune avec

le Soleil , en quelque heure que cette con

jonction arrive pour premier jour de la

Lune , & non pas le jour d'après fa con

jonction. Clavius , à la page 65. du Ca

lendrier ,. dit , qu'on peut, & qu'on doit

célébrer Pâques dans le 1^. de la Lune ,,.

en opposition de la Lune avec le Soleil

lorsqu'elle arrive un Dimanche , mais en

tre l'opposition & la conjonction pre'ce-

* dente oU suivante il y a 14. jours 18.

heures qui font 15. jours à six heures près:

donc il prend pour premier jour de la Lu

ne Pascale" le jour de la conjonction. Ce

principe érabli , il en résulte que j'ai suivi

l'usage de l'Eglise dans la nouvelle Lune

Pascale de l'année 1727 , lorsque j'ai mar

que dans mon Calendrier, le xi. de

Mars pour son premier iour , son 14..

tomba le 4. Avril , & l'opposition de la

Lune avec lc Soleil arriva le 5 , veille des

Ra
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Rameaux -, donc la Pâque , selon Tordre

de l'Eglise , devoit se célébrer le Diman

che suivant ; cependant on la célébra huit

jours après , mais voici une preuve cer

taine que le plein de la Lune s'étoit for

mé le Samedy 5. Avril , j'observai la Lu

ne ce jcuir-là à son lever avec une Lunette

de 14. pieds de foïer, c'étoit furies 6.

heures 6c quelques minutes du soir j ion

bord Occidental allant vers son dernier

quartier , étoit un peu échancré , tandis

que son bord Oriental , par où elle finit

ion plein , e'toit parfaitement rond &

éclairé •, à minuit cette échancrure avoit

augmenté considérablement , ce qui est

une preuve que son plein avoit passé il y

avoit quelque tems , yous n'ignorez pas

mes R. P. que la Lune après Ion

plein a son bord Occidental échancré , &

que la Lune avant son plein a son bord

Oriental échancré, ainsi qu'on peut le

voir par les figures suivantes A. B. C.

C'est par de semblables observations

réitérées depuis plusieurs années que j'ai

remarqué que la plupart des Epactes des

Tables Pascales, ne se trouvent plus aux

places anciennes,que les nouvelles & plei

nes Lunes s'en font éloignées vers le com

mencement des mois , d'un , & le plus son-

vent de deux jours entiers , & voilà ;ì'où

vient qu'on célèbre Ja Pâque quelquefois
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un mois trop tôt , & d'autre fois huit

jours plus tard , comme il est arrivé ran-f

ne'e passée ; on la célèbre un mois trop tôtf'

• toutes les fois que nous avons d'Epactea

2 1 , & cette Epacte qui étoit placée par

ordre de l'Eglise au 8. de Mars , qui assi-j

gnc le premier jour de la nouvelle Lune

Pascale , se trouve à présent au 6. dudic

mois , & son 14. qui se trouvoit au terni

du Concile de Nicée,, au 2 1. Mars ,n'ar-J

rive à présent que le 1 9. dudit mois ; c'csfcJ

ce que je vais démontrer par queîques4

exemples. En 1713. í'Epacte Grégoriens!

ne étoit , la nouvelle Lune selon lésai

Tables Astronomiques arriva le 6. dej

, Mars à trois heures 54. minutes du soir J

yf son 14. tomba le 19. Mars, mais le Ca

lendrier donna le 14.de la Lune Pascale »L

deux jours après , c'est- à-dire , le x 1 . de

Mars , on la prit pour Pascale , & comme

elle arriva un Dimanche , on la célébra lc

Dimanche suivant 18 Mars. Cependanp

selon la régle'de l'Eglise,la nouvelle Lune\J '

Pascale, ou le premier jour de Tannée '

Ecclésiastique ne devoit commencer certe |

annéè-là que le 5. Avril du premier mois

Lunaire , & le 14. de la Lune arrivant

le 1 8. Avril qui étoit un Dimanche , la

Pâque devoit être célébrée le Dimanche

suivant 2 y, Avril , & non pas le z8. Mars

eomme on fit, c'est-à-dire , qu'on la cé

lébra.
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bra environ un mois trop tôt 5 le pre-

ier raois Lunaire dont il s'agit ici , n'a,

int d'autre commencement ni d'autre

remier jour que celui de la nouvelle Lu-

e Pascale , qui ne peut commencer plu-

jjrôt que le huitième Mars., & tous les au-

Ires jours suivans, jusqu'au cinquième

{Avril inclusivement. Ce défaut d'avance-

pent du premier mois Lunaire de Tannée

Ecclésiastique , fait que dans une même

année on célèbre deux fois la Pâque, sça-

fVoir , le premier mois & le dernier mois

e Tannée Lunaire -, il peut arriver même

'on célébrera la Pâque avant TEqui-

aoxe du Primeras , selon la remarque du

. P. de la Maugeiaye , dans vos Mémoi-

s de Novembre dernier, où il dit fi ÍE~

inoxe arrive le 2}. Mars , & cjut lé

une commence ïe huitième Mars , Pàqut

jse célébrera le 12. Mars avant?Equinoxe^

& parconféquentPaç/Hesse célébrera le der

nier mois de l'annee , & or fa^ra me an

née fans Pâques.

Pour réformer ces erreurs , je propose

des Epactes corrigées dans la page 7. &

10. de mon Livre , au moyen desquelle*,

faisant toujours quadrer TEquinoxe dw

Prinrems Ecclésiastique avec l'Astrono-

mique , on évitera de célébrer désormais

la fête de Pâques ou trop tôt , ce qui ar-

tiveroit aux années 1 741. 176 1. 1780.
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1 7 9 9 . 1524.1962. 1981, &c. ou trop

tard , ce qui arriveroit en 17 44. 1 7 6 G.

1778. ÍS43. 1908 , &c. Au lieu que

par mes nouvelles Epactes on trouvera

que j'ai rendu aux Tables Pascales toute

k justesse que le Pape Grégoire XIII. s'é-

roit propolce dans la réforme du Calen

drier 3 ee qui n'a manqué , selon la re

marque du fameux Cassini , que pour

n'avoir pas suivi le projet qui en avoir

été dressé,& approuvé par tous les Princes

Chrétiens. ( Mémoire de FAcadéime de

- 1701. page 108.

20. Vous m'objectez , mes R. P.

que mes Epactes ne font pas perpétuelles ,

de même que le Cycle ou roue des Let

tres Dominicales , & vous n'en apportez

aucune preuve ; il est vrai que les Epac-

res Grégoriennes n'y font pas perpétuel

les ,- parie qu'elles ne peuvent servir que;

jusqu'en 19 00. mais pour mes nouvelles

Epactes , il n'en est pas de même i la roue

du Cycle Solaire ou Lettres Dominica

les les rend perpétuelles s cette roue est

divisée en sept cercles , chacun desquels

Contient en fa circonférence un Cycle de

xi. années, ce qui la rend perpétuelle ;

cette roue est la clef de jíj. lettres qui

font placées avec les Epactes dans les u.

mois de Tannée , qui indiquent pour tau-

Jours le Dimanche, le Lundy , le Mardy ,

Ôcc.
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ííc. faits qu'il soit nécessaire de se servir

de l'étiquete ; il suffit seulement qu'on

íçache chaque anne'e quelle est la Lettre

Dominicale, pour sçavoir les autres ìours

de la semaine qu'on trouvera par le moyen

de ladite roue. J'ai l'honneur d'être , mes-

R. P. Sec.

F. Emanuel de Viviers , Prédicateur

Capucin , Correspondant de VAcadémie

Royale des Sciences de Paris.

Le Livre du P. Emanuel de Viviers y

se vend à Toulouse chez Pierre Dales ,

près S. Rome , & chez la veuve Dange-

rout , Marchande de Tailles-douces à

l'enseignc dé PEnfant Jésus. Il est intituler

Calendrier perpétuel , plus exaEl que tous

ceux qui ont paru Jusqu'à présent , dans

lequel en trouvera les Epaiïes corrigées par

des observations trcs-exaEles de Lunaisons ,

qu'on a remarquées dans le Ciel depuis plu

sieurs années , souvent différentes de celles

qu'on trouve dans les Tables Astronomi

ques.Troisième Edition augmentée. A Tou

louse y de ^Imprimerie de la veuve He

nnit. L'Auteur y propose des Epactes y

au moyen desquelles faisant toujours

quadrer l'Equinoxe du Printems Ecclé

siastique avec l' Astronomique, on éviter*

de célébrer désormais la fête de Pâques ,

ou
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©u trop tôt ou trop tard , ce qui est arrivés

& arriveroit encore plusieurs fois. Les

calculs en font justes , d'un grand tra

vail 5 & en s'y conformant ,on peut comp

ter fur une régie certaine. C'est le senti

ment de M. le Président Bon, de la So

ciété Royale des Sciences de Montpellier*

de M. Desplaces , connu par ses Ephe-

merides , de feu P. Saguins , Sçavant

Minime , 8c de M. Muraslon , Chance

lier de l'Egliíe & de l'Université de Tou

louse.

IDILLE.

A* Dieu j cher & riant fiocage *

Où j'ai passé mes plus heureux momens /

Un destin rigoureux m'cìoigne pour long

temps , .

De cet agréable rivage.

, Petits Oyfêaux , que votre fort

Me paroîtra digne d'envie !

Que 'je regretterai la vie ,

Qu'avec vous fur cet heureux bord

Je paíTois fans mélancolie !

Que de regrets ,( que de soupirs ,

Vont
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Vont suirre mes plus doux plaisirs !

Tous les jours , hors du lit > aussi-tôt que l'Ad»

rore

Veìioit répandre un déluge de pleurs,

Infaillibles témoins que ses tendres ardeurs

Pour son Amant duroient encore ,

Je Yoyois prosicei de ses vives douleurs ,

Bacchus , Cerés , Poraone . & Flore.

Du Laboureur actif , prêt à combler 1k

vœux,

Phœbus sortoit du sein de l'Onde ,

Montoit sur son char lumineux ,

Ec de mille rayons entourant ses cheveux ,

Rendoi t la joye & la lumière au monde ,

Oyscaux , qu'alors j'çtois heureux I

Sur le sommet d'une coline ,

Me promenant une heure ou deux ,

Jamais la ridicule mine

D'un Pédant plus rempli d'orgueil qu« de

doctrine f

Ne m'inspiroit de soins fâcheux ;

Assis fous un épais feuillage,

J'éco utois presque tout le jciir

Votre doux Si tenire ramage j
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Quel plaisir ! j'entendois les écho* d'alen-

cour ,

Répeter à I'envi cet amoureux langage.-

Je le répétois à mon tour ;

On ne me voyoit point . plein d'une folie

yvresse ,

De mes croaíTcmens fatiguer Apollon;

Assez d'autres de mon efpece >

En font avec même rudesse

Retentir le sacré vallon.

Pour moi , connoissant ma soiblesse ,

Je préférois le lierre aux Lauriers du Per-

messe ,

Et si je íuccombois au désir de chanter ,

Euterpe* par pitié venoit me visiter >

Et manioit ma flûte avec tant de justesse ,

Qu'elle m'inspiróit fa tendresse

En m'apprenant à l'imiier.

Petits Oyfeaux , helas 1 puis-je trop ré-

gretter ,

Ce cher séjour où je vous laisse ?

On me contraint à le quitter :

N'approuvez- vous pas ma tristesse f

Sans moi ■ perchez fur un roseau ,

Ou bien sur la cime d'un Hêtre »

Vous
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yous ferez de vos chants retentir ce Co

teau ; -,

Je ne vous pourrai plus avec mon chalu

meau)

Répondre une chanson champêtre,

Ni vous apprendre un air nouveau.

Eloigné de ces lieux , chéris de la nature ,

Je ne verrai plus l'Onde pure ,

D'une fontaine , ou d'un ruisseau >

D'un Pré toujours fleuri, caresser la ver

dure ,

Et faire par son doux murmure ,

Sur l'herbe bondir an troupeau;

Àh ! pourquoi falloit-il que d'un séjour fi

beau ,

Un sort cruel me vint fí-tôt exclure !

O regrets superflus !)e vous perds , lieux chacr

mants ;

Je n'en puis dire davantage ;

Adieu donc > paisible Bocage »

Où j'ai passé mes plus heureux momens»
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EXTRA I T d'une Lettre écrite ef^tlep

à M. D. L. R.fir les affaires de Perse ,

le I f. Janvier 1718.

JE ne compte pas, Monsieur , après

yoús avoir envoyé plusieurs Mémoi

res fur la guerre de Perse , de vous don

ner la première nouvelle de la Paix con

clue entre les deux principales Puissances

qui y sont interreflees ; vous l'aurez fans

doute apprise avant la réception de cette

Lettre par la voye de Constantinople ou

par celle d'Allemagne ; mais au lieu de

cette nouveauté , qui n'en seroit pas une

pour vous, je vous envoyé une Piece assez

curieuse fur cet événement , dont je vous

garantis l'autcnticité , 8c qui doit passer

pour rare en Europe.

Vous sçavez ce que je vous écrivis au

mois d'Aoust 1727. fur les apparences

d'une prochaine paix , dont je vous mar-

quois les raisons , &c. Je ne doutai plus

d'une prompte conclusion , loríque quel

ques jours après nous vîmes arriver en

cette Ville Richidy Effendi, npuveau Ca-

dilesker.ou Intendant de l'Armée du G. S.

en Perse , venant de Constantinople pour

se rendre en poste à Hamadan , avec une

íuite de quatre-vingt personnes. Je sçus
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parle Pacha mêmed'Alep, que le G. Vi

zir l'avoic choisi exprès comme un hom

me de tête , & consomme' dans les assu

res, pour être le principal instrument de

k paix, que la Porte íouhaitoit ardem

ment depuis les dernieres pertes ayant

des ordres très-précis d'y porter le Seras-

tier Achmet Kupruli Pacha, lequel e'tant

jeune , avide de gloire & à la tête d'une

nouvelle & puissante arme'e , ne songeoic

qu'à pousser sa pointe , & à réparer la

disgrâce éclatante dont je vous ai parlé

dans une de mes dernieres Lettres. L'éve-

vement a justifié le choix du premier Vi

zir. Car comme d'un autre côtéie Sul

tan Acheraf ne désiroit rien tant que la

paix avec les Turcs, ses plus redoutables

voisins^; on n'a pas été long-temps à ap

prendre les premières nouvelles de cette

paix , qui a été traitée, les armes à la

main, par des gens également habiles , 8c

enfin conclue au mois de Septembre der

niers la satisfaction des deux Puissances.

Le premier jour de Décembre suivant,

c'est à-dire , il y a seulement six semai

nes , il arriva icy un Courier extraor

dinaire , envoyé par le G. Vizir au Pacha

d'Alep, avec des dépêches importantes au

sujet de ce grand événement, pour leqUel

on fit aussi-tôt des réjouissances publi

ques. Je ne manquai pas dans cette occa-

B sioû
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sìon d'aller saluer le Pacha , qui non feu»- •

lement me reçues son ordinaire, gracieu -

sèment; mais me mit en main la Lettre en

original que le Vizir lui a écrite par ce

Courier , avec un Mémoire , contenant

les 1 i. atticles de la Paix conclue & rati

fiée de part & d'autre. Le Pacha fit plus,

me cônnoissant curieux & assez versé dans

la Langue Turque depuis mon long sé

jour de Constantinople , il m'offrit de me

lac laisser copier dans son cabinet t ce que

je fis: &c après l'a-voir remercié de cette,

faveur , je me retirai chez moi pour faire

fur cette copie.que )e fuis bien aise de gar^

de r , la Traduction Françoise que je vous

envoyé»

h ETTRE du Grand Vìz.ir , écrite au

fâcha à?Ales.

O» T r is-h o no r s' Pacha,M

» Par la grâce de Dieu Tout- puissant ,

» après avoir donné tous nos soins dans

» cette heureuse année , à former une ar-

« mie formidable de plus de 150000

» hommes de diveríes Provinces de l'Em-

« pire , tous bons Soldats & enfans de la

» victoire ; particulièrement ceux d'E-

u'gypte & de Tartarie , 'dont l'enncmi est

presque
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» presque roujours la proye. Ces Trou-

» pes se seroient rendues dans la Plaine

» d'Hamadan pour marcher vers la Ville

«d'ispaham , dequoi les Aghuanis étant

» bien informez , ils firent de sérieuses

» réflexions ; Sc ayant enfin reconnu par

» eux-mêmes l'état des forces de la subli*

»me Porte Ottomane, ausquelles ils ne

»i pouvoient résister fans s'exposer à un

» péril évident , ils n'ont pas trouvé de

» plus sûr moyen pour s'en garentir, que

»-de fléchir la clémence de l'Empereur

» des Croyans , en lui demandant hum-

)> blement la paix.C'est pour cela qu'ayant

» écrit plusieurs Lettres & envoyé des

» Ambassadeurs , ils ont offert que les

» Pays conquis dans la Perse depuis le

n commencement de la Guerre , jusqu'à

j) présent, seroient joints au vaste Empire

» Ottoman , & que les Canons & autres

» Pieces d'artillerie , qui étoient restez

» Tannée derniere fur le Champ de ba-

» taille , seroient totalement rendus,ajou-

»tant d'autres avantages considérables ,

» contenus en douze articles ou condi-

»tions, pour servir de fondement à une

» paix solide , qui seroit le sujet de leur

j> salut. Sur quoi le Seraskier Achmer Pa-

» cha , ayant fait assembler tous les Offi-

„ ciers généraux de l'Armée,les Vizirs ,

» les Pachas , &c. consulté se Livre saine

B ij 3c
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» & considéré enfin que cette paix étoit

«demandée avec instance , par des Gens

H qui n'ont avec nous qu'une même Rc-

m ligion,, & qui font vrais Musulmans ;

>, toute l'assemblée conclut que le Sultan

notre Maître youdroit bien accorder

n leur demande , recevoir & accepter les

a propositions cy- dessus mentionnées &

» stipulées dans la Ville d'Hamadan, fous

M les promesses authentiques , faites de

» part & d'autre , leíquelles font depuis

„ parvenues à la Porte de félicité , & ont

» été confirmées & ratifiées dans toutes

» les formes. C'est pour vous donner avis

„ de cette importanre nouvelle , qui égale

w celle d'une victoire, que nous vous ccri-

» vons la présenté , afin qu'à son arrivée

«vous en fassiez part à rous les Muful-

» mans de votre Juridiction , pour qu'ils

«s'en réjouissent ,& qu'ils demeurent

„ dans une entière tranquillité fous la pro-

„ tection , la justice , Sc la bienveillance

»de notre Maître, le Commandeur des

»a Fideles,& qu'ils prient continuellement

» pour la conservation de fa personne 8C

» la prospérité de son Empire. Ecrit .à

Constantinople , Ville Impériale , &c.

l'an de l'Hcgire de notre Prophète 11J9.

Le Chiffre 011 Seing du G. Vizir , qui est

à la marge de fa Lettre , contient ces

fnpts : Le Pauvre, PAkjet , le Prince des

Prin-
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Princes : Ibrah i m Rahim Pacha.

Vous ne ferez pas surpris , Monsieur ,

de la teneur de cette Lettre, & du faste

qui y regne;vous qui sçavez que les Turcs

dans les conjonctures les plus délicates ,

parlent toujours en Conquerans, & pour

ainsi dire , en Maîtres du monde.

Voicy les douze articles dont je vous

ai parlé cy- dessus , qui étoient joints à la

Lettre du G. Vizir.

I. Que la Prière publique se feroit

dans Ispaham, au nom du G. S. dans tou

tes les Mosquées.

II. Que la Monnoye feroit frappée au

nom du Sultan Acheraf,par tout le Royau

me de Perse.

IH. Que chacun garderoit les Conquî

tes qu'il a faites , avec la restriction por

tée dans Fatticle X.

IV. Que le G. S. regarderoit le Sultan

Acueraf , fur le même pied qu'il regarde

le Kam des Tartares, c'est-à-dire , comme

un Allié,de la Porte Othomane , qu'elle

fera obligée de destendre , en cas qu'on

l'attaque. '

■ V. Que le Sultan Acheraf fera oblige

de fournir dans toutes lés occasions au

G. S. un secours de Troupes , au même

nombre de celles qu'il retire du Royaume

d'Egypte.

VI. Qu'il y aura une entière liberté de

B iij com



i7 3> MERCURE DE FRANCE,

commerce entre les deux Empires , par

Mer & par Terre.

VIL Que toute l'Artilleric du G. S.

restée Tannée derniere fur le Champ de

Bataille , fera rendue'.

VIII. Que le Sultan Acheraf payera

tous les ans au G. S par forme de rede

vance , la somme de 10000 Tomans.

IX. Que de plus ce Prince le dédom

magera de tous les frais de la Guerre de-,

puis son commencement.

X. Qu'il rendra au G. S. le pays de

Huveizé , avec les Villes en dépendantes,

qui ont été reconquises fur les Turcs , du

rant cette guerre.

XI. Que le Sultan Acheraf ne pourra

jamais prendre le Titre absolu d'Empe

reur ni de Roy de Perse , mais de Prince

de l'Empire Othoman, Allié de la Porte.

XII. Enfin qu'on fe fournira mutuel

lement les secours & les munitions de

guerre & de bouche dont on pourroit

avoir besoin dans les occasions pressan

tes.

Quoique ces Articles me viennent de

bonne main , je ne voudrois pas garantir

qu'ils soient tous également sérieux &

d'une exécution absolue. On pre'tend en

effet qu'il y en a eu , outre ces douze,

quelques- uns de secrets, qui ne sont con

nus que des Plénipotentiaires ëc de peu
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de personnes .desquels servent comme de

correctif à ceux qui paroissent les plus

onéreux au nouveau Sultan.de Perle :

Quoiqu'il en soit , je n'ai jamais pû par

venir à avoir de la part du Pacha d'autre

éclaircissement, quand j'ai pris la liberté

de le presser fur cette matière, qu'un sou

rire , assez capable d'autoriser ce que je

viens de dire.

Je pourrois, Monsieur, accompagner

ta Letcre du G. Vizir & ces 12 articles de

quelques Remarques; mais outre qu'elles

allongeroient trop ma Lettre , cela me

parole assez inutile , par rapport à vous

qui n'ignorez pas l'Histoire, la Religion

6c les intérêts des Puissances du Levant.

Je me contenterai de vous faite remar

quer , par rapport au premier article, que

le G. S. y est reconnu par Acheraf , pour

Souverain Chefde la Religions del'Em-

pire des Musulmans , successeur des Cali-

fes,&c.qualitezqueles quatre principales

Sectes des Mahométans * Sunnites , ou

* Ce font ceux qui , outre le Texte de l' Al-

Coran, reçoivent encore h Sunna, cu le Corps

des Traditions des faits & dirs de Mahomet.

On les appelle Sunnites , ou Traditionnaires ,

divisez en quatre Sectes principales , toutes

Orthodoxes & opposées aux élides ou Secta

teurs d'-í.'i.Ceux-cy sont appeliez par les au

tres, ckynïtcs , ou hérétiques révoltez, &rc

divisez auííì enn'eux en plusieurs Sectes.

B iiij Tradi»
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"Iraditionnaires, soy-difant les seuls Or-

thodoxes , ne lui contestent pas. Acheraf

& ses Aghuanis font Sunnites , comme les

Turcs ; & dans toute cette Guerre ce fin

Politique a sçu tirer avantage de cette

conformité d'opinions. Cela n'empêchera

paSj selon moi, que dans les jours d'As

semblée ou de la Prière publique du Ven-

dredyj après avoir prié pour le G. S. &

pour toute fa Maison , on ne fasse ausfi

mention du Sultan Acheraf, Prince ré

gnant fur la Ferse. C'est ainsi qu'on en

ufoit du temps même des Califes , donc

les derniers n'avoient plus que les droits

honorifiques des Mosquées, & une om

bre d'autorité.

Il arriva cependant qu* Acheraf, lors

qu'il envoya pour la première fois un Mi

nistre à la Porte pour négocier quelque ac

commodement , prit, dans ses Lettres 8c

dans les Pouvoirs de son Envoyé la qua

lité ou quelque chose d'approchant , de

Chef ou de Prince des Musulmans de

Perse. Il n'en fallut pas davantage pour

faire rejetter & l'Envoyé & toutes ses pro

positions , le G. Vizir lui déclara avec ai

greur que les Musulmans ne pouvoiène

avoir qu'un seul Chef qui étoit l'Empe-

reur son Maître, & lui ordonna de^ sortir

incessamment de ses Etats.

J'ai vu dans quelque Mémoire que

cette
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cette rupture arriva parce que l'Envoyé

d'Acheraf donnoit à son Maître le Titre '

de Grand Sophi de Perse ; ce qui est ab

solument faux ,& capable de perpétuer

Terreur où les Européens font tombez à

cet égard. J'c'tois alors à Constantinople,

& j'ai fçû par gens en place , & qui

avoient intérêt de ne rien ignorer que la

chose arriva de la manière & pour le su

jet que je viens de dire. Cet Envoyé, au

reste, n'auroir pas orné le Prince Acheraf

d'un grand titre , en lui donnant celui de

Sophi , qui est devenu méprisable , inu-,

íité en Perse même ; & ne peut d'ailleurs

convenir , en un certain sens , qu'à cette

Dynastie des Rois modernes de Perse,

dont Schah-Hussein , qui vient d'être dé-,

trôné , est le dernier. J'ai vu plusieurs

Lettres de ce Prince qui n'y prend jamais

la qualité de Sophi.

Encore une réflexion , c'est fur le VIII.

article , par lequel Acheraf s'oblige de

payer vingt mille Tomans par an au G.S.

Je crois que cette somme ne fera pas

payée fort régulièrement , & qu'elle est

stipulée seulement pour honorer le Trai

té ; ainsi on pourroit presque se dispenser

d'en faire dévaluation. Vous fçavez , ce

pendant qu'en Perse le Toman n'est pas

une Monnoye , mais que c'est une valeur

fixe en elle-même, comme en Angleterre

B v b
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la Livre sterling. M. Thevenot, l'un de

nos plussçavans Voyageurs, Sc qui fur la

Perse , en particulier , est en toutes choses

supérieur à Chardin, & encore plus à

; Tavernier, M. Thevenot,dis-je, qui étoic

en Perse en 1664. & qui y est mort,

rn'apprend que de son temps le Toman

valoit 15 Piastres, ou 50 Abassis , cha

cun de 1 8. fols de notre monnoye,ce qui

fait monter le Toman à 45 livres de Fran

ce ; mais j'apprends aussi dans le Pays

d'où je vous ecris , que depuis ce temps-

là les choses ont changé , Sc que par ra-

port à la hausse de notre monnoyeje To

man vaut aujourd'hui, ou est estimé envi-

Eon 60 livres. Ainíîc'est environ la som

me d'un million de livres qu'Acheraf

payera annuellement, ou ne payera pas à

la Porte Othomane.

Au reste , Monsieur , à considérer la

grandeur, la rapidité, & les suites de la

révolution de Perse , on ne peut s'empê

cher d'y reconnoître la main de Dieu a

qui a fans doute voulu humilier d'une ma«

nicre éclatante un Prince & une Nation

livrez depuis long- temps à la molesse 8c

aux vices qui en font les suites inévita

bles. Quelle chute.en esset, pour un Mo

narque,' l'un des plus grands de l'Asie, 1c

plus superbe, peut-être, & le plus fas

tueux, qui prenoit les Titres d'Empereur
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du Monde , de refuge du Genre humain,

de Collègue du Soleils de Maître de la For

tune, &c. & dont la Cour,dans toutes les

Expéditions qui s'y faisoient , étoit nom

mée : La Porte sur laquelle roule touti'V-

nivers , sans parler de la grandeur de son

t origine,la plus illustre de tout le Maho-

metiíme , comme descendant en droite li

gne de Hussein , second fils d'Ali & de

Fatime , fille de Mahomet ; ce qui faisoic

encore donner à ce Prince les Titres par

ticuliers de Vicaire de la Grâce , de Tres-

Sitint, de- Lieutenant de Dieu dans la Per-

f ; ajoutant à son nom celui de Schah, ou

de Roy par excellences: Grande matière à

réflexions.

Le temps nous apprendra si lc Conqué

rant cm l'Usorpaiteur qui est aujourd'hui

fur la Scènes qu'on peut compter com

me lc troisième Fléau de la Nation Per-

sanne , demeurera paisible possesseur de

cette Couronne -, plusieurs en doutent fur

des fondemens qui paroissent plausibles.

On publie . icy que le Prince Thamas a

fait alliance avec le Mogol, d'autres di

sent avec le Roy de la Chine,& qu'il en

trera bien-tôt en Perse avec une puissan

te armée. D'un autre côté on parle d'un

Prince parent d'Acheraf , qui prétend lui

disputer ses conquêtes , du moins les par

tager. Je ne vous donne tout çela que' '

B vj pour
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pour des bruits assez incertains. En atten

dant je vous promets de continuer de

vous faire part des suites de cette étrange

catastrophe , & de vous informer exac

tement de tout ce que j'apprendrai de

vrai & d'intéressant durant le séjour que je

dois faire dans cette Province voisine des

Etats de Perse. Je suis, Monsieur ,&c.

SUR MON PROCE'S.

S Oulagé du poids d'un Procès,

Dont, grâces à Bafly, («) je fors avec succès :

Je viens , Muses , je viens dans vos charmans

Boccages ,

Respirer à loisir , & de vos Rudiments ,

Reprendre enfin les premiers errements.

Thémis a reçu mes hommages ,

Et par la voix de ses Ministres saints , (b]

A consacré mesinnocens desseins.

Mais dût-elle toujours me donner ses suffrages,

Divines Sœurs , ne permettez jamais

Que votre Nourrisson fréquente son Palais.

(a) Mon Procureur.

(b) M. le ïrmitr frésident , M, le Irefident

Ittrgot.

Vous
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Vous mêmes . qu'avez- vous pensé î

Lorsque dans l'affreuse Grand'SalIc»

Vous m'avez vû sémillant, empreflé,

Conjurer par mes cris la Chicanne infernale;

Et repousser le trait qu'elle m'avoit lancé.

Ha ! disiez-vous alors , c'est en vain qu'Hypo-

crene.

L'avoit de son Onde abreuvé.

Une autre soif le dévore & l'entraíne

Vers cë vil intérêt dont nous l'avions sauvé.

Non , Muses. C'est à tort quevous formiez ces

plaintes.

Vos maximes toujours dans mon cœur sont

empreinces ,

Mais dans cet incident louez mes foins ac

tifs.

II falloit d'une Epouse chere ,

Et d'Orphelins que j'aime en père*

Recouvrer les biens fugitifs.

Je l'ai fait. Ou plutôt un sage Ministère»

Dans fa source a tari le mal.

Car lorsqu'on nous a peint dans une Co

médie, (a)

Un Procureur affable , intègre, libéral ,

(a) Le Procureur jUríitre,

De
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De cette fidelle copie ,

J'ai dans Bafly trouvé I'Original.

M. Tartevot.

//. LETTRE sur lyHistoire de la Ville

& des Seigneurs ds Coucy , &c* Par

Dom Toussaint du Plejfîs , Benediiïin

de la Congrégation de S. Maur , &c.

JE vous ai rendu compte , Monsieur ,

Jans ma pre'cedente Lettre , le plus

exactement qu'il m'a été poílìble , du

Corps de la nouvelle Histoire de la Ville

& des Seigneurs de Coucy , ce qui en

compose la première Partie, suivant le

Plan de l'Aureur. J'entrepiens dans ectre

seconde Lettre , de vous donner une idée

de la II. Partie, qui comprend des Dis

sertations ou des Notes assez étendues fur

divers endroits de l'Histoire même, les

quelles auroient couru risque de déplaire,

si on les avoit mises dans le Texte. Ces

Notes font au nombre de LXVI II. Sc

concernent divers points de Géographie ,

de Chronologie, d'Antiquitez \ de Gé

néalogies , même des Familles Etrangères :

Les précederís Auteurs de la même His

toire y sont corrigez en plusieurs endroits

Sc
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& le jiouvel Historien n'a pas craint de

pouffer fa critique fur un assez grand

nombre d'autres Ecrivains , persuadé,

dit-il , que ceux-cy ne lui en íçauroient

pas mauvais gré, 8c que ceux qui travail

lent pour le Public ne doivent chercher

que son utilité aux dépens même de ce qui

fieut leur en coûter. Il ajoûte à cela, qu'à

bn égard on ne lui fera jamais plus de

plaisir que de lui montrer ses propres fau

tes. Vous jugerez , Monsieur, du mérite

de ces Notes, par celles que j'ai crû de

voir vous rapporter ici : j'en ai omis plu

sieurs autres , quoique curieuses , qui for-

meroient un volume, au lieu d'une Lettre.

Notb L Je nomme -Ailette, la petite

Rivière qui passe à Nogent fous Coucy.

C'est aussi son vetitable nom , & c'est ainsi

qu'il doit s'écrire , contre l'ufage de quel

ques-uns , qui s'imaginant que ce mot

est dérivé du Latin , Elettœ , à cause de

la bonté du Poisson de cette Rivière ,

écrivent Elette. Guibert de Nogent Rap

pelle Aíjuila ; & cette autorité suffit pour

faire sentir qu'on a dit d'abord Aiglette,

d'où s'est formé par adoucissement le mot

d* Ailette ,qai a prévalu depuis.C'est donc

par erreur que l'on trouve le mot âeDelet-

te dans les Cartes de Sanson , surtout dans

celle de l'Evêché de Laon, gravée en 170$

Delette n'est qu'un mot populaire formé



ï7+ï MERCURE DE FRANCE,

du véritable nom de cette Rivière , & de

l'article qui le précède , lorsqu'on dit la

Rivière d'Ailette. Mais cette corruption

a été la source d^une autre saute plus gros

sière , que l'on trouve dans le Diction

naire Géographique de Thomas Corneille^

à l'article de Nogent-sous-Coucy > ou âu

lieu de mettre Delette , qui cependant ne

valoit rien , on a laissé échapper Delelie,

qui vaut encore moins.

Note VIIÏ. Je laisse à ceux qui entre

prendront d*écrire l'Histoire ou les An-

tiquitez de 1*Abbaye de Nogent , la dis

cussion de ce que rapporte l'Abbé Gui-

bert (a) d'un Autel qui étoit dédié en ce

lieu avant la naissance de Jésus -Christ ,

à la Vierge qui devoir enfanter, 8C de la

conversion d'un Roy d'Angleterre , qui

y vint finir ses jours , après avoir fait le

voyage de Jérusalem , au temps même

de la mort de Jesus-'Christ. H ne s*agit

ici que de la fondation de l'Abbaye de

Nogent , & je la place vers l'an 1075.

Cc qui prouve cette date , c'est qu'Henry

étoit déja Abbé de S. Remi , lorsqu'il suc

élû pour être premier Abbé de Nogj-nt ,

& qu'Henry n'a siégé à S. Remy que vers

l'an 1076. A suivre le calcul des Frères

de sainte Marthe , (b) il faudroit reculer

(a) Guib. Xtogènu de Vitasua, l. t, e, I.

(bj CM. Christ.

la
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la fondation de cette Abbaye jusqu'après

l'an 1080. Car si on les en croit, le

Prédécesseur d'Henry fut déposé en 1080.'

au Concile de Lyon ; ainsi Henry n'au-

roit pû être élû Abbé de S. Remy qu'en

1080. au plutôt. Mais c'est une erreur:

on ne trouve dans ce Concile de Lyon

aucun vestige de déposition , ni de l'Ah-

bé de Saint Remy , ni même d'aucun

autre Abbé. Peut-être ces illustres Frè

res ont ils eû en vûë un simoniaque,

que l'Archevêque Manaffés vouloit intro

duire à la place d'Henry.(d) Quoiqu'il en

soit, on a des preuves certaines qu'Henry

ctoit Abbé de S. Remy , dès l'an 107 6.

puisqu'il souscrivit cette année en cette

qualité à une Charte de Manassés , Ar

chevêque de Rheims. On sçait d'ailleurs

qu'il n'a guere pû l'êtrc avant ce même

temps, puisqu'après la mort de l'Abbé

Herimar, qui arriva en 1075. le Siège

vaqua quelques années. C'est donc vers

1076. qu'il faut fixer l'Epoque de la

fondation de Nogent. Je ne m'arrête

point à une certaine Tradition qui fait

Enguerrand premier Fondateur de cette

Abbaye. Ce Seigneur pourroit , en quel

que manière , mériter ce titre par ses bien

faits ; mais l'Histoire veut quelque chose

(a) Markt. Hjjh Métros. Rem. T, x.
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de plus exact. Alberic est lc premier en

date , &c doit par conséquent avoir tous

les honneurs de la fondation. II y a plus,

&,cequi tranche la difficulté, c'est i°.

que du temps d'Aiberic , soit que ce soit

le même que celui de l'an 1059. soie que

c'en soit un autre, il y avoit des Moines

à Nogent ; d'où je conclus que l'Abbaye

fut fondée avant le temps d'Enguerrand

premier. i°. C'est que Thomas de Marie,

fait mention lui-même dans une Charte,

que l'on trouvera parmi les Pieces justi

ficatives des Seigneurs de Coucy ses Pré

décesseurs , qui ont fait du bien à l'Ab

baye de Nogent. Or cette expression sup

pose manifestement plus d'un bienfaicteur.

Donc , Enguerrand son pere ne suc pas le

premier.Donc il ne doit point être regardé

comme le véritable Fondateur.

Note XXIX. Le P. Daniel a remar

qué dans son Histoire de France , que du

temps de Charles VII. il n'avoit point en

core été permis à aucun Duc ni Comte

qui fût Feudataire de quelque Couronne,

de se dire dans ses Titres , Seigneur , par

la grâce de Dieu , d'un tel ou d'un tel en

droit , & que ce tut pour cette raison que

le Roy deffendit expressément au Comte

d'Armagnac , qui se servoit de cette for

mule , de l'euiployer à l'avenir. Il est ce

pendant



A O U t. 1718. 1745

pendant bon de remarquer qu'il y a dans

du Chesne , (a) un Titre de Raoul , pre

mier Seigiwur de Coucy , qui commence

ainsi : In nomine feinïï& & indi vidu* Tri-

nitatis. Ego Radulphus , Dei gratia , Co~

ciaci & Ma U Dominus , &c. Et on trou

vera parmi les Pieces justificatives de cette

Histoire , deux autres Titres semblables.

L'un de Thomas de Marie, 8c l'autre d'En-

guerrand I I ì.

Note XXXIII. Enguerrand II. est

un de ces Héros , dont les faiseurs de Ro

mans n'ont point craint d'amplifier l'His-

toire des traits de leur imagination : c'est

lui , dit Jovet , après Lalouette , quoique

eelui-cy l'appelle » Enguerrand I. qui pat

» son courage Sc par son adresTe a surmonté

» la force d'un Lion , dont l'Histoire est si

» fameuse dans le Pays , comme il paroît

» par ce qui fuit. Ayant été averti qu'il y

» avoit dans la Forêt de Coucy & dans lei

» lieux circonvoisins , des bêtes sauvages

» qui y faisoient de grands désordres , &

» qu'il y en paroifloir une épouventablc ,

» entre autres , ayant la figure d'un Lion ,

» qui allarmoic tous les Villages d'alen-

"tour; le désir de la combattre, lui fie

» chercher le lieu où elle íe retiroit ordi-

» nairement , & l'ayant rencontrée , il s'at-

» tacha tellement à elle , qu'après l'avoir

(a) MJtoire de l* Maiftn de Ccuty.

» assez.
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» ass#z lorig-tcmps combattue seul , ìl la

» tua. En mémoire de laquelle victoire ,

»la figure de: cette bête, qui avoit la

» ressemblance d'un Lion , fut taillée en

» pierre avec sa grandeur & sa grosseur ,

»» telle qu'elle se voit encore aujourd'hui

» dans la Place de Coucy , pour servir à

» la postérité de marque & de trophée de

» cette insigne victoire. Cette prétendue

victoire fut aussi sculpée dans la pierre

qui étoit au-dessus de la porte par où on

entroit dans la grosse Tour , & qui lui

iervoir comme de fronton.

Je remarque en passant que cette der

niere pierre ne subsiste plus. Un Procu

reur de la Ville la fit enlever il y a en

viron dix ans , pour en faire un c'vier.

Il n'eut pour cela qu'à faire sauter la

figure qui étoit au milieu ; car la pierre

etoit déja creusée avec des rebords tour au

tour. Cet homme, comme l'on voit, avoit

■un grand goût pour l'Antiquité, (a) Heu

reusement nous n'avons pas tout perdu;

car Jovet nous en a conservé la figure ,

qu'il a fait graver dans son Histoire des

Seigneurs de Coucy , & c'est le seul en

droit par où cette Histoire peut mériter

(a)C'est par un pareil destin qu'un beau Marbre

musique , orné d'une Inscription Romaine , sert

aujourd'hui d'auge au Puits des Minimes de

Marseille ,selon M. de Ruffj. Hist. de Marseille.

d'être
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d'être recherchée. Nous la donnons d'a

près cet Historien, pour donner marierc

ì la critique des curieux de la baise An

tiquité.

«Des Fêtes de réjouissance , poursuit 1c

"Roman, (a) furent alors instituées cn

"l'honneur de cet Enguerrand -, & une

"cérémonie qui s'observe encore présen

tement par l'Abbé de Nogent, qui est

"de la Fondation de cette Maison , lequel

"est obligé de présenter trois fois l'an des

» Rissoles , ( efpsce de Gâteaux , ) au Sei

gneur de Coucy,ouà ses Officiers dans

"la Place où est à présent ce Lion, Sc

"ce en présence de ces mêmes Officiers,

"qui en font Acte & Registre. Cette ce-

"remonie a toûjours continué jusqu'à pre-

11 sent, en mémoire & en considération du

"bien & du repos que les Habitans du

"pays ont eû en la mort de cette cruelle

"bête. Voici comment elle se pratique.

"L'Abbé de Nogent ou ion Fermier en sa

"place, vêtu d'un habit de Laboureur &

"de Semeur , le foiiet à la main , doit pa-

"roître dans la place de Coucy, monte

"fur un cheval propre à aller à la Cha-

"rue, auquel il ne doit rien manquer,

"pas seulement un clou j& faisant plu-

»sieurs tours en claquant son foiiet, est

(b) Cfest toujours la Narration de Jovet , dans

/»» Histoire des Seigneurs de Coucy.

» arrêts
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» arrêté &c visité de toutes parts : & s'il ne

» manque rien à son équipage, il est reçû à

» faire les foy,hommage & les presensdont

»il vient d'être parlé. Ces choies étoieìit

» autrefois représentées dans le Château

» dcCoucy , fur des Tapisseries , qui y ont

»» roûjours curieusement été conservées jus-

» qu'au temps d'Enguerrand VII. qui

» épousa Marie de Lorraine, fille de Hen-

» ry, Duc de Lorraine , après le décès du-

» quel Enguerand , ces Tapisseries ont été

» portées en Lorraine , où'elles font encore

m présentement.

Mais comme une Fable naît souvent d'u

ne autre Fable, on a encore débité (a) que

* ce fut un Hermite qui conduisit Enguer-

» rand au repaire de la bête ; que celui-cy

» l'ayant apperçûe près de lui plutôt qu'U

*ne s'y étoit attendu , s'écria dans fa sur-

» prise : S. Jean , m me V«s de près monfé,

» & que delà est venu le nom de Prémon-

»trt , à la célèbre Abbaye qui fut bâtie en

• cerne me lieu fort peu de temps après.

On voit quel fond il y a à faire fur

une pareille Etymologie , fans parler de

l'Anachronisme qui met sous Enguer-

rand II. la Fondation de l'Abbaye de

Prémontré , qui étoit deja fur pied dix ans

avant la mort de Thomas de Marie. A

l'oecasion néanmoins de la naissance de

(a) lt faigtyBibìitt.Irtmonstrttt.L. i.e. ».

cecte
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cette Abbaye , je ne puis m'empêcher de

relever une faute qui est e'chappe'e à M.

Bailletdans la Vie de i.Norbert : ce Saint,

dit-il , » choisit en 1 1 2 o. un Valon fort

)> désert , appelle Pre'montré , pour y jetter

n les fondemens de son Ordre. Il y avoit

» là , ajoûte t -il, les restes d'une Chapelle

» abandonne'e par les Religieux de S. Vin-

«cent de Laon, qui en avoient été autre-

» fois les maîtres. C'est-à-dire , selon cet

Auteur, que les Religieux de S. Vincent

ne faisoient plus le Service Divin dans

cette Chapelle , & même qu'elle ne leur

appartenoit plus. Or c'est ce qu'il est dif- .

ficile de trouver dans l'Histoire (a) de la

í Fondation de Prémontré. Cette Histoire

dit simplement que le terrain étoit ingrat,

& que par cette raison les Religieux n'en

retiroient que peu ou point de profit : &

í la même Histoire ajoûte que l'Evêque de

Laon, pour satisfaire S.Norbert, qui avoit

choisi ce lieu, tout inhabitable qu'il parois-

soit êtreje demanda aux mêmcsReligieux,

& Pobtint moyennant quelque échange.

M.Bailletécrivoit quelquefois un peu vîte.

Je fuis contraint , Monsieur , pour

abbreger , de ne pas rapporter toute cette

L

(a,) Citte Histoire Je trouve dans une Chart*

de Barthélemy , Evêque de Laon , rapportée par

VAuteur de la Biblioteque de Prémontré, qu$

l'on vient de citer.
■ ■
abbreger
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Noce qui est fort longue , dans les propres

termes de notre Historien. Il continue' fa

Critique par quelques Reflexions.toujours

par rapport à PHistoire du Lion qu'hn-

guerrand II. combattit , qui tendent à dé

truire cette Histoire. Un Lion dans les

Bois dè Coucy ou de Prémontré doit,

dit-il, surprendre. L'Evêché de Laon n'est

point le climat des Lions, &c. Cela est

en effet surprenant : on répondra peut-être

que dans la narration de Jovet , il n'est

pas parlé bien absolument d'un Lion.

Une entre autres , ayant la figure £ï.n

Lion , & plus bas , la figure de cette but

qui avoit la ressemblance d'un Litn , f:it

taillée, &c. dit Jovet.

Quoiqu'il en soit, Domdu PleSìs croit

avoir démontré l'erreur. Ce n'est pas ,

ajoute» il , qu'il ne soit permis de remon

tera la source , quand on le peur, & je ne

crois pas que dans le cas présent il soit bien

difficile d'y parvenir. IL propose ensuite

deux conjectures,qui paroiflent plausibles,

tant fur l'origìne de la redevance des Ris

soles , que stir la pierre du Lion. Enten

dons-le parler lui-même fur cette Pierre,

qui fait le dernier article de fa Dissertation.

Pour ce qui est de la Pierre du Lion ,

je crois être assez bien fondé à n'y recon-

noître qu'Enguerrand III. Car comme ce

Seigneur a bâti à neuf 1» Château de Coa

c7*
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Cy , il me paroît plus naturel de lui ap

pliquer ce Monument qu'à aucun de se»

Prédécesseurs. Mais à examiner les choses

de près , je ne íçai si on ne pourroit pas

imaginer , que ce n'est qu'un symbole

de quelque ennemi violent qui auroit at

tenté sur la vie d'Enguerrand III. & dont

celui-ci auroit rendu par son adresse Sc

par sa valeur les efforts inutiles. Cette

; conjecture est fonde'e fur le texte d'une

ancienne * Chronique dont j'ai fait usa

ge dans le corps de cette Histoire , mais

qu'il est bon de rapporter ici en son en

tier : Anna 1 zop , dit cette Chronique,

I Ingelrannuì de Maria , Dominus de Ch-

ceio fro fide Chriftiana contra hareticos

Albigenses fideliter agonizans , de prodi-

torìbíts fuis ultus efl per eum , pro quo ip-

se in ejus hofies ulcifci paratus fuit.

Ne te XLVIII. J'aurois pû , à l'exem-

ple de Jovet , embellir Phistoire de

Raoul II. d'un trait assez curieux que l'on

trouve dans Mezerai & dans quelques au

tres Auteurs. Mais outre que quelques-

uns de ces Auteurs mettent l'historiette

dont il est question fur le compte de

Raoul I. plutôt que fur celui de R aoul II.

d'autres le rapportent , non à un Seigneur,

mais à un Châtelain de Coucy. Je ne fais

* Voye^JDuchesne. Hifi.de lu Maison de Co«-

fj. Pre»vts,p. iS9> -

Ç auçuo.



%Tíi MERCURE DE FRANCE. ,

aucun doute que ce conte, ne soit un vé

ritable Roman : Néanmoins , pout ne rien

omettre de ce qui peut toucher de près

cette Histoire , je transcrirai ici mot pour

mot un chapitre presque entier des an

ciens Poètes François de Fauchet , qui est

celui de tous nos Auteurs , qu'on lira le

plus volontiers fur ce sujet.

» Après les chansons de Monseigneur

w Gaces Brûlez , dit Fauchet , * sui-

» voient les chansons du Châtelain de

» Coucy j duquel une bonne Chronique

» que j'ai , porte ce témoignage ; O»

temps que le Roy Philippes régnait , & le

Roy Richart d'Angleterre vivoit , // y

avoit en Vermandois un autre moultgentil,

gaillard & preux Chevalier en armes ,

qui s'appelloit Regnaultde Coucy 3 & étoit

Châtelain deCoucy. Ce Chevalierfut rnçult

amoureux d'une Darne du Pays qui étoit

femme du Seigneur de Faiel. Moult orent

de poine & travail pour leurs amours t ce

Çhafiellain de Coucy & la Dame de

Fayel: fi comme l'histoire le raconte qui

parle de leur vie , dont il y a Romans pro

pre. Oradvint que quand les voyages eFou-

tremerse firent, dont il est parlé ci-dejfns %

que les Rois de France & d'Angleterre y

furent , ce Chastellain de Coucy y fut s

pour ce qu'il exercitoit volontiers les **r—

Fauchet , Ancitnt Foëtes Iranc» i, j, ch. x-?
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Hies. La Dame de Faycl quand elle ffùt

qu'il s'en devoit aller, fit un laqs de fòye

moult bel & bien sain & y avoit de set

cheveux ouvrés parmi la foye : dont l'œu

vre fembloit moult belle & riche , dont il

lioit un bourrelet moult riche par dejfus fin

heaume , & avoit longs pendans par der

rière, k gros boutons de perles. Le Chafie-

luin alla outremer , a grand' regret de lais

serfa Dame par defà. Quand ilfut outre

mer , il fit moult de Chevaleries , car il

itoit vaillant Chevalier^ & avoit grand

joye qu'on rapportât par desa nouvelles

de [es faits , afin que fa Dame y prit plai

sir. Si advint qu'à un Siège que les Chré

tiens tenoieht devant Sarrasins outremer ,

ce Chafielain fut feru d'un quarel au coté

bien avant : duquel coup il lui convint

mourir. Si avoit à fa mort moult grand re

gret à fa Dame; & pour ce appella unsien

Ecuyer , & lui dit : Je te prie que quani

je ferai mort , que tu prennes mon cœur &

le mettes en telle manière que tu le puijfes

porter en France a Madame de Fayelt &

l'envelopes de ces longes ici , & lui bailla

le las que fa Dame avoit fait de fes che

veux , & un petit efcriniet oìt il avoit plu-

peurs attelez. & diamans que la Dame lui

avoit donnés , qu'il portoit toujours av >.nt

lui pour l'amour & souvenance d'elle.

Quand le Chevalierfut mon, ainsi le fit

C ij /'£-
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VEcuyer : & prit l'ejcriniet , & lui ouvrit

le corps , & frtt le cœur & sala & confit

bien en bonnes épices , & mjt en l'ejcri

niet avec le las de ses cheveux , & plu

sieurs anelés & diamans que la Dame lui

avoit donnes , & avec une Lettre moult

piteuse j que le Chaflelain avoit écrite à

fa mort , & signée de fa main. Quand

l'Ecuyer fut retourné en Frange 3 il vint

vers le lieu oh la Dame demeurait , & fe

borna en un bois près de ce lieu ; & lui

tnejadvint tellemmt qu'ilfut vù du Sei

gneur de Fayel , qui bien le connut. Si vint

le Seigneur de Fayel a tous deux fes privés

en ce bois , & trouva cet Ecuyer: auquel

il voulut courirfus en dépit de fin Adattre

qu'il hayoit plus que nul homme du monde.

L'Ecuyer lui cria merci ; & le Chevalier

lui dit : ou je te occirai , ou tu me diras ou

est le Chaflelain. L'Ecuyer lui dit qu'il

étoit t'épajfé : & pour ce qu'il ne l'en vou-

loit croire , & avoit cet Ecuyer paour de

mourir , il lui montra l'efcriniet pour l'en

faire certain. Le Seigneur de Fayel prit

l'efcriniet , & donna congé a, l'Ecuyer. Ce

Seigneur vint a son Queux , & lui dit

qu'il mit ce cœur en fi bonne manière , &

Pappareillasse en telle confiture , qu'on en

fut bien manger. Le Queux te fit s & fit

d'autre viande toute pareille , & mit en

bonne charpente en un plat : & en fut la

Dame
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Dameservieau dîner; & le Seigneur man

gent d'une antre viande qui lui resfem-

bloit : & ainsi mangea la Dame le cœur

du Chasielam fin ami. Quand elle ot man-

gié , le Seigneur lui demanda : Dame ^

avés-vous mangé bonne viande ? & elli

lui répondit qu'elle l'avoit mangée bonne»

11 lui dit : pour cela vous l'ai-je fait ap

pareiller y car c'eji viande que vous avés

moult aimée. La Dame qui jamais ne pen

sa que ce fut , n'en dit plus rien. Et le

Seigneur lui dit derechef: fçave^ - fous

que vous avez, mangé ? Et elle répondit

que non. Et il lui dit adonc: or fçachiés

que vous avez, mangé le coeur du Chafle"

lain de Coucy. Quand elle ot ce > st fut en

grand pensée pour la souvenance quelle

eut de stn ami ; mais encore ne pût- elle

croire cette chose jusqu'à ce que le Sei

gneur lui bailla Vefcrìnitt & les Lettres.

Et quand elle vit les choses qui étoient de

dans l'ejcrain , elle les connut j st commen-

ça lire les Lettres : Quand elle connut son

figne manuel & les enseignes , adonc corn,

mensa fort à changer , & avoir couleur ;

& puis commença fortement a penser.

Quand elle ot pense , elle dit à son Sei

gneur : il est vrai que cette viande ai-)e

moult aimée ; & crois qu'il soit mort . dont

eft dommage , comme du plus loyal Cheva

lier du monde. Fous m'avis fait manger

C «i fin
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son cœur ; & efi la derniere viande que je

mangerai oncqucs ; ne onques je ne man

geai foint de fi noble ne de fi gentil. Si

n'ejl pas raison que après fi gentil viande >

je en doye mettre autre dessus : & vous jnrey

far ma foi , que jamais je n en mangerai

d'autre âpres cette-ci. ha Dame leva dtt

dîner , & s'en alla en fa chambre , fai

sant moult grand douleur, & plus avoit de

douleur qu'elle n en montrait la chere \ &

en celle douleur a grands regrets & com

plaintes de la mort defin ami , fina fit vie

& mourut. De cette chose fut le Seigneur

de Fayel courroucé ; mais il -n'y pût mettre

remède , ne homme , ne femme du monde*

Cette chosefut figue par tout le Pays , &

en ot grand guerre le Seigneur de Fayel

aux amis de fa femme ; tant qu'il convint

que la chose fut rappaifée du Roy & des

Barons du Pays. A\nfifinerent les amours

du Chastelain de Coucy & de la Dame de

Fayel.

» J'eusse pûs , continue Fauchet , met-

» tre la même histoire en autre langage ,

» mais j'ai pensé que pour plus grande au-

» tonte' , il falloit seulement copier ce que

3> j'avois trouvé de ces amours étranges

» & merveilleuses. Jehan de Nôtre Dame,

» qui á écrit des Poètes Provençaux , fait

» ce même conte deTricline Catbonelle ,

# femme de Raimond de Silhans, Seigneur

». dç
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» de Roussillón , amie de Guillem de Ca-

» bestan , Poète Provençal j & Bocace

» en dit presqu'autant de la femme du

» Corme de Rouífillon en la IX.Nouvelle

» de la IV. Journée de son Livre , appelle

» Decameron. Toutefois je vous puis assu-

» rer que cette histoire est dans une bonne

» Chronique qui m'appartient , écrite

» avant 100. ans.

Après les longues & curieuses Notes

donc vous ne voyez ici qu'un échantil

lon , suivent les Piéces justificatives de

l'Histoire de Coucy. Elles méritent une

attention particulière , & je me propose

•de vous en rendre compte dans une troi

sième ôc derniere Lettre. Je fuis , Mon»

sieur , &c.

SONNE T.

Sur le Néant des biens de ce Monde.

Ortels , foibles jouets d'une aveugle

Déesse,

Reconnoissez enfin quelle est la vanité

D'un bien qui disparoît aveò tant dé vîteíïè »

Et dont on est privé pendant l'Eternité,

m

L'homme.au lieu d* tâcher d'acquérir la sa

gesse,

C iiij Coure

M
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Court après un bonheur qui n'est que vanitéi

Hélas ! que deviendront la grandeur , la ri

chesse >

Quand de notre trépas l' Arrêt fera dicté ?

&

Vous voyez Salomon au milieu des délices»

Passer rapidement de l'innocence aux vices :

Osez- vous vous flatter d'être plus vertueux ì

Méprisons les appas de ces Etres fragile* >

Ils ne peuvent jamais suffire à tous nos vœux ,

Ce n'est qu'en les fuyant qu'ils nous seront

utiles-

LETTRE de M. Caperon, ancien Doyen

de S. Maxent , à M. * * * sur des

Corps p-ouvez. en terre fans être btau-

coup corrompus»

L'Unique sujet, Monsieur, qui a ap

porté quelque interruption dans le

commerce Littéraire qui est entre nous

depuis plusieurs années , est Pentreprise

que vous sçavez que j'ai faite , de con-

noître , autant qu'il ihe sera possible, les

Sels,
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Sels- qui sont dans l'air , dans l'eau , dans-

la terre , dans le sang & dans les humeurs.-

Quelles sont leurs différentes figures ,-

suivant lesquelles il fera facile , je croi ,•

de connoître leurs qualitez & les effet*

qui peuvent en provenir. Le succès de

mes entreprises ne m'a pas peu encouragé.

J'ai trouvé pour cela une méthode toute'

nouvelle, facile & très*- simple, ce qui

ra'exempte d'avoir recours à la Chimie,

qui n'est, selon moi, que très- préjudiciable

pour parvenir à la connoiíTance de la Na-'

ture,parce qu'elle apporte des changemens

extraordinaires dans les parties des corps

qu'on soumet à ses Opérations. J'aurai

l;honneur de vous faire part de mes dé

couvertes: en attendant je vais renau-

vcller notre commerce , en vous envoyant

quelques Reflexions fur certains corps

qu'on trouve dans terre presque en leur-

entier.

11 m'est tombé depuis quelques jours-

entre les mains , la copie d'un Procès ver

bal , dressé à Québec dans le Canada 3-

!e vingt de Juillet dernier , par ordre des

M. l'Evêque de Québec, au sujet des

°orps de trois Religieuses Hospitalières

de la même Ville , lesquelles ont été exhu^

»ées après avoir resté dan» la terre plu-

kurs années , & que bien loin de s'êíre<

Mouvez totalement-pourrisou coreompusi <

G-v- avoierre1
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avoienr encore plusieurs parties donc la

chair e'toit dans son e'tat naturel.

. La première étoit inhumée depuis vingt

cinq £ns , & cependant on trouva encore

ses pieds , ses mains 8c une grande partie

de ion corps en très-bon e'tat. On trouva

de la seconde, quoique morte en 1703.

les pieds , les jambes, le dos, les épaules,

Poreille droite, une partie de la peau de

la tête , & du sang épanché , qui conser-

voit même encore sa couleur natu

relle. Enfin on trouva de la troisième S

morte en 1708. les deux pieds seule

ment : & quoique ces parties, ausquelles

celui qui a fait le Procès verbal , donne

le nom de Reliques , ayent été exposées à

la vénération du Public pendant 1 5 . jours,

il ne leur est arrivé aucun changement.

On marque seulement qu'elles ont opéré

plusieurs Miracles.

Tel est , Monsieur , le fait ainsi qu'il est

rapporté, & fur lequel je eroi qu'il n'est

pas inutile de faire ces réflexions, parce

que cette espece d'incorruptibilité qu'on

remarque dans certains corps , arrivant

assez souvent , il est nécessaire que le Pu

blic n'y soit pas trompé , en vénérant

aveug'émer.t , comme corps de véritables

Saints, tous ceux qui fe trouvent dans

crtte disposition. Au contraire, comme

il se rencontre plusieurs personnes, qui

par
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par Un prétendu esprit fort , se font une

gloire d'être peu favorables aux Miracles,

il est à craindre que regardant toujours

cette incorruptibilité comme une chose

purement naturelle , on ne néglige trop

ce premier signe éclatant que Dieu peut

donner de la sainteté confirmée de ses

Serviteurs.

Oui , Monsieur, il est vrai que ce n'est

pas une chose tout-à fait rare de trouver

ainsi des corps inhumez depuis long-tems,

& qui ne soient ni pourris ni corrompus:

car fans sortir des bornes de ma connois-

sance , seulement pour ce pays - cy ; je

vous dirai qu'en 1 540. les Dames Urfu-

lines de cette Ville ayant abandonné le

lieu où elles s'étoient placées d'abord,

pour.fe retirer dans la belle maison que

Madame Catherine de Cléves , Duchesse

de Guise & Comtesse d'Eu, leur avoit fait

bâtir , qu'elles occupent depuis ce temps-

là ; lorsqu'on vint à exhumer les corps

de celles qui étoient mortes dans ce pre

mier domicile , on trouva celui d'une de

ces Religieuses, inhumée depuis 18. ans,

lequel etoit encore dans tout son entier,

quoique les autres ía&at pourris & cor

rompus.

Il y a environ 2 o. ans , que dans un Vil

lage proche le Bourg d'Airaines,cn Picar

die, qui n'étoit éloigné de S. Maxent, où je

C vj de
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demeurois pour lors , que de 4. à 5. lieuè's£

on trouva le corps d'une Dame, donc

les chairs n'étoient aucunement corrom

pues, quoiqu'il y eût au moins 60. ans qu'il

eût été inhumé. Enfin , fans sortir de ma

propre famille , la même chose est arrivée

au corps d'une de mes proches parentes ,

cousine germaine de mon pere, nommée

Elizabeth Capperon , Religieuse Hospi

talière à- Gentiliy , près Paris , lequel

ayant e'té exhumé en 1 7 1 5 . 65. ans après

fa mort , s'est trouvé pareillement non cor

rompu, ainsi qu'il me le fut mandé pa*

le Secrétaire d'un digne & pieux Prélat-,

par ordre d'une personne de considé

ration, qui souhaitoit avoir les Mémoires

que je pourrois fournir touchant la nais

sance & la vie de cette Religieuse VI?arce

que, disoit-on, il s'y étoit fait «Tes Ap

paritions & des Miracles.

Je pourrois facilement-, Monsieur, muli

tiplier considérablement le nombre de

semblables faits, si je voulois vous rap

porter ce que des personnes dignes de foy

m'ont dit avoir vû de leurs propres yeuxy

& ce qui en a été mis si souvent dans les

Nouvelles publiques , où vous Pavez/ans

doute,lû plusieurs fois comme moy : mais

fans m'arrêter à ces faits qui font égale

ment certains & frequens , venons à ce

qu'on peut dire fur ce sujet.
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Je suis d'abord persuadé que cette in*

eorrttptibilité peut se faire trés-naturel-

lement , surtout dans certains corps ; 6a

pour s'en persuader tout d'un coup, il na

faut que rappeller ce qui. se passe tous

les jours à Toulouze , où l'on trouve

souvent des corps qui ont e'té long'-temps

, enfouis dans la terre fans qu'ils s'y soient

pourris ; ce qui arrive plus particulière-!'

ment dans le Cloître des Cordeliers , d'où,

le Fossoyeur les reme pour les faire sé

cher dans le Clocher, d'où il les porte

ensuite dans la fameuse Cave où les Cu

rieux les vont voir rangez fur leurs pieds-

le long des murailles»; & cela fans que

personne s'avise de les regarder comme

des Corps de Saints > non-plus que celur

de Charle* de Bourbon , tué en 1527s-

au Siège de Rome, qu'on voit encore au

jourd'hui en entier & desséché au Châ

teau de Gayette en Italie, si l'on en croi»

l'Auteur de la Description de Paris* To

me I. page 112.

Enfin5pour confirmer ce que je viens d'a

vancer , que l'incòrrupribilité d'un corps>

n'est pas une marque certaine de sainteté,

& sur laquelle on puisse compter ; c'est

que l'Antipape Pierre de Lune , connu:

sous le nom de Benoît XIII. étant morr

dans le schisme , après avoir été excom

munié par le Concile de Pise , & ensuite;
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par celui de Constance , ayant été inhume

sans cérémonie dans la Forteresse de Pa-

niscole , au Royaume de Valence , son

corps fut trouvé six ans après entier , où

il est resté jusqu'à présent fans se corrom

pre. On die même que pareille chose arri

ve fort souvent chez les Turcs , dont je

ne fuis pas surpris ; car cela se peut faire

très-naturellement.

Cela se peut d'abord , en ce que cer

tains Sels minéraux peuvent se rencontrer

parhazard dans les endroits de la tetre

où on vient à inhumer quelque corps , &

ces Sels érant quelquefois de la nature du

Salpêtre , & d'un Salpêtre fixe & difficile

à se dissoudre , tel. qu'il s'en trouve sou

vent dans la terre & dans les Fontaines,où

il forme diverses pétrifications : si donc

cette espece de Sel s'insinue dans les in

tercales des fibres & dans les fibres mê

mes des parties d'un corps , à la faveur

de l'humidité de la terre qui Jui sert de

véhicule ; c'est alors que bien loin de les

dissoudre , s'il n'est que médiocrement

abondant, il les affermit seulement & les

empêche de se corrompre ; à peu près

comme fait le Sucre , qui est un veritrable

Sel aux fruits qui font confits ; 8c c'est

.justement comme la chose íe fait dans le

Cloître des Cordeliers deToulouze : c'est

ce qui est arrivé au corps de l' Arabe qu'on
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voit à Paris entier & desséché, dans le

Cabinet des raretez de l'Abbaye de sainte

Geneviève. ' / .

Que si ce même Sel s'introduit beau

coup plus abondamment dans un corps,

non-feulement il l'empêche de se corrom

pre, mais il le pétrifie alors entièrement,

& c'est ce qui arrive en Turquie., & prin

cipalement du côté de l'Arabie, où cette

espece de Sel est si abondante , dit l'Abbé

Rousseau, qu'on y trouve souvent des Ser-

pens , des Melons . & jusqu'à de grosses

pieces de bois pétrifiées.

Ce n'est pas dans ce Pays- là seul que

cette espece de Sel se rencontre,puisqu'on

trouve de ces sortes de pétrifications dans

une infinité d'endroits. J'ai moi-même

trouvé ici des figures de Champignons

& jusqu'à des Plantes &c des Herbes pé

trifiées. Voila , Monsieur , la première

manière par laqueile les corps puiflent se

conserver long- temps.

La seconde , par laquelle un corps peut

devenir exempt de corruption , consiste

dans fa disposition propre &z particulière j

car vous sçavez que dans les hommes la

qualité du sang & des humeurs varie en

bien des manières ; soit ,que cela vienne

des parens dont ils font nez , ou des ali-

mens dont ils se font nourris, ou des

lieux qu'ils ont habitez, & de la qualité
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de l'air qu'Us ont respiré, où des conten

tions de l'efprit qu'ils ont eûé's & qui ont

dérange les digestions & les excrétions

naturelles , ou enfin de certaines maladies

dont ils. ont été attaquez. Or par tel de

ces moyens que ce puisse être, s'il arrive

qu'un Sel acide austère , vienne à domi

ner extraordinairement dans le sang, ôé

les humeurs*, c'en est assez pour que les

fibres des chairs & celle des parties mem

braneuses , tendineuses , cartilagineuses -,

empreignées de. cette espèce de Sel , de

viennent plus fermes, plus serrées & ms-

me comme racornies , passez-moi ce ter

me , ce qui en même- temps leur donne

moins de facilité à se corrompre.

Cette cause naturelle de l'incorruptii

bilité d'un corps, paroît , Monsieur , sen

siblement dans le Paon , qui est un Oiseau

naturellement mélancholique , & qui sé

glaît à être seul sur les toîts des bâtimens,

dont la chair ne se corrompt pas comme

celle des autres animaux , ainsi que jé t'ai-

expérimenté moi-même-, car ayant lû.

dans S. Augustin , Livre zi. de la Cité dé

Dieu , Ch. j. qu'il en avoir Jait l'exrjo-

rience , & fçachant que d'autres l'avoietit

fait comme lui , je mis , il jra six ans , ua

morceau de la cuisse d'un Paon dans moa

Cabinet , où elltí est restée jusqu'à présent

&ns,se corrompre , s'étant feulement des

séchée-
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feche'e & durcie comme du bois. Tel étok

apparamment le corps de Henry III. dit

l' Impuissant, Roy de Castille , lequel , à

ce que die Mariana, dans son Histoire

d'Espagne , étoit devenu si maigre Sc si

sec j qu'il ne fut pas nécessaire de l'em-

baumer après fa mort pour le conserver.

Comme c'est cet acide dominant dans

le sang & dans les humeurs , qui produit

naturellement cet effet , & qui forme ce

que les Anciens nommoient un tempe-

ramment mèlancholique , il s'enfuit que ce

la doit plutôt arriver aux personnes qui,

par l'exercice violent de leur esprit, leurs

austeritez & leur retraite , dissipant da

vantage les parties spiritueuses de leur sang

contribuent à lui faire prendre , ou au

moins à augmenter cette qualité particu

lière , laquelle même peut aussi quelque,

fois lui survenir, ou s'augmenter plus

promptement , par certain caractère spé

cial de quelquç maladie ....

Lors donc que des corps ainsi disposez-,

viennent encore par hazard à être inhu

mez dans une terre où il se rencontre de

ce Salpêtre dont j'ai parlé cy-deísus, fans

doute que dans ce cas , ces corp^fe cor

rompront beaucoup moins aisément que

les autres qui feront inhumez dans le mê

me lieu.C'est ainsi que les bois de hêtre Sc

d'aune , ont une qualité particulière qui
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les rend comme incorruptibles , lorsqu'ils

restent totalement enfermez dans l'eau

ou dans des terres humides, ce qui n'ar

rive pas à quantité d'autres bois.

íl ne faut pas même croire que la chaux

mise sur ces fortes de corps , doive les

faire plutôt dissoudre & corrompre , elle

n'est propre , au contraire, qu'à rendre

plus fixes & moins dissolubles les Sels qui

contribuent à empêcher leur corruption:

ce qu'il est aisé d'observer aux murailles

qui soutiennent des Terrasses , ou qui for-

ment des voûtes exposées à l'air , au tra

vers desquelles il exude un Salpêtre tel

lement fixé par la chaux contenue dans le

mortier de ces murailles, qu'il est impossi

ble dele faire fondre dans l'eau, ainsi que

je l'ai éprouvé : d'où il s'enfuit que la chaux

doit rendre ce Sel d'autant plus propre à

empêcher la corruption des corps , où il

se rencontre par hazard.

Vous voyez donc , Monsieur , qu'il

s'en faut bien que ce soit une marque assu

rée de la sainteté d'une personne , que de

trouver son corps non corrompu & mê

me entier , quoiqu'il ait resté long- temps

dans la terre, & quoiqu'on y ait mis même

de la chaux : la chose doit au contraire pa-

roítre d'autant plus naturelle , lorsque le

corps, loin de se trouver dans tout son

entier , il n'y en a que quelques parties ,

surtout
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surtout celles qui font naturellement les

plus solides ; car il est alors à présumer

ou que les Sels de la terre n'ont particu

lièrement agi que fur les endroits où ces

parties e'toient posées , ou qu'elles se sont

mieux conservées , parce que ces Sels n'é

tant pas suffisamment abondans , leur effet

n'a été sensible qu'aux endroits dont les

fibres étoientvplus fermes & plus serrées.

Concluons donc , Monsieur, que deux

choses font nécessaires pour que l'incor-

ruptibilité d'un corps soir- une marque

assurée de sainteté. Il faut en premier lieu

que la personne dont le corps se trou

ve en cet état , ait vécu dans une gran

de pieté, & même qu'elle ait fait des ad-

tions de vertu qui ayent eu quelque chose

au-dessus du commun, n'étant pas à pré

sumer que Dieu veuille faire éclater sa

Toute- puissance pour relever un mérite

qui n'a rien qui le distingue. Comme les

jugemens des hommes font souvent très-

differens de ceux de Dieu , parce qu'ils

ne voyentque les dehors, il est encore né-

cessairejpour n'être pas trompe dans cette

occasion d'incorruptibilité , que le Tout-

Puissant confirme par d'autres Miracles

bien éxaminez & bien avérez , que ces

premiers préjugez de sainteté sont d'une

certitude hors de tout doute. Je fuis, Mon

sieur , &c.

ODE
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ODE.

En thonneur des saints Staniflas , KosÇa ~

& Louis de Gotizagues , canonisez, par

le Pape Benoît Xlll.

' Quelle Divinité nVappelîe ,

Et m'invite à chanter des noms si glorieux \

Est-ce donc qu'une voix mortelle,

Peut chanter des Héros que couronnent les

Cieux ï

Les Rois dans leurs pompes frivoles ,

S'ennyvrent de l'eacens des prophanes Hu

mains; -

Dieu seul prononce les paroles ,

Qui peuvent raconter la grandeur de fes Saints.

Epouse du Dieu qui couronne»

féclatante vertu par tes divins Décret* r

Tu parles , c'est lui qui Tordonne ,

Je vais de leur grandeur ébaucher quelqpes

traits.

sí§

Dis:-
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D#.moi quelle route abbregée ,

De ces jeunes Héros précipitanc les jours ,

Les fit monter à 1* Apogée

Des sublimes vertus par des sentiers si courts.

Leur enfance futalaitée,

Au sein toujours second de l'humble pieté;

Des vices l'halene empestée,

N'environna jamais leur Berceau redouté.

m

Grand Dieu ! que l'enfance est diserte,

Quand tu daignes par elle exalter ta gran

deur ,

Et quand patelle est découverte ,

Du sein de ta bonté , 1'immerise profondeur."

m

A peine ouverts à la lumière ,

Leurs yeux virent du Ciel briller ses fonde-

mens,

Qu'ils mesurèrent la Carrière ,

Qu'ouvrent pour y monter tes saints Com-

mandemens. ,

De ta crainte en Héros fertile ,

Dans
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Dans un âge plus mûr leurs grand» cœur*

prévenus ,

Ne laissèrent point inutile ,

Ce germe précieux de toutes les vertus.

m

La pénitence aux yeux austères ,

L'ardente charité , Phumble componction ,

La foi qui vit dans les Mystères ,

Ce fondement sacré de la Religion.

m

Et l'efperance inébranlable ,

Qui des tentations f^aît conjurer les flots ,

La patience inaltérable»

Qui du sceau des revers marque les vrais

Héros.

m

Et tant d'autres vertus sublimes ,

Que l'exemple d'un Dieu consacra parmi

nous >

• Virent dans ces cœurs magnanimes ,

De leur sévérité des zélateurs jaloux.

Du siécle trompeuses amorses ,

Pour
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Pour les -vulgaires yeux , prestiges trop puis

sants >

Que vos charmes ont peu de forces,

Où la vertu fait voir ses attraits innocens i

Prêts à dompter dans la retraite ,

De la chair & du sang les efforts conjurez >

Ils commencent par la défaite

Des superbes tyrans dans le siécle adorez.

m

L'ambition impérieuse,

Leur vît briser son Sceptre, à ses Sujets si durî

Et de la volupté flatteuse ,

lis foulèrent aux pieds le Simulacre impur.

Du Sauveur , heureuse Milice.

C'est sous tes Etendarts qu'ils vinrent se ranger,

Quand l'Eternel à son service ,

Par un triple serment les voulut engager-

m

Jouis en dépit de l'envie ,

Jouis de la douceur d'un spectacle si bean ,

Et
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Et ne craints point que l'heresie ,

Vienne te disputer ce triomphe nouveau.

m

Méprise l'impuissante rage,

D'un Monstre si souvent terrassé par tes coupsi ,

Son courroux qu'on vit d'âge en âge > M

Contre toi déchaîné, te doit être bien doux. '

■ \ ï

Tu sçais que ta gloire est égale ,

Soit qu'en tous lieux les noms de tes Saints

soient ^semez ,

Soit qu'en ton sein l'Hydre infernale ,

Te dispute l'hdnneur de les avoir formés.

Et vous nos augustes modelés ,

Dignes objets du culte & des vœux des Mors

tels.

Faites qu'imitateurs fidèles >

Nos coeurs de vos vertus soient les dignes

Autels.

.ELOgÇ
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ELOGE du R. P. Daniel, de U C*«-

pagnie de J ésus.

LA mort vient d'enlever à la Républi

que des Lettres & à la Compagnie de

Jésus, en particulier , l'un des hommes les

plus distinguez de cette illustre Compa

gnie. C'est le R.P. Gabriel Daniel, natif

de Rouen, si connu par le grand nombre

d'Ouvrages qu'il a donnez au Public , ÔC

qui ont été reçus avec une estime univer

selle.

tyieu l'avoit pourvu des plus rares ta-

lens , surtout pour les hautes Sciences ,

d'une conception aisée & prompte, d'une

pénétration à" laquelle rien n'échappoir %

d'une droiture de sens & de raison , qui

d'abord lui faisoit appercevoir en chaque

matière le solide & le vrai, & démcler

du même coup d'œil, par une précision

merveilleuse le faux & rapparent ; d'une

justesse Ôc d'une netteté parfaite dans Par--

rangement de ses pensées qu'il exprimoic

avec la même clárré qu'il les avoit con

çues; desorte que les questions les plus

épineuses & les points ou de Doctrine ou

de Critique les plus enveloppez , sem-

bloient perdre fous la plume toute leur

P obscurité



*77<f MERCURE DE TRANCE.

obscurité } & qu'il sçavoit les mettre à* la

portée des esprits les moins intelligens î

enfin d'une pureté de langage qui jusques

dans lés sujets les plus sérieux Si les plus

graves, donnoit à fa manière d'écrire touc

s'agrémcnt d'une diction correcte & polie.

Ces heureux talens ne font pas demeu

rez inutiles dans les mains du P. Daniel.

Dès fa première jeunesse il les cultiva par

une étude assidue -, persuadé que sans une

constante application , les dispositions na

turelles ne peuvent suffire ; il n'omit au

cun des moyens & des foins nécessaires

pour «'enrichir de toutes les connoiíTan-

ces propres de son état. Aussi les progrès

qu'il fit dans le cours des années & les

fruits qu'il recueillir ^répondirent pleine

ment à l'aslîduité de son travail. Il pasia

par les exercices ordinaires dans fa Com

pagnie : il enseigna tes Belles - Lettres , il

professa la Philosophie, la Théologie, &

par tout il s'acquit la réputation d'un ex

cellent Maître , & fut généralement re

gardé comme un mérite du premier ordre.

Quelques Ouvrages qu'il composa &

qui ne furent pour lui que des essais , dé

terminèrent ses Supérieurs à lui épargner

la fatigue d'enseigner , 8c à rie lui donner

plus d'autre emploi que celui d'écrire. Il

ne profita point de ce repos pour prendre

plus de relâche. Il eut plus de loisir, & il

' > - fut
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fut plus maître de son temps ; mais dans

la distribution de ce temps il n'eut pas

moins d'occupation. Il en eut même da

vantage. Ge fut alors que le P. Daniel se

traça lui-même le dessein d'une nouvelle

Histoire de France & des sçavanres Dis

sertations dont il l'a accompagnée. Per

sonne n'ignore combien cette Histoire a

été applaudie dans le monde , & avec

quel empressement elle a été recherche'e,

non seulement des François , mais des

Nations étrangères. Elle a illustré son

Auteur, & lui a mérité le titre d'Histo

riographe de France, spécialement énonce

dans le Brevet d'une pension considérable

que le feu Roy lui assigna pour reconnoî-

tre le service qu'il a voit rendu à la Na

tion.

Cecelebre & infatigable Auteur ne s'en

tint pas là , mais pour la perfection de

son Histoire , il y ajoûta dans la fuite

l'Hifbire de la Milice Françoise, & on

espère trouver dans ses papiers l'Histoirç

des Rois de France par les Médailles ,

qu'il avoit entreprise & fort avancée. Au .

reste, quoique des Ouvrages d'une telle

étendue eussent de quoi l'oecuper tour en

tier , il étoit- néanmoins toujours disposé

* les inrecrompre selon les conjonctures

& les occasions , pour la deffenfe de l'E-

glisc & celle de fa Compagnie. Rien ne
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l'arrêtoit dès qu'il s'agistoit de l'un ou de

l'autre. Son feu s'allumoic alors , & dans

l'ardeur de son zele , il se de'roboit , sans

hésiter , à un travail qui devoir lui plaire,

& se chargeoit d'un autre qu'il jugeoir

plus important. C'est à ce zele qu'on est

redevable des divers Traitez , Réponses,

Entretiens, Lettres, Remontrances & au

tres Ecrits, où il déploya toute la force

de son esprit Théologique.

Mais ce qu'il y eut de plus estimable

dans le P. Daniel , c'est fa vie régn-

lierc & digne de fa Profession. Ce fut

tout ensemble & un habile homme & un

homme vrayement Religieux. Jamais ses.

occupations ne le détournèrent de la

moindre observance. 11 avoir une gran

de simplicité de foi & de culte-, car ca

mátiere de Religion , il étoit ennemi des

íìngularirez ; il suivoit les routes commu

nes & employoit toute son érudition à

éclaircir & à bien établir les veritez déja

connues. Autant qu'il édifioit au-dedans,

autant a-t-il édifié au-dehors les person

nes séculières de tous les états avec qui il

étoit en relarion. 11 a gouverné pendant

trois ans la Maison Professe de Paris,

comire Supérieur , fans que son attention

& fa v'gilance dans les sonctiors de fa

Ch rpe , l'ayent empêché de vaquer à íes

études Sç de les continuer.

Diea
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Dieu lui réserva fur la fin de ses jours

urte grande bénédiction, selon l'Evangile,

c'est-à-dire , une rude croix à porter. Il

y a six ans qu'il eut une attaque d'Apo

plexie qui se conduisit presque à la mort ;

il en revint cependant & parut reprendre

sa santé'. L'année suivante , une lecondc

attaque le mit dans un nouveau danger,

quoique moins évident & moins prochain;

mais après ces deux attaques , une autre

qui survint la troisième année , lui causa

une paralysie sur la langue &, le réduisit

dans une extrême foiblefle , de sotte qu'il

né poùvoit plus articuler ses mots en par

lant , & qu'il n'eut plus la force de mar

cher & de se soutenir. U a passé trois ans

entiers dans cet état > ne vivant que pour

souffrir. Son unique consolation étoit de

reconnoître la volonté de Dieu , qui l'c-

prouvoit, dé l'adorer & de s'y soumettre.

11 tomba peu de jours avant fa mort dans

tine défaillance generale qui fit juger que

son. heure appròchoit. II ysapporta une

derniere préparation il reçût les Sacre-

mens avec une singulière édification , &

lc ij. de Juin 1718. fur les dix heures

du matin il mourut en la 8 oe année de

son âge & la '6 ie depuis son entrée datas

U Compagnie de Jtíus.

t> íij L'ode
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L'Ode qui fuit a été faite pour la cé

rémonie anniversaire du Pa'inod ou

ïuy , établie en l'honneur de la sainte

Vierge , dans l'Université de Caen. Nous

avons donné l'explicarion de ce terme Sc

l'origine de la Cérémonie dans plusieur*

de nos Journaux.

LE Triomphe de la Croix du Sauveur ,

laquille après avoir refté pendant I 8ç.

ans dans un lieu sale & souterrain , fut

trouvée entière & fans corruption par

tImpératrice sainte Hélène.

ODE

Loin de moi! Deíté prophane»

Qui tiens ton être de l'erreur >

Mon esprit détrompé condamne,

Les vœux que t'adressa mon coeur :

A pollon , loin de ton Parnaíïe >

Porté fur l'aîle de la Grâce >

Je^cherche un plus solide appui.

A mes yeux s'offre le Calvaire :

Lì j'entends la voix salutaire,

D4 Yrai Dieu qui nVappelle â luï.
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A ce spectacle . Ciel §c Terre >

Soyez saisis d'éconnemçijcí

Je voi sle Maître du Tonnerre,

Souffrir, mourir honteusçrmçnjfc

Victime de notçe malice.

Lui-même il s'offre en sacrifie*:

Un Bois infâme est son Autel;

Dieu Saint, quel est.donç vcvçctinvci

Pourquoi vous faire la victime l

Celì moi qui fuis le Criminel.

-

Dans son Sang fécond prend naissance *

De Chrétiens un Essaim nombreux ;

L'humble foy , l'arrvQui , l'efpçwiçc ,

Déja triomphent ça tovw lieux.

Fontaines , que vawe k F»We »

Avez vous rien, de çompaíafete»

A cette divine liqueur >

Vos Eaux forment de yaios. Poètes :

Mais ce beau Sang fait des Athlètes ,

Qui des tourmens bravent l'horreur.

m

Que ton fort est digne d'envie,

D liij Arbre
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Arbre rougi d'un Sang divin 4

Tu portes l'Auteur de la vie i

£c le salut du genre humain.

Que le Chêne ait le privilège ,

D'avoir un Dieu qui le protège :

Que le Laurier vante le sien :

La Croix au Monde plus propice ,

Depuis cet heureux Sacrifice >

Estl' Arbre chéri du Chrétien.

m

En vain l'amour propre murmure »

Chacun porte ce sacré Bois >

S'il est pesant pour la Nature,

La grâce en adoucit le poids.

On aime ses propres supplices :

On fait ses plus cheres délices ,

Des mépris , des affronts , des feux.

. La Croix est une sainte Echelle, x

Par où de fa prison mortelle >

Le cœur s'élève vers les Cieux.

m

Quoi l je verrai tomber ma gloire •

Par ce vil & foible Instrument 1

Dit
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Dit le Payen , . . . Que la mémoire ,

En périsse éternellement :

Dans une Grotte souterraine ,

| Le Christ , Pin/hument de sa peine ,

I Ensemble seront confondus :

Sur ce Mont * plaçons une Image ,

Si le Chrétiep vient rendre hommage;

IL'hommage fera pour Venus.

m

Si ton œil perce les lieux sombres »

Grand Dieu, voi l'affront , vange-toi j

Fais sortir du noir sein des ombres »

! Ce dépôt utile à la Foi.

II m'écoute , une auguste Reine ,

Que guide une main souveraine ,

Le rend aux vœux de l'Univers.

| Ciel ! centre fa propre Nature ,

Ce Bois exemt de pourriture >

A bravé les ans & les vers.

La Croix , malgré le Paganisme,

* VEmpereur Adrien fit élever sur le Calvaí'.

n la Statue de Venus , &c.

D V Deá
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Devient respectable aux Mortels.

Sur les débris du Judaïsme >

Je lui vois dresser des Autels.

De l'ame sainte , elle est la gloire»

Du Guerrier Chrétien , la victoire ,

L'éternel effroi des Démons.

Les Rois la placent fur leur Trône ,

Et c'est d'elle que leur Couronne >

Emprunte ses plus beaux rayons.

Que vois- je ? un Dieu perce la nue.

Quel Sceptre tient-il en ses mains i

C'est la Croix ; fa voix absolue,

Va régler le fort des Humains.

Monstre* in ùùi dans la Provence,.

Quelle fureur, quelle impudence,

T'a contre ton Juge acharné .*

Dans ton sing lave ce noir crime}

Et fois toi-même la victime,

Des feux où tu l'as condamné.

. * Pierre de Briiis , qui u» jour de Vcndredy-

Saint, brûla en F*:n.ttique toutes Ici Croix

qu'il trouva , & fut ensuite brûlé.
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Ce Bois exemc de pourriture,

Vierge , est de ta gloire un crayon.

Ainsi tu fors brillante & pure,

Da íein de la corruption.

Par un sort plus digne d'envie»

Tu portes le vrai fruit de vie ,

Par qui le monde est racheté ,

Malgré l'aveugle erreur qui gronde ,

Nous publierons par tout le Monde ,

Ton éternelle pureté

RE MARQV ES sur le Mercure

de Juin , far M. L. C. D, 2,.

IL y a quelque temps qu'un de mes

amis , qui voit ordinairement le Mer

cure de France , y trouv^ un Paradoxe

proposé aux Géomètres , par le P. C.

II le copia & me l'apporta ; & comme

il y a une difficulté asiez singulière dans

ce Paradoxe , & dont la solution ne se

présente pas d'abord , j'ai crû qu'elle mé-

ritoit que quelqu'un en donnât l'éclair-

eiffenient. Voici l'endroit en question.

D vj
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Extrait du Mercure de Juin 1718.

Si l'on prend tous les nombres fraction

naires naturels à l'infini } c'est-à-dire,

ceux dont le Numérateur est l'unité , &

dont les De'nominateurs font tousles nom

bres naturels successivement , 1,2,3,4,

5 ,&c. on aura cette fuite infinie de frac

tions, \\ \ r ?, &C U est démontré

que la somme des alternatifs pairs, est

égale à la somme des alternatifs impairs,

c'est-à-dire que, ~ \ j \ , &c. est la mê

me somme que, ~ ^ ~ \t Sec. qui est la

somme des alternatifs impairs. La Dé

monstration en est facile , car en divisant

la fuite entière par 2. c'est-à-dire , mul-

tiplant tous les De'nominateurs de la pre

mière fuite par 1. on aura cette série ou

fuite, r ~ ; 3-, qui est celle des Dénomi

nateurs pairs qu'on a trouvée cy-dessus,

laquelle est parconfequent lav moitié de la

fuite entière, dont la fuite des impairs

est parconfequent l'autre moité. Or il

n'est pas moins démontré, que si de tous

les impairs on ôte tous les pairs , le reste

ne fera pas o. puiíqu'au contraire, selon

Mercator , adopté par les plus habiles

Géomètres de ce siécle , cene fuite

1~~r*4",L—ï* &c- est la valeur d'un

Quadrilatère hyperbolique 8cc. Jusqu'ici

ce sont les termes du P. C.
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Solution de la difficulté.

Pour abréger les expressions , jc vais

nommer chaque fuite ou série par une

Lettre, soit donc la suite entière, premiè

rement propose'c , sçavoir , 7 7 7 - ~ z *

&c. nommée A. la série qui n'a que les

termes impairs pour Dénominateurs , qui

est , j- ~ ~ &c. soit B. Celle qui n'a

pour Dénominateurs de ses termes que

les nombres pairs * qui est , - 7 j- r 7» &Cr

soit nommée C.

Enfin la fuite ou série qui est formée

par la division par 2. des termes de la

fuite A. ou ce qui est la même chose ,

par la multiplication de tous les Déno

minateurs de cette fuite A. par 2. qui

7 4 SF ï"> &c. sok nommée D.

Il est évident que chaque terme de certe

derniere série n'est que la moitié de cha

que terme correspondant de k série A .

& que cette derniere série D. a autant de

termes que la série A. puisque chaque

terme de A. a fourni un rerme à D. donc

la série D. sera précisément la moitié de

la première A. cela est incontestable.

Mais la férie C. des termes pairs , n'a

que la moitié des termes de la première

série A. puisqu'elle n'est composée que

des termes qui avoient des Dénominateurs

pairs , & que tous les termes qui avoient
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des Dénominateurs impairs^n'en ont point

fourni à cette férie C. or il y avoit dans la

íerie A. autant de termes quLavoient des

Dénominateurs impairs , que de ceux qui

en avoient de pairs , car il y a autant de,

nombres impairs qu'il y a de nombres

pairs ; donc U fw® Ct n'a que la moi

tié des termes de ce qu'avoit la série

A- mais la série D. a autant de termes

que la série A. donc cette série D. a le

double des termes de la série C. mais tous

les termes de ces deux féries font égaux

en valeur , donc celle qui a le moins de

termes doit être moindre que celle qui

en a le plus ; or toute série ayant un nom

bre infini de termes , la moitié d'un nom

bre infini est infini; donc la série C.manque

d'un nombre infini de termes qu'a la série

D;mais comme ce nombre infini de termes

qui lui manquent , fait la derniere moitié

•de cett« série , & que la première moitié

a aussi un nombre infini de termes, il

«'enfuit que tous les termes de cette se

conde moitié qui manque , font infini

ment petits ; or un nombre infini de ter

mes, chacun infiniment petits, fait une

quantité finie -, donc la série C. est moin

dre que la série D. d'une quantité infinie.,

mais nous avons vû que la série D. étoic

exactement la moitié de la série A. donc

la série C.est moindre que la rpoitié de A.

d'une
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d'une quantité infinie , & que la série B.

oui avec C. composoit la série A. fer*

donc plus grande que la moitié de A. de

la même quantité^dont C. est moindre que

cette même moitié ; donc la série C. est

fort éloignée d'être égale à B. comme on

le croyoit , ce qui s'accorde avec les

Démonstrations de Mercator , mais que

je ne me souviens pas d'avoir vues. Ainsi

ces deux féries C. & D. n'étoient égales

qu'en apparence,puisqu'elles n'avoient pas

le même nombre de termes , à quoi il est

quelquefois nécessaire de prendre garde , fi

l'on ne veut pas tomber dans l'erreur.

Mais ce qu'il y a de plus singulier dans

tout ceci , est que le P. G. voyant d'un

côté un Axiome clair, simple &c incon

testable & de l'autre une Démonstration ,

à ce qu'il croyoit , qui étoit contraire , aie

pris le parti de s'en tenir à la prétendue

Démonstration contre l' Axiome ; quelle

Démonstration peut Pemporter contre un

Axiome & surtout contre un Axiome

aussi évident que celui- cy ? Une Démons

tration a toujours plusieurs parties qu'il

est nécessaire de discuter les unes après

les autres , & l'on n'est sûr de sa vérité

que quand on l'a assez examinée pour être

convaincu qu'on n'a passé aucune de ces

parties fans examen , Sc qu'on a claire»»

ment compris la liaisou que toutes ces

parties
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parties avoient entr'elles , au lieu que

l'Axiorae en question est d'une telle sim

plicité , & d'une telle évidence , que l'ef-

prit de quiconque a un peu de bon sens,

ne íçauroit refuser son consentement à «

cette vérité , & il n'est aucunement né

cessaire d'être Géomètre pour cela , bien

loin d'être infinitaire ; aussi l'Auteur n'a-

t'il pas mieux réusfi,lorsqu'il a avancé fans

aucune preuve , du moins qu'il ait don

née , que la Quadrature du Cercle de

t Monsieur Leibnits , n'étoit que le reste de

deux quantiter égales ôtées l'une de l'au

tre , la Quadrature du Cercle de Mon

sieur Leibnits est telle , c'est cette série ,

L*—L-4-l.—^--+-•—-■+-—L-t-1-*—- c*en.

à-dire que c'est r^"*5,"*ri4''?j» (*ont on

soustrait cette autre, 7 -^-^-^j-*-;1,.Mais

en ne voit pas fur quoi se fonde le P. C.

pour dire que ces deux féries font égales,

elles diffèrent l'une de l'autre d'un nom

bre égal à l'aire du Cercle , selon M. Leib

nits , l'aire du quarré circonscrit au mê

me Cercle , étant exprimé par l'unité , 3c •

en gênerai lorsque deux séries font for

mées de termes alternatifs , qui vont tous

en diminuant , celle qui a ie plus grand

premier terme est toujours plus grande

que celle dont le premier terme est moin

dre, parce que le premier terme l'emporte

fur
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sor totis les autres, ainsi dans les deux

féries cy-deffus B. & C. h série B. dont

le premier terme étoit Jou 1. e'unt plu*

grand que le premier terme - de la série C.

doit remporter sur B. d'une quantité fi

nie, quoiqu'on ne puisse pas pour cela

seul dire au juste de combien. Ainsi nous

attendons la prétendue Démonstration

que le P. C. promet & son Axiome aussi,

qui doit être quelque chose de curieux.

EXPLICATION du Logogrypht

du z. vol tme du mois de Juin 172 8.

fur les mêmes rimes.

i^/^», est nom François, fix lettres Id

Composent ,

Qui prenant par la fin, de fuite ^Transposent,

Font nos , jam , mots latins , chacun d'une

Moitié ,

Et l'Anagramme aimons , engage à 1* Amitié,

Une Lettre de moins, est Simon, nom d'Apôtre t

Dans les deux tiers d'un bout, dans les deux

t«rs de t Autre,

Siam , Sion , se trouvent i L'envers ,

Le temps est M*y , le Son perce les Airs ,

L'adverbe est Unit , on , est la Tarticule t

A Logogriphc obscur , jamais je ne Recuit»
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j4titre Explication.

O! Ma foi! mon ami, j'cntens le Logo-

gryphe ,

Tu ne te riras plus de mon attention ,

Et comme un Chat qui tient Méfier Rat fou*

fa griffe ,

Voici bien mot pour mot son Explicatioa.

Jîof , jam quoi, cL Luin ? Eh ! oui , Toi»

en demande ,

Mais deux mots seulement & non une légende,

Et pour te mettre au fau, le vrai nçuneâ

Maison ,

Ce mot pris à rebours ainsi se latinise ....

La raison ... la raison ? c'çlt [a combinaison ,

©r écoutez jusqu'où j'en ferai l' analyse j

VAnagramme est flatteur, qui me dit So?> Jami^

M'engage par retour à ne l'être à demi , . »

Ec du mot de Maison , comment faire ua

Apôtre ì • ...

©tes-en Y* » tu vois qu'on y trouve Sìm»%

Dans les deux tiers d'un bout , dans les deux

tiers de l'autre ,

Royaume de Siam , Montagne de siom %

Plût à Dieu, que pour mú, qu'aisément je dé

couvre ,

Dans la moitié du rsot , & qui ( pour peu quç

j'ouvre

Ou
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Ou !a bouche» ou la main , soit autres ir.ou-

vemens )

Fends nécessairement l'air qui nous environne^

Cent ans , toujours heureux , fût le terme du

temps ,

Que de ce même mot , l'autre moitié nom

donne!

Mais on ... . ô! pour le coup , fans penser à

cela ,

J'ai trouvé les deux tiers , & l'autre oui ,

m'y voilà,

Mais forme notre adverbe , on est la particule»

Et comme il faut avoir perdu toute raison ,

Pour atcaquer un mur dans i'cfpoir qu'il re

cule,

ls Logogryphe est juste & son nom est Maison,

M.Lombard,Avocat au Bailliage Royal

de S. Fleur, dans la haute Auvergne t dt~.

mwranta fresent a Estampes.

EXPLICATION des deux Lag*4

gryphes du mois de Juin.

JAdis , dit un Auteur , n'importe en quel

Chapitre ,

Un Limafon , non pas une Huître*

De Siam i Lima transportent sa Maison ;
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Mais les deux tiers restez fur le Mont de Sià» *

Le firent repentir de passer par PEmpire

Du puissant Soliman : on entendit le Son

Que fait tel animal quand il pleure & soupire»

Il fallut prendre en. gré. Depuis le mois dm

May ,

Temps oi\ tout crie , aimms , où toui rit , tout

est gùay,

Notre éclope? garda la chambre ,

Presque jusqu'au mois de Novembre í

Car ce ne fut qu'au jour de saint Simon t

Qu'un Expert & Maître Maçon *

Répara le manoir du malheureux Reptile j

Encore manqua-t-il d'y perdre son Latin ,

II auroit peu perdu , car íl n'en sçavoit brin :

Si vous ôtez jam nos & quelques mots de stile.

Qu'il répetoit souvent. Mais quand il n'au-

roit scû

Que la particule on î qu'importe ici , pourvu

Qu'il sçût bien son métier. CetteHistoire apo

cryphe,

Pu reste nous fait voir , que C»ns un grand

danger,

Un Limaçon ne sçauroit voyager,

Si ce n'est dans un Logogryphe.

ht f. de Sermaifi»
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Les Logogryphes du dernier Mercure

mat été faits fur Ormeau , Eve , Tripo

tage, & Apprît. Voici ^Explication da

dernier.

E veuf dans un Chapeau , qu'on mette de

l'afpret t
3

Il devient pour ma tête un bien plus sûr azile»

Otant 1'* de ce mot , un ami par un frit , .

Quand je suis fans argent , m"offre un secours

utile.

De prest retranchant p. jl me reste des rets ;

Par le moyen desquels, avec mince équipage.

Je pends à mon crochet les Hôtes des Forêts ;

Dont je fais,s'il me plaît.un abondant carnage.

fr ôté , reste l'Eft , où le Soleil brillant

Recommence son cours , chassant la nuit obs

cure.

L'é de moins . par unst , or accourt à l'instanç.

Ce mêmest aussi-tôt le silence procure.

Retranchant tt enfin, reste pour tout un #;

Lequel dans un Cassé > fait offrir un breuvage t

S'il est bien prononcé , leger . bien apprêté »

Très - sain à l'Estomac , Sc d'un charmant

usage.

t0«
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On a dû expliquer les quatre Enigmes

par la Plume, le Poulet, CEguilie òc íc

Cassé,

REPONSE du P. Castel , J. k la Lettre

de M. de Fontsnelle , sur le Paradoxe

Géométrique.

JVÍ, O N S I E U R ,

J'ai ressenti plus de plaisir que je n*ai

eu de surprise de la prompte & belle ré

solution que vous m'avez envoye'e du Pa

radoxe Géométrique. Et pour qui ces

sortes de Résolutions seroient-elles réser

vées, si ce n'étoit pour vous/1 Je vous l'ai

dit dans d'autres Lettres : Je m'imagine

que tous les recoins de la Géométrie de

l'infini vous font connus , & que les Pa

radoxes des autres , font à votre égard ,

des veritez anciennes , familières 8c pres

que triviales. Celui dont il s'agit ici , dé

coule immédiatement de la Géométrie de

l'infini. Car dès qu'il est établi que deux

grandeurs font égales, quoiqu'elles dif

fèrent d'un infiniment petit, il est démon

tré aiitfi que deux grandeurs diffèrent d'un

infiniment petit , quoiqu'elles soient éga

les*
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les. Mais du reste » toutes choies démon

trent la vérité du Paradoxe. Car les Anti-

Jfifinitaires , qui s'amusent à chicaner fur

les apparences, au lieu de s'instruire fo

ndement du fond des choses , regardent

tout ce fystême de l'infrni comme ruineux

& plein de mille contradictions. Or joie

dire que nous n'avons rien de mieux lie

ni qui fe concilie mieux en foi & avec

tout le reste , que toutes les parties de ce

Système , & qu'il n'y a pas de vérité*

géométriques plus fécondes en Démons

trations éc en Démonstrations faciles »

que celles de l'infrni , lesquelles ne font

Paradoxes que parce que le sujet fur quoi

tllss roulent , est naturellement élevé 8c

peu à la portée des esprits vulgaires. G*

Paradoxe en particulier , que vous dédui

sez fort bien de votre Théorie , peut se

démontrer de vingt manières différentes.

Par ex. je le retrouve dans la formule tin

fus »: l. de la somme des nombres i . 2 .3.

4'&c. Car lorsque n est infini, la formule

*ft toujours n n flusn-.i. tnais elle est auflï

la simple moirié de n n. Or celle-ci ôtée de

telle- là laisse w:i.qui s'accorde avec votre

merveille,quorqu'en disent les Anû-

Injìnitaires t qui feroient bien embarras

sez à expliquer comment un Système plein

de fausserez , n'est pas plein de contradio

fions , ôc comment en prenant les cher

1 L ruins
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mins les plus divers, on y aboutit tou

jours au même but.

Voici une Démonstration par induction

plus intelligible pour touc le monde. Jc

mets tous les nombres impairs t. a. 5.7.

&c. d'un côté, & tous les pairs 2.. 4. 6.

2. Sec. d'un autre côté. Eníiiite jc prens

lá somme 4. des deux premiers impairs ,

je la compare avec la somme 6. des deux

premiers pairs, & je remarque que 4. dif

fère de tf.d'un tiers. Mais prenant la somme

j. des trois premiers impairs , je la trouve

" differenre feulement d'un quart de la som

me n. des trois premiers pairs. Enfin

comparant la somme des quatre premiers

termes, la différence n'est que d'un cin

quième ; prenant cinq termes de parr &

d'autre , ia' différence des sommes n'est

qu'un sixième, & toujours les différences

diminuent. Donc, lorsque l'augmentation

des termes est aussi grande qu'elle peuft

être, les différences sont aussi petites qu'el

les peuvent être. Elles sont donc nulles.

Car tout ce qui existe peut être encore

plus petit qu'il n'est. Mais c'est géomé

triquement qu'elles sont nulles , étant

arithmétiquement quelque chose & mê

me infinies.

jimre Dèmonftration géométrique. Con

cevons un Triangle plein de lignes pa

rallèles à fa base , mais si plein que ces

lignes
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lignes soient infiniment voisiries,sans inter

valles contigacs & collées l'une à l'autre.

Les yeux ne voyent point cela , mais l'es-

prit le conçoit. Je prends la base que j'ap

pelle la première de ces lignes, je nc

prends pas la seconde , mais la troisième,

je laiíTc la quatrième , je prends la cinquiè

me , & toujours alternativement toutes

les impaires depuis la base jusqu'à la

pointe. Je les réunis toutes en un Trian

gle ; or je le puis, & il est démontré qu'un

Triangle qui a même base que le précé

dent âc une demie hauteur , est le meme

que celui que je forme ainsi de toutes les

ordo'nnées impaires du premier. J'en for

me maintenant un nouveau de toutes les

lignes paires du même premier Triangle.

Or je prétends que ces deux Triangles

{>artiels font exactement égaux l'un à

'autre dans la plus grande rigueur géo

métrique, quoique toutes les lignes in

tégrantes du second soient plus petites que

toutes celles du premier. Je le démontre,

& cette Démonstration est aussi rigoureu

se qu'aucune de celles d'Euclide. Car

ces deux Triangles ensemble íont égaux

au grand. Or le premier des deux est la

moitié exacte de ce grand , donc l'autre

en est auslì la moitié exacte. Je démontre

la mineure. La base du premier est la me-

meque celle du grand, & sa hauteur est

E U

ri I
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la moitié juste de la hauteur du grand »

puisque j'ai pris la moitié des lignes du

grand : Donc ce qu'il falloit démontrer»

Voici encore uneDémonfiration qui vous

paroìtra "peut être d'un gout nouveau ,

quoiqu'à la portée de tout le monde. Je

l'appelle le Balancement des Séries. Elle

consiste à démontrer que deux choses font

égales , en montrant qu'elles font iné

gales , mais également , l'une surpassant

l'autre autant que l'autre la surpasse ; de

même qu'on pourroit prouver l'égaliré Sc

Péquilibre de deux forces Méchaniques ,

en faisant voir qu'elles se surmontent al

ternativement & se balancent autour du

même centre d'équilibre. Or la série des

pairs 2. 4. 6. 8. &c. comparée à celle des

impairs i. 3. 5. 7. Sec. terme à terme, la

surmonte ; 2 . surmonte 154. surmonte

3. &c. 8c l'excès total est la moitié de

toutes les unitez àJ'infini. Mais si de la

fuite des impairs 1. 3. 5. &c. j'ôte le pre

mier terme 1. que je la réduise à 3. 5. 7.

9. &c. & que je la compare ainsi tron

quée avec 2. 4.6. 8. &c. celle-la, quoi

que diminuée , surmontera maintenant

celle-cy , car 3. surpasse 2. &c. je puis

m'en tenir là; mais pour mettre la Dé

monstration à l'abri de toutes les chica

nes , je puis encore ôter le premier terme

de la fuite des pairs, 8c l'ayant réduite ì

4.
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4. 6. 8. 1 o. &c. la comparer avec 3. j.

7. 9. &c. & puis comparer 5.7.9.11.

&c. avec 4. 8. &c.

Quoique rouf cela ne soir que diversesDé-

monstrations de la même chose, je comp

te , Monsieur, que vous ne le trouverez

pas inutile , sinon pour les Géomètres ,

du moins pour rendre tels ceux qui ne le

font pas. Car je vous avoue que je fuis

assez zélé Partisan de la Géomerrie , pour

erre sensible à rous les discours qu'on tient

fur son compte , à l'occasion de l'in

fini. Je sçais bien qu'on peur mépriser

ces discours , & aller roûjours son train

en rravaillant de plus en plus, à votre

exemple , pour la perfection de la Géo

merrie de l'infini. Mais j'avoue mon foi-

ble en ce poinr. Je me demande queU

quefois à moi même , & je prends la li

berté de le demander aussi aux Géomètres.

Pour qui travaillons-nous, en perfection

nant à l'infini la Géométrie ? Dès les Ele-

mens de notre science , on ne nous en

tend déja plus. C'est bien pis dans norre

Géométrie de l'infini : nous serions bien

heureux qu'on voulût convenir qu'on ne

nous y entend plus ; mais on nous regar

de comme des gens égarez qui heurtent

à chaque pas le sens commun. C'est leur

faute, disons-nous; mais nous sommes

un & petit nombre qui le disons,quë je sc-

E ij rois
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rois presque tenté de dire que c'est la

nôtre i surcoût lorsque je fais attention

qu'après tout , ceux qui nous condam

nent ne font pas des personnes qu'on

puisse mépriser. Sentez vous, Monsieur,

ccunbien on est à plaindre d'avoir à mé

priser les disfours des personnes qu'on

estime le plus , & combien il feroit fla-

tcux au contraire d'en être applaudis de

pouyoir leur applaudir à son tour ? je fçafs

bien que c'est leur faute de condamner

une science qu'ils n'entendent pas J mais

n'est - ce pas la noire s'ils ne l'enren-

dent pas 2 Car enfin , c'est pour eux que

nous faisons des Livres, & s'ils ne nous

entendent pas , qui est-ce qui nous en

tendra ? Que prétendons-nous ? Que fans

nous entendre , ils souscrivent à tous nos

Paradoxes ? Us n'ont garde , & nous les

mépriserions fort s'ils en étoient capables.

S'ils ne s'y rendent pas , convenons donc

que nous ne nous sommes pas encore assez

expliquez , & tâchons à nous mieux expli

quer. C'est le parti que j'ai pris & que je

prendrai toujours , persuadé qu'en mul

tipliant les Démonstrations & les Impli

cations , on multiplie les Géomètres,

chose à laquelle je vise depuis long temps

& pour la perfection du genre humain à

qui la Géométrie est si utile & si necessair

re , & pour la gloire de la Géométrie &

des
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des Géomètres qu'on admirera d'avisant

plus qu'on les connoîtra mieux : J'ajoute

même pour votre gloire , puisqu'après le

bel Ouvrage que vous venez de donrîer,

la Géométrie ne peut acquérir un Parti-

fan que vous n'acquériez im Admirateur.

Et c'est-la pour moi un nouveau rtotif

de travailler à faciliter cette science ,

étant avec respect. Monsieur , vetre , &c.

Castei, Jes.

P. S. Je remplirai la page en ajoutant

que la série pleine des impairs 1 . J. 5. 7.

9. &c. est exactement égale à nn car 1.

& 3. font 1. fois 2 ; 1 & 3. & 5. font

3 fois 1 i 1 & 3 & 5 & 7. font 4 fois 4.

Sec. Et que de même la série pleine des

pairs 1. 4. 6. &c. est égale à n» f lits »,

car 2. 4. 6. 8. Sec. est le double de 1. 2.

3.4. &c. les féries dont vous parlez dans

votre Lettre , & dont i'ai parlé dans la

mienne pour m'y conformer , nc font que

des demi féries pour le nombre des termes,

& des quarts de féries pour ía somme.

&

ENIGME. •

.A. Deux choses bien différentes ,

Un même nom convient, ce nom qu'il faut

trou vi 1 ,

Sans le secours des Remarques suivant**.

£ iij Pounoit



i8o4 MERCURE DE FRANCE.

Pourroit , Lecteur, te faiie trop rêver.

Pour te faciliter ce que tu te proposes ,

Jç te dirai que l'une de ces choses ,

S'exprime en genre masculin ,

Et l'autre en genre féminin.

L'une est gracieuse > agréable ,

D'un accueil doux & favorable

Et très- volontiers se produit.

L'autre toujours est ténébreuse .

Timide » inquiète , ombrageuse ,

" Et s'effarouche au moindre bruir.

L'une fait toujours bonne mine ,

L'autre ne vit que de rapine >

Et ravage par tout où son corps peut passer.

L'une n'tst qu'un gâte ménage ;

D'amour & d'amitié l'autre est un témoignage.

Mais un moment aussi suffit pour l'effacer.

AVTRE ENIGME.

La saison des frimats établit mon usage,

Des Climats qu'arrose le Tage ,

J'ai passé depuis peu fur des bords plus char-

mans.
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Je me vois en des lieux où le bon goût préside,

Et c'est toûjours lui qui décide

De ma couleur & de mes ornemens.

La Prude trouve en moi dequoi se satisfaire}

Mais peut-ctre qu'Iris pense différemment.

Une Coquette rarement ,

D^robe-t-elle aux yeux ce qui lui sert à flaire.

Je conviens au déguisements

Mais j'en dis trop , il faut me taire.

LOGOG RYP HE.

MOn tout est infini , quoique chose co-

recte;

Ma fin est un arbre fans fruit ;

Me lisant à rebours , je méprise un Infecte;

Lettre de moins , c'est fait , je fuis sec , je fuis

frit.

G. T.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

TRaite' de la vraye & de la fausse

Spiritualité. On verra dans la vraye

les conduites que Dieu tient fur les ames

qu'il

V

u ■ -y

-

— - - ■
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qu'il appelle à la perfection , & ce qu'el

les font pour y correspondre i au lieu que

dans celle qui est fausse , l'on n'y trouve

que des idées creuses, des erreurs Ôc de

l'illusion. On y joint un Examen de quel

ques Livres fore re'pandus dans le Public,

attribuez à feu M. de Fenelon , Archevê

que de Cambray.Par M. l'Abbé de Brion.

A Parts > rue' S. Jacques , chez. Etienne ,

&-rueS. Vidory chez. Berton, 171s,

in 12.

r Cet Auteur , dit M. le Moine , Doc

teur de la Maison & Société de Sorbonne,

Chanoine de S. Benoît, Censeur de ce

Livre , î*est rendu célèbre par plusieurs

Ouvrages qu'il a de'ja donnez au Public,

touchant les matières de Spiritualité , fait

voir dans celui-cy qu'il y a acquis beau

coup de lumières & d'expérience. Les

principes & les règles qu'il y donne, pour

discerner la vraye Spiritualité de la fausse,

sont véritables, solides & tirées du tond de

la sainteThéologie.La conduite qu'il y en

seigne pour porter les ames à la pieté ia

plus sublime , n'a rien qui ne s'accorde

parfaitement avec les bonnes moeurs. Ce

qu'il reprend dans les Livres qu'il attacjue

dans son Supplément , est tout-à-fait ré

préhensible. J'ai confronré soigneusement

les Extraits qu'il a faits de ces Livres , les

erreurs qu'ils contiennent , relevées 8c

réfutées
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tcfcite'cs avec beaucoup de sagesse & de

modération , & cette re'futation d'au

tant plus utile & nécessaire , que les Li

vres qu'on réfute ont un grand débic dans

le monde, où plusieurs en font estime,

parce qu'ils n'en connoissent pas le mau

vais, qu'il e'toit important de leuc faire

connoître , & même dans les Commu-

nautcz de Religieux & de Religieuses,

où ils ne pourroient produire que des

effets pernicieux , fans un tel préservatif

qu'une main charitable leur présente :

c'est mon avis*

Catalogue des Oeuvres ,de M. ÍAbhi

de Brion.

Considérations fur les plus imporraa-

tantes veritez du Christianisme, &c. un

vol. in 12. fríx 1. liv. 15^ fols.

Paraphrase fur les trente premiers Pscau-

mes de David, où l'on verra que le sens

spirituel est le vrai sens du Roy Prophète,,

& qu'on y renferme les principaux secrets

de la vie intérieure , 1. vol. in 11*. prix

4. liv. 1 o. fols.

Suite de la Paraphrase, Sce. Tome III.

8c IV. 2 . vol. in II. prix: 4. liv. 10. fols.

Paraphrase sur divers Pfeaumes choi

sis, 2. vol. in 12. 3. liv. 1 o. fols.

Paraphrase sur le Pseaume Beati im-

macHÍati, u vol. /'» 12. 1. liv. 5. sols.

E v La
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La Vie de la très sublime , contempla

tive Sœur Marie de Sainte Thérèse , Car

mélite de Bordeaux, où l'on voit la con

duite que Dieu a tenue sur elle pour l'é-

lcver à la plus parfaite union & à la plus

sublime contemplation, i. vol. in u,

1. livres 5. fols.

Lettres spirituelles de la Sœur Marie

de Sainte Thérèse , Religieuse Carmélite

de Bordeaux , où l'on verra l'éminence

d'une grâce qui sçait s'accommoder à la

portée de divers esprits, & dire à chacun

ce qui lui convient pour le porter à Dieu»

2. vol. in 12. 4. liv. 1 o. fols.

Instruction pour bien faire la

Confession generale, avec l'Examen des

péchez. Augmentée des Oraisons & des

Actes devant & après la Communion.

uì Paris , rué S. VìEïor , chez. G. Ch.

Benon, 1717. in 24.

Manuel de Dévotion, conte

nant divers Exercices de pieté, en faveur

des bonnes Ames. Edition nouvelle, revue

& augmentée. Che^le même, in 24. 1728.

Le petit Trésor de La Mis

sion , ou Pratiques & Instructions fur

les principaux devoirs de la vie chrétien

ne , quatrième Edition , revue" , corrigée

& augmentée. Chez, le même, in 1 8.
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Les sages Entretiens d'une ame

qui désire sincèrement son salut , &c. qua-

trie'me Edition,/» i^.Chez lemimes\jiZ,

Deffense du Traité de l'Amitié, de

feu M. de Sacy, ou Critique du Livre

nouveau, intitulé : Réflexions fur ['Ami

tié, composé par M. du Puy , cy-devant

Secrétaire au î raité de la Paix de Riswik,

avec une Epitre Dédicatoire adreísée à.

l'Auteur. /} Paris , rue S. Jacques , chez

Moreau y I728. brochure in 12. de $6.

pages.

Lettre de M. Gauger , ancien Avo

cat en Parlement, &c Censeur Royal , sur

la différente réfiangibilité des Rayons de

la Lumière , & Pimmutabilité de leurs

couleurs, où l'on résout les principales

diíficultez contre l'une & l'autre. Avec

le Plan de son Traité de la Lumière 8c

des Couleurs. A Paris , rue S. Jacques ,

chez Shnart, 1728. brochure;» iz de

59. pages, &c.

Connubia Florum Latino Carmi

ne demonstrata Auctore D. de la Croix ,

M. D. Cum Interpretatione Gallica ,

£>******# parjf,jS) ex Typographia

Theobu'tea , è regione Collegii Regii.

M. DCC. XX VIII. cum Permissif

E v] C'est
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C'est-à-dire, Les Mariages ce»"

Fleurs, prouvez en Vers latins, par

D. de la Croix , Docteur en Médecine ,

avec une Traduction Françoise. Pat M.

p******», jl saris , de VImprimerie

de Thiboufl , Quartier du Collège Royal.

M. DC C X XV 1 1 1. Avec Privilège.

Cette Brochure, qui n'est en tout que

de 47. pages, y compris l'Avertissement,

est écrite d'une manière à satisfaire les

Lecteurs , soit par l'harmonie des Vers ,

soit pir le tour des frases , soit «nsin pat

la solidité des raisonnemens. L'Aureur ,

qui se dit Irlandois.y explique d'une ma

nière si claire & si courte la génération

& la nutrition des Plantes , qu'il ne reste

là-dessus rien à désirer. L'Ouvrage en

forme de Lettre , est adressé au frère de

l'Auteur , & est precedé d'un Avertiste-

ment qui explique les termes peu connus,

dont se servent les Botanistes dans l'Ana-

tomie des Fleurs. Nous croyons ne pou

voir mieux introduire nos Lecteurs dans

l'esprit de l'Auteur qu'en leur exposant

quelles ont été ses Etudes , ce qu'il ex

plique aussi dans les cinq premiers Vers

de cette Lettre.

'Qu* mentit natura foret , qtt* fabric» rtrum ,

guìsvt ofifex , frimii qutfivi , Frater ah

MttltHS
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Uultus erat , dulcisque Ubor, née inutilesensi ,

Cartesiumque Patrem & Neutonia tafir* se:

cutus t

Meusa retnttiri divers!s callibtis astra.

De-Ià il passe à ses Etudes de Botanique

& au progrès qu'il y a fait fous M. Vail

lant : c'est-là qu'il explique la nutrition

des Plantes & les attentions qu'il faut

apporter pour les conserver ; nous nous

contenterons de rapporter pour exemple

ce qu'il dit du Therebinthe , & de la né

cessité de l'incifet.

35*/» ngrienU tfuntos fui vere reeiiunt ;

ÌJlfacitnt , nimia Uticum sub mole UborAnt»

Jnnumert pestes , nedi , Cariesque seqiíuntur ,

Et fitiens moritur maie fUnisstntibus srber.

Il fait ensuite la comparaison des hom

mes abandonnez à l'oisiveté ,. dàns les

quels la trop grande abondance de sang'

cause les mêmes maux que dans ces ar

bres , ce qu'il explique d'une manicre

aussi élégante que persuasive.

Il faudroit copier presque tout le Livre

£ on vouloisne rien omettre de ce qu'il

y a de beau & de neuf dans ce petit Ou

ïr âge j les Lecteurs y trouveront de quoi

s'.nstruire agréablement. Nous finirons
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par lcMe'chanisme, suivant lequel M.Vail

lant enseignoit que les Plantes con-

cevoient : Après avoir prouvé que les

Plantes ont des œufs , & qu'il y a mé

lange desemences ; voici ce que l'Au-

teur dit :

Ex'in coueptos utère cupidijfima fœtus ,

Mater alit , moriturque lubens , ubi visa

propago ,

Çrandìor , extinftofque habMs renovare pa

rentes.

Altéra, deinde parent tellus ,ubi lapfa feraci ,

Semina concepts gremio , salibusque liquatis ,

Jatn Lìxsl patuere vis. : Vagus humor hiante s ,

Arietat in tubulos , Vasa tmollita patescunt a

Et fensim admittit fegnes radicula succos :

Illi egro lenti motu enituntur in altum , érc%

Le P. Basile, Provincal des Augustins

Déchaussez , & le P. Simplicien , Auteur

de PHistoire Ge'néalogique & Chronolo

gique de la Maison Royale de France ,

des Pairs, Grands Officiers de la Cou

ronne & de la Maison du Roy , &c. eu

rent l'honneur de presenrer au Roi , le

2. de ce mois , le troisième & le quatrie'-

me volume de ecttê Histoire. On com

mença
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mença dès le lendemain à délivrer aux

Souscripteurs ces deux volumes. On con

tinue de travailler à cet Ouvrage , & on

espère de le donner en entier dans le temps

promis par le Projet.

Le Résultat des Conférences tenues il

y a quelque temps au vieux Louvre, pa-

roît imprimé in 4. fous ce titre -.^Lettre

des Cardinaux , Archevêques & Evêques

ttjfmblez. extraordinairement à Paris , par

les ordres du Roy , pour donner à S. M,

Isur avis & jugement fur un Ecrit impri

mé , qui a pour titre : Consultation de

Mrs les Avocats du Parlement de Paris,

au sujet du Jugement rendu à Embrun ,

contre M. l'Evêque de Senez. Cette Let

tre lignée par 31. Cardinaux, Archevê

ques & Evêques, a 103. pages. L 'Ar

rêt du Conseil , où l'on résume toures les

raisons de ces Prélats , est inféré dans 1c

dernier Mercure, page iú$6.

Traite' des Liqueurs , Esprits

ou Essences , Si la~ manière de s'en servir

utilement, par François Guiflier du Vcr-

ger, Maître Distilateur en Art de Chimie

à Paris , établi à Bruxelles , imprimé à

Louvain , chez. Guillaume Stryckvvant ,

à la Lampe d^Or. I yiS.in I 2. de 16».

pages, fans l'Epitre , l'Avant- propos ,
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í'Approbation & la Table. Et se vend à

Paris , rué S. Jacques , chez Cavelter.

La longue expérience de l'Auteuc sut

Te sujet qu'il traite, les Observations cu

rieuses & utiles qu'il donne fut une ma

tière qui n'avoit point encore été traitée

dans un si grand détail, le grand usage

enfin qu'on fait aujourd'hui des Liqueurs,

rendeht, ce semble , cet Ouvrage assez

ihtereíîant pour que le Public en appren

ne avec plaisir le dessein.

L'Auteur après un Avant-propos , dans

lequel il explique , pour ainsi- dire , la

naissance de la Chimie & l'utilité de cet

Art, divise d'abord son Ouvrage en qua

tre Chapitres.

Dans le premier il traite des Liqueurs

lafraîc hissantes , il explique l'usage qu'on

en doit faire , 8c il1 parle à ce sujet des- ef

fets nuisibles que produisent ces Liqueuris

prises à contre-temps , comme lorsque le

corps est échauffé & fatigué par quelque

exercice violent ; il passe dc-là à l'origi-

ne des Liqueurs rafraîchissantes qu'il fem-

Ele attribuer à la dessense que fit Ma*--

homet en Turquie, de boire du vin ni des

autres Liqueurs sermentées ; les bons

Musulmansydit -il , tâchèrent de s'indem

niser par des Eaux agréables & des Sor

bets délicieux , de la perte sensible qu'ils

faiibient. U entre ensuite dans le détail

«le
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chaque Liqueur rafraîchissante , il en ex

plique les qualitez & la manière de s'en

servir utilement.

Dans k second Chapitre , il parle des

Liqueurs Spiritueuses , e'est-à-dite, de

celles dont les Eaux de vie & l'Esprit de

Vin font la base , 8c comme un Artiste

ne sçauroit faire de bonnes Liqueurs Spi

ritueuses s'il n'a une parfaite connoiíían-

ce des Eaux de vie qu'on peut y employer,

il eit examine les différentes espèces , il

donne des marques pour les connoître Sc

des moyens , tant pour les blanchir & les

corriger , que pour adoucir celles qui

font trop violentes 8c pour en augmenter

l'activité quand elles font trop foibles. Il

examine ensuite les proprietez des Li

queurs Spiritueuses en gênerai ; il prescrit

les cas Sc le temps où elles peuvent con

venir Sc où l'on en use avec succès , mais

il conseille surtout de n'user jamais de ces

Liqueurs, à jeun & lorsque restomach est

vuide d*alimens ; il parle dans ce même

endroit de l'Eau de vie , dont l'ufage est

depuis quelque temps devenu si familier

chez le Soldat & l' Artisan -, il attribue

la première cause de ce grand usage aux

Hollandois. Il rapporte que les Négo

ciants 8c les Commandans des Vaisseaux

Hollandois , perdòient souvent une bon

ne partie de l'Equipage d'unVailïeau en al-
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lant aux Indes , quand il étoit question

de passer la ligne , & que le reste étoir

preíque tout malade & languissant à ne

pouvoir faire la manœuvre , malgré tou

tes les Liqueurs rafraîchissantes* qu'ont

employoit pour les remettre , tandis que

certains Matelots qui usaient , comme à

la dérobée,de quantité d'Eau-de vie,four-

nissoient seuls à ce que les aurres ne pou-

voient faires restoknt pleins de vigueur

& de santé. Le préservatif de ces Mate

lots fut découvert j on n'attribua d'abord

qu'à leur bon tempérament les bons ef

fets de l'£au-de-vie ; mais après plusieurs

expériences qu'on a toujours vu très-bien

réúíîìr, ils se sont déterminez à charger

leurs Vaiííeaux d'une bonne provision

d'Eau-de vie , & c'est avec ce secours

qu'ils affrontent , pour ainsi-dire , tous les

jours les dangers d'un passage qui leur

étoit autrefois si difficile & si funeste i

l'Auteur fait à ce sujet quelques Refle

xions fur les bons effets que produisent

certaines Liqueurs Spiritueuses, lors. jue

le corps est agité, c'est-à-dire, lorsque

les humeurs font mises dans un grand

mouvement par quelque exercice violent;

il conclut qu'on peut en user modérément

& à propos , mais jamais à jeun.

Voulant ensuite remonter à l'origine

des Liqueurs spiritueuses , M. du Verger

s'arrête
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s'arrête à l' Hypocras , qui est la plus an

cienne Liqueur de notre connoiffance ,

il croit pouvoir , attendu la conformité

du nom , en attribuer l'invention à Hy«

pocrate. Cette Liqueur a fait pendant un

très long-temps les de'lices de tous les

festins , heureux si nos pères s'en e'toient

tenus là .' mais l'homme , toujours plus

industrieux pour fa ruine , lorsqu'il s'agit

de flatter son goût , ne fçauroit se fixer

à cette salutaire simplicité qu'on ne con-

noît plus dans les repas. L'Italie & le

Piémont commencèrent à vouloir rafiner

fur cette Liqueur , cn y ajoûtant l'Esprit

de Vin ; les Italiens ont ensuite inventé

le Populo, les Piémontois, le Roffoli t

après quoi vint enfin le Perfìcot de Turin,

qui a été la première Liqueur distillée qui

ait paru. C'est ainsi qu'insensiblement est

venue' enfin cette quantité de Liqueurs

spiritueuses , moins condamnables , à la

vérité , par leurs qualitez propres, que

par l'abus qu'on en fait tous les jours.

L'Auteur encre ensuite dans un détail du

goût de chaque Nation pour les Liqueurs;

il passe de là à l'examen de chaque Li

queur spiritueuse en particulier.

Dans le troisième Chapitre, l'Aureur

fe propose de parler sous le nom d'Eaux

ou Liqueurs chaudes , du Caffe , du Thit

Sc du Chocolat, En examinant les qualitez

du
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du Caste, il approuve fort le Traité par

ticulier qu'en a donnéM.SilvestrePufour,

mais il ne convient pas Je tous les bons-ef

fets que lui attribue cet Auteur,il regarde

le Cassé comme propre en certaines occa

sions,& dans ceitarns remperamens.à rec

tifier les ferments' digestifs1, à faciliter la

transpiration, & à donner aux esprits une

nouvelle activité ; mais il trouve aulS

d'autre part que fort souvent il dessèche

les solides , & communique au sang une

âcreté très-nuisible à la santé -, il conclud

enfin , en disant que l'usage modéré du

Cassé peut en être bon , que le fréquent

usage en est peu confcillable , & que l'ex*

çès en est très- pernicieux ; il rapporte

ensuite comment & par qui le Cassé a

été introduit en France ; il explique les

différentes manières de le préparer j à l'é-

Î;ard du Cafs: au laiSt , il en approuve fort

'usage pour les temperaméns chauds Sc

secs.

C'est après avoir beaucoup pitié da

Caste , que l'Auteur fait part au Public de

fa découverte fur la semence d^n arbris

seau rrès- connu & plus que conimon,

dans laquelle il a reconnu des qualitez si

semblables à .celles du Caste du Levant,

qu'il ose la nommer C<i0 de l' Europe:

ce nouveau CarTé n'est pourtant autre cho.

se que la semence du Gcnêtsanvage , con

fia
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nu en Botanique» (pus le nom de Genista

angulafà & /copana , G. B, cytisus fco-

pariui vulgarité vel Genifta vtdgaris tri-

foiia flore luteo Gall. Cytise.

Cette semence bien conditionnée , se

torréfie , se réduit cn poudre & s'infuse

comme le Cassé, & on peut s'en servir

aux mêmes usages 5 PAuteur pousse même

la choie jusqu'à dite qu'on ne doit crain

dre aucune mauvaise suite de cette Li

queur , comme du Cassé 3 dont elle sur

passe toutes les bonnes qualitez , fans ea

avoir les défauts. II assure avoir trompe

avec cette semence, soit à l'eau , sok au

laie , plusieurs bons connoisscurs ; cepen

dant , dk-il , quand on est prévenu 8c

qu'on s'attache à l'examiner , on y trouve

une amertume beaucoup plus sensible &

un montant moins fort & moins fin que

celui ,du Cassé.

L 'Auteur ajoûte que la sernene.e du Ge

nêt d'Espagne , cultivé dans les jardins 8c

qui croît abondamment dans nos Provin

ces Méridionales de France , est moins

amere, & qu'ainsi on pourroit la préfé

rer, si on lui trouvoít d'ailleurs les m£-

mes qualitez,

Le Thé , dit PAuteur, est la feuille d'un

Arbuste des Indes. Le premier nous a été

apporté de la Chine. Cette Feuille con

tient un sel essentiel, volatil, huileux, elle

est.
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est acre & un peu amere au gout, ses

vertus sont de laver & de déterger les pre

mières voyes & d'aider la dépuration du

sang , soit par une douce transpiration ,

soit en augmentant la sécrétion de l'urincj

ce sont là les bons effets du Thé, lorsqu'il

est pris modérément. M. du Verger dit

avoir fait plusieurs fois l'ëxperience de

convertir le The' verd en Thé bouc , qui

s'est trouvé fort bon , ce qui lui Tait pré

sumer avec raison que le Thé bouc qu'on

nous apporte , n'est pas tel qu'on le prend

fur l'Arbrisseau , comme quelques uns le

croyent , mais que pour le rendre tel que

nous l'avons , on trempe ces feuilles dans

quelque décoction particulière qu'on pré

pare dans le Pays. A l'occasion du Thé,

il traite dans ce Chapitre , de quelques

Plantes cultivées ou sauvages, dont on

use de même que du Thé , comme sont la

Aídijse de Moldavie ,1a Sauge , les Vul

néraires de Suisse , &c.

Ce Chapitre finit par l'examen du Cho

colat. L'Auteur après avoir long-temps

observé les differens effets qu'il produit

fur des sujets de diffèrent tempérament t

paroît embarassé à prononcer fur l'usage

qu'on en doit faire , chacun doit en cela

fe consulter soi-même. On peut cepen

dant avancer & même soutenir que cette

Liqueur convient, pour l'ordinaire , aux

Vieil-
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Vieillards & aux Gens d'étude. Nous dcr

vons aux Espagnols & aux Portugais , la

première découverte de cette boision ; ils

trouvèrent dans les conquêtes qu'ils firent

en Amérique, certains Peuples barbares

qui ne mangeoient d'autre pain que celui

qu'ils faisoient avec le Cacao ; leur esto-

mach ne pouvant se faire à une nourriture

si grossière & si pesante , ils y ajoutèrent

des Epiceries ; leur industrie enfin leur

suggéra de faire avec ce même Cacao ,

un breuvage délicieux & nourrissant , en

y ajoutant le Sucré , l'Ambre , le- Musc t

le Baume du Pérou , & enfin la Vanille ,

la Canelle & ìzGerofle : il finit cet article

après avoir expliqué la manière de faire

& de préparer le Chocolat , dont la meil

leure composition consiste dans le choix

des Drogues & dans une juste proportion

des Aromates avec le Cacao.

Dans le quatrième & dernier Chapitre,

il est fait mention des Esprits ou Essences

après bien des digressions & bien des géne-

ralitezjil entre dans le détail des Esprits 8c

des Essences les plus usitées; il en expli

que les vertus & la manière de s'en servir,

& il joint à chaque article des observa

tions qui peuvent être utiles aux Artistes.

On trouve à la fin de ce Livre une Ap

probation très-avantageuse de la Faculté

de Médecine de l'Université de Louvain*

On



tin MERCURE DE FRANCE.

 

On séntiravpeut-étrc par cet Extrait com

bien lc Livre se ressent d'avoir été composé

& imprime loin de Paris. L'Auteur a pris

Coin fore prudemment d'avertir le Lecteur

qu'Une s'attache qu'aux choses dont il veut

donner quelques notions , & nullement à

la diction pure , à l'élegance, ni à la po

litesse du langage.

II faut convenir qu'il est: plein de bon

nes intentions. Le Remède qu'il donne,

page 2 i . pour guetit la Dissenterje , 8c

qu'il croit souverain , en est une preuve.

Prenez, dit il, t. bonnes Muscades, gros

sièrement pilées, zo. grains de Poivre

entiers & xo.Cloux de Gerofle , une once

de Canelle concassée, & autant d'écorce

de vieux Chêne, râpée grossièrement »

faites bouillir le tout dans trois pintes de

laitj jusqu'à la diminution d'un quacr,

passez par un linge , divisez en 4. parties

égales , qu'on fera prendre au Malade , de

six heures en six heures , &c.

Le Punch, Liqueur Angloise , compo

sée de Vin blanc, d'Eau-de-vie , de Ci

trons, de Sucre & de la mie de Pain, n'est

la rendre salutaire, substituer l'eau com

mune à la place de l'Eau-de-vie.

II ne traite pas mieux le V*tté , Liqueur

forte , inventée à Grasse en Provence , par

un nommé Gérard, composée d'Esprit de

 

Vin,



AOUT. 171S.

Vin distilé avec de» Bergamotes , ambre 8c

íoit peu sucré.Cette Liqueur,dit il, fur dé

fendue, ainsi que le Pitrepitre qu'il appel,

le Liqueur infernale , composée d'típrit

de Vin rectifié , avec quelques Zestes de

Citron, & très-peu de sucre. Il mer pres

que au même niveau les Eaux- de-vie de

Dantzich , &c. mais il fait un grand élo

ge de VEau des Barbades , & en rapporte

l'origine à peu près en ces termes :

Un François , Provençal de Nation ,

Distilateur de son métier , ayant été prit

sur Mer par un Armateur Anglois en

1696. fut mené prisonnier à la Barbade.

U remarqua qu'on faisoit de la Piquette

avec les écumes, marcs & immondices

des Sucres , pour servir de boisson aux

Domestiques 8c Esclaves. On remplissoit

de grandes Cuves d'eau & de ces grostié-

retez , à quoi on ajoùtoit des fleurs 8c pe

lures d'Oranges & de Citrons , de la Ca

ndie & du Gerofle. Cette Liqueur ex

posée au Soleil, fermentoit 5c devenoit

très forte , mais l'habile Provençal la rec

tifia & la rendit par ses foins la plus

agréable de routes les Liqueurs. On tâ

che de l'imiter en France , en Anglererre &

ailleurs ; mais on ne sçauroit parvenir à lui

donner le gout délicat , non-plus que la

force & l'odeur, l'Esprit de Vin qu'on

substitue à l'Esprit de Sucre , conservant

"v F toûjourg
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toujours une petite âcrete' qu'il contracte

du pcpin du Raisin. L'Eau Cordiale de

Colandar de Genève , approche beaucoup

de la finesse de l'Eau des Barbades.

L'Eau d'Or doit être compose'e de

íîx Cordiaux j il y doit entrer de l'or pré

paré par extinction, édulcoration & battu.

L'Esprit de Canelle doit, dominer.

L'E/cubat est une Liqueur Angloise,

composée de Vulnéraires & Aromates,

dont le Baume & la Mente font la baze.

M. du Verger prétend que pour faire

d'excellent Cassé, il faut faire brûler

la Fje've ,1a moudre grossièrement & l'em-

ployer tout de fuite, ajoutant que si toutes

ces opérations font plus lentes ,1e Cassé

perd beaucoup de fa qualité, & n'est plus

& bon.

Dictionnaire Botanique, ì

l'ufage des personnes curieuses & appli

quées à la culture des terres ou des Jar

dins, contenant en Latin & en Anglois,

le nom de toutes les Plantes connues,

leur description , & la manière de lcs<ul-

tiver fans qu'il en coûte beaucoup de

peine, soit qu'elles soienr du pays, soit

qu'elles soient étrangères. Par M.Richard,

B andley , Professeur en Botanique dans

Wnivefiti de Cambridje. A Londres,

chez T. Woodward. i. vol. in 8.

Les
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de l'£mpereur Julien,

traduits du Grec , par le feu Baron de

Spanheim , se vendent à Amsterdam , chez

l'Honoré. in 4. contenant plus de 300.

Me'dailles ou anciens Monumens, gravez

par B. iica.ru

Pierre Mortier, Libraire à Amsterdam,

imprime les Secrets du grand 8c petit Al

bert, en 2. vol. in n. avec figures. .

Le Cardinal Marini a fait imprimer à

Rome, la Vie du Pontife régnant, de

puis fa Promotion au Cardinalat jusqu'à

présent.

V

On apprend de Londres, que le 10. du

mois dernier, M. Derham présenta à la

Société Royale , de très-bon Papier gris

& gris-blanc, fait d'Orties & d'autres

Plantes.

On prépare à Londres une nouvelle

Edition des Satyres de Régnier, fur le

Plan contenu dans une feuille volante,

que nous venons de. recevoir , & que fa

brièveté, nous engage d'inférer ici.

De tous les Auteurs célèbres , dont les Ou

vrages ont été multipliez par un grand nom

bre d'Editions , Régnier est peut être celui

qui a le plus souffert de la négligence des Im

primeurs > de ^ignorance des Copistes, & de Ja

i F ij témeritc

 

Césars
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témérité des Editeurs . Ses Poésies contiennent

d'ailleurs quantité de faits historiques , fie

d'allusions , que l'éloignement des temps a dé

robez à notre connoiíiance;fans parler de l'cbs-

curité qui résulte de fembarras même de son

expression . défaut que l'on voudroit bien pou

voir excuser dans un Poëce fi sensé Se si e'ner-

8'3ue*

C'est ce qui a déterminé un Homme de Let

tre , fort versé dans ce genre de Littérature ,

8e qui demeure en France . à préparer une Edi

tion correcte des Oeuvres de Rçgnier , avec

un Commentaire qui en pût rendre la lecture

olus agréable & plus facile. Voici une idée

generaïe du travail de ('Editeur,

i I. Le Texte est exactement corrigé. Pour cet

effet on a rassemblé & conféré toutes les Edi

tions, au nombre de quinze ou seize, dans cha

cune desquelles il y a des différences fort no

tables ; outre qu'il n'y cri a aucune qui ne soit

remplie de fautes essentielles , fans en excepter

même celles qui ont été faites pendant la vie

de l' Auteur; d'oà l'on peut présumer que son

indifférence pour son propre Ouvrage alloit

jusqu'à négliger d'en revoir les épreuves.

. II. On a recueilli avec foin toutes les Imi

tations , qui ne sont pas en petit nombre : car >

outre les fréquentes Imitations des Poètes La

tins , Régnier a pris des Pieces presque entiè

res des Poètes Italiens ; & ces larcins qu'il a

faits chez les Etrangers , ne font connus pres

que de personne.

III. Les Notes font faites fur le modelé de

celles qu'on a données fur les Oeuvres de

M. Boileau Dcfpreaux > avec cette différence ,

que l'Ajteur de celles-ci a eu le bonheur de

travailler fous les yeux de M. Despreuux lui»

même , & de concert avec lui > au lieu que les

Éclair
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Bclaircîílèmens sur Régnier ne viennent que

plus d'un siécle apiès ta mort. II a donc failli

tout tirer des Ecrivains de ce temps là. On ose

se flatter d'avoir recueilli tout ce qui peut avoir,

rapport à l'ancien Satirique François , soit

pour les Faits personnels , loit pour la Critiquej

& bien loin d'avoir négligé les secours qui se

presentoient d'eux-mêmes, on a recherché avec

foin ceux que les conseils des Amis éclairez

ont pû fournir.

IV. Il y a dans le Recueil que l'on offre au

Public, plusieurs Pieces.qui n'ayant pas été pu

bliées pendant la vie de Régnier , ont été infé

rées dans les diverses Editions qui ont paru

après fa mort. Comme elles avoient été ajoûr

tées aux précedens Ouvrages , successivement,

& à mesure qu'elles s'étoient présentées , on

ne s'étoit attaché, jusqu'à présent , ni à les ran

ger dans leur ordre naturel , ni à leur donner

les titres qui leur convenoient. On a donc crû

devoir faire l'un & l'autre : on a distribué tous

tó$ Ouvrages de Régnier en fix classes diffé

rentes , fous les titres de Satires , Epîtres , Elé

gies • Poésies mêlées , Epigrammes , & Poésies

spirituelles.

' i On rapporte dans la Préface que l'on

ttòuvera à la tête de cette Edition , tout ce

que l'on a pû apprendre touchant la Vie de

Régnier par les papiers journaux de fa famille,

dorit on a eu la communication. Inutilement

en chercherait- on des particularités dans les

Auteurs contemporains : ils se font contentez

de louer le talent, & de citer les Ouvrages de

notre Poëte,sans parler de fa personne. Les

sentimens des Auceurs fur Régnier suivront

cet abrégé de sa Vie.

Après avoir rendu compte du travail du

nouvel Editeur » on doit encore avestir qu'une

F iij personne
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personne qui demeure depuis long temps dan#-

cetce Ville Je Londres , & qui eít très connue

dans la République des Lettres » tant par ses

propres Ouvrages , que par les belles Editions

qu'elle a procurées d'Auteurs illustres , a bien

voulu se charger de la direction & de la cor

rection de celle-cy.

Les Libraires fe proposent d'ailleurs de n'é

pargner ni foins ni dépenses pour qu'elle soit

ausli belle , qu'exacte : elle sera même enrichie

d'un Frontispice & de plusieurs Vignettes , le

tout gravé en taille douce par les plus ha

biles Maîtres de Paiis.

Nous croyons que le Public recevra avec

f>laiíîr la proposition que nous lui faisons , de

òufçrire pour un Ouvrage aussi curieux. Il

contiendra un volume in 4. dont tous les Exera»

Íjkáres feront imprimez fur le même papier &

eímêmes caractères que le Projet: PImpression

fera achevée vers la fin de Tannée courantes8

Le prk pour les Souscripteurs fera d'une Gui

née, imwtié fera payée présentement,. & l'autre

en reeevaml' Exemplaire en feuilles. On pourra

souscrire jusqu'à la fin du mois de Septembre

1718. lien fera tiré très-peu d'Exemplaires au-

delà des Souscriptions, & le prix de ceux là

fea d'une Guinée & demie

Les oufcrìptkns seront refûës , à Ltndres t

œhez, Lyon & Woodman , Libraires ; & « Partis

thez. G. Martin , Coign/trd fils ,(T Guéri» Cti.

mé,rue S lacqttes , & Rellin & Montalant >

des Augustins.

Le P. Antinori a fait imprimer à Rome,

JPaitrgirivi Sacn i Difcorfi AfoKili , del

P. Dominico Maria Antinori , D.C.D G.

X'Quvrage est dédie au Cardinal Barberini,
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Vice-Doyen du Sacré Collège, vol. m 8.

de 1 65. pages 17x0. chsz. RoJJy.

M. Jean B. Capaflb , Docteur de l'Uní-

versicé de Naples , y a donné un Traité de

l'origine & du progrès de la Philolophie

& des Sectes des Philosophes. 11 parle de

leur vie &c expose leurs Systèmes. His

toria Philosophia Synopsis &c. Ouvrage

in 4. de 4.7 1 pages , dédié au Roy de

Portugal tjii.

On apprend de Londres que la Reine

d'Angleterre a chargé le Docteur Harris,

Pmfeflear en Histoire moderne dans l'U-

rténsrfiré de Cambridge , de traduire en

Anglais leslVIéinoires Historiques de M.de

Thou, dont M. Buckley a fait depuis

quelques années une collection complette.

COPIE d'une Lettre écrite far l'FMtteur

de Maytnce , aux RR. PP. Catròu &

Rouillé , de la Compagnie de Jésus t

Arthnrì de l'Histoire Romaine, fouf

i*fHtUt fnn Jilteffe Electorale avoit

fìtifcrit | eh ìenr envoyant chacun son

Portrait frappé sHr uni Médaille à\t-

Me. Révérends Pire s ,

Le plaint & k satisfaction quê m*a don-

S Ui] né
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r£ lecture de, ! i. volumes de l'Histoire

Romaine, dont vous avez enrichi le Pu-

hlic, est tel que je ne i'ai vu finir qu'avec

peine ; j'ai bien voulu vous en informer,

mes R. Pères, & vous marquer-cn rrion

particulier l'obligation que je vous en ái

par deux Médailles d'or que je vous en

voyé ; je voudrois que cette marque de

l'estime que je fais de vos Ouvrages pût

vous engager à le continuer jusqu'au der

nier des n. Césars 5 je me persuade aisé-

' ment que la plus grande partie de ceux

qui aiment l'Histoire y prendront le même

intérêt que moi ; j'attens les 4. derniers

Tomes avec beaucoup d'empressement ,

.& je fuis , mes Révérends Pères j votre

affectionné Loth. Franc. Electeur de

Klayence. .-. ,. ; r s

• A Mayence, ce 4.. Juillet I 7 18.

EXTRAIT d'une Lettre d'Italit

du 8. Juillt.

«... . . .•■>■.

LE Marquis Caponi a trouvé à Rome

dans un souterrain sur un mur , une

Peinture antique -, elle représente un Ar

chitecte , tête & pieds nuds , habillé de

vert. Il tient de la main droite son Gra-

phiurtt & de la gauche ses Tablettes pour

dessiner avec la Règle divisée en Palmeî.

A côté de Jui est son équertc & son

V aplomb.



-aplomb.'La figure a deux Palmes de hau

teur. Le Marquis Caponi a Élit scier le

ìtiur & porter la Peinture chez lui.

M. Bianchini a découvert dans la Pla-

nette de Venus, des taches, non-pas mo

biles ou passagères , mais permanentes &

constantes, deux desquelles font en forme

de Boucliers échancrez, pareils à ceux

que l'on tiouve fur les Médailles. Il a

fait graver la figure de ces taches fur un

Globe qui peut avoir un demi pied de

diamètre , & a donné à ces taches , qu'il

regarde comme des Mers 8c Golphes, &

aux Détroits qu'elles forment, les noms

de ceux qui ont découvert l'Amerique

& celui des Seigneurs Portugais qui ont

fait la conquête des nouvelles découver

tes ; il a donné aussi un grand espace à

M" de l'Académie Royale des Sciences

de Paris & un autre à la Société Royale

de Londres. Le Livre qu'on doit imprimer

fur les Découvertes, paroitra au mois de

Novembre prochain,& fera dédié au Roy

de Portugal.

Le Cardinal de Polignac & M. Bian

chini, ont vûavcc les verres de Campa*

na , dans une tache lunaire que l'on ap

pelle le Platon , une espece de fente à tra

vers de laquelle on apperçoit une grande

lumière s au lieu que tout cet endroit étoit

auparavant très-uniforme & très obscur.

M.
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M. Biancbini a calculé que cette fente

doit être longue de près de dix-huit lieues,

& M. le Cardinal conjecture que le nou

veau Phénomène ne peut être arrivé que

par une efpece de tremblement de Lune,

qui aura écarté des Montagnes ou séparé

une Montagne en deux. Tout cela sera

mieux développé dans Je Livre de M. Bian-

chini, & fera mis avec toutes les preuves

du fait& toutes les conjectures dont cette

matière est capable.

TREMBLEMENT de Terre arrivé \

Strasbourg. Extrait d'une Lettre écrite

de cette Ville le 4 . Août 1718.

IL y eut hier fur les quatre heures après

midi, un tremblement de Terre, qui

pensa renverser la Ville ; cela fut vio

lent & dura une bonne minute. Tout le

monde craignis d'être écrasé dans fa mai

son. Les mouvemens ébranlèrent les clo

ches, les firent sonner. Iin'y a gueres de

rués où il ne foie tombé plusieurs çhemi-

Oixs , qui ont ccraíé p'ufieurs. personnes»

j'ttois 4»ns ma chambre, p$ j a,i crû que

Je corps de K gis alloit tumbçr Mpn lie»

Eni table, Ries chailgs, fout fiit en mou

vement , cpmme patres dan? 1? Villç»

Qftcvit qU4^e T^-yibleiXí w aéré gêne

rai t-Wì i'^^îiUmtwe r<cpm-

,.=*. mente*
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mencé cette nuit à deux heures, niais non-

pas si fort î on voyoit remuer les maisons

& tout le monde s'enfuyoit. Dieu veuille

que cet événement n'ait point de suites.

JXVTRE Extrait d*une Lettre écrite le

mime jour k M. de Aíautour , par

M. fin frère , Abbé de FAbbaye de

Hauteseills en Lorraine, distante de

sein* lieues de Strasbourg.

Hier entre quatre & cinq heures après-

midi, H arriva ici un Tremblement

de ferre des plus violens , ce qui donna

l'épouvente à tous mes Religieux &z atout

le monde. L'Eglise , les Batimens vieux

& nouveaux de TAbbaye, eurent de gran

des secousses ; cependant nous en avons

été quittes pour la peur & pour, la chute

de quantjré de Tuilles, &c.

Le Tremblement de Terre sTest auíîì

fait sentir à Francfort le même jour , ainsi

qu'à Oflei.baeh , à Hanau , à Manheim ,

éí plus encore à Worms. On mande aussi

de Suisse, qu'on a senti quelques secousse*

à Baies & à quelques autres endroits.

te Pere Lucini , Dominiqua'n , Com

missaire <íu S. Office , fiere du feu P. Lo-

eini , ai.fi; Domirliquain , Eve que de Gra

tina , a public à Rome un Cuv: ags s»s
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lc Sacrement de Baptême, dont le Pape

été fi satisfait.qu'il a fait venir ce Religieux

à Rome pour l'employer selon ses talens,

& le récompenser de ses travaux Littéraires

pour la dcftense de la doctrine de l'Eglise.

On mande de Pavie que des ouvrier!

travaillant dans Phglise de S. Pierre in

Cai'o A treo , avoient trouvé auprès d'un

des pilliers de cette Eglise un Tombeau

de marbre , dans lequel étoit une caisse

d'argent , & au dedans de celle-ci , un

Cercueil de plomb, fur lequel étoient gra

vés ces mots , Corpus sanEH A'-igufìini.

M. Pertusari , Evêque de Paviè , l'Abbé

des Chanoines Réguliers & le Supérieur

des Augustins dressèrent un Procès verbal

de cette découverte', & l'envoycrent au

Pape , qui a nommé depuis le General de

POrdre des Augustins , l'Evêque de Pa

vie, l'Abbé des Chanoines Réguliers &

d'autres Ecclésiastiques pour faire les re-

. cherches nécessaires afin d'établir le vé

rité de cette Relique. Les Commissaires de

S. S. se sont assemblés ; le corps trouvé

dans le Tombeau dont on vient de par

ler , a été déclaré être celui de S- Au

gustin ; à cette occasion on a chanté à

Pavie un Te Deum solemnel au bruit de

plusieurs salves d'Artillerie , & le soir il

y a eu des illuminations dans toute h

.Ville
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Ville. Les Religieux de I'Ordre de S. Au-

gustin , à Rome , font de grands prépara

tifs pour célébrer la découverte du Corps

de leur Fondateur.

On a ressenti dans l'Abruzze plusieurs

secousses de tremblement de terre très-

violentes , qui ont causé beaucoup d'ef

froi aux habitans de cetre Province.

II est tombe depuis peu une grêle si pro

digieuse dans la Province de Bary , que

les Paysans qui travailloicnt à lacampagne

en ont été tués.

On a fait à Venise , sur la fin du mois

dernier , l'épreuve d'un Canon nouvelle'

ment fondu, qui est de 500. livres le bou

let , & qui ne peut servir qu'à la mer. ,

On a fait depuis peu à Madrid un Trai

té avec un Marchand de Gènes qui s'eflr

engage' de faire des roiles de coton & des

toiles peintes aussi- belles que celles que

l'on tire de? Indes Orientales. Les mode

lés qu'il en a fournis font espérer que sei

Manufactures réussiront.

Le sieur Jacques Collier , Horloger l

demeurant rue de la Vieille Bouderie a

Paris , a présenté au me«s d'Avril de la

présente année 1718 ,à PAcadémie Roya

le des Sciences , une Pendule à répeti-

lion
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tion, qui sonne les demi quarts avec le»

tons diftercns , & a le tout oh rie» , donc

l'execution est: différence à plusieurs égard»

de ce qui se pratique dans les Montres»

La façon de levér les marceaux ) selon les

» termes du Certificat d'Approbation don-

» né audit sieur ) est ingénieuse & simple

» &c augmente si peu í'ouvrage des répe—

» titions ordinaires , que,vù la commodité

» qui en résulte , il y a apparence que le

» Public préférera cette forte de Répeti-

» tion.

Cette Répeticion se peut placer dans

route force de Pendules , foie nouvelles

soit anciennes.

Le sieur Bailleul , Géographe , demeu

rant a Pa n$y rue S. Sevetin, au Soleil >i'or^

vis-a-vis PEglise , donne avis, qu'il »

faic graver la Caice de la Foret de Cotn-

piegne 5c de PAigle , avec les Environs ^

où font marquées les nouvelles routes que

le Roy y a siit faire. Présentée à Sa Majesté

lc 30. Juillet 1728. Le prix est de Jix

livres.

L'Académie des Sciences & des Arts de

Pereríbourg écoit occupée au commence

ment du mois dernier à examiner un Livrer

qui lui a été envoyé par M. Horrbou, As-

•íoaome duRoi deDan*marc,&Professeu8
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à Copenhague -, il concerne le Système

de Copernic, donc l'Auteur prérend prou

ver la solidité , & en particulier en ce qui

regarde le mouvement de la terre. Cette

Compagnie a fait l' Anatomie d'un Elé

phant , & fait actuellement celle d'un

Lion de la Ménagerie du Czar.

L'Académie des Arcadi s'assembla à

Rome au commencement du mois de

Juin dernier , pour y admettre le Duc de

Matalone , Prince de TEmpirc, M. Bian-

cbi & Dom Jean Delvasto.

On a appris de Lisbonne , que M. le

Quien de la Neupsile , Chevalier dcl'Or-

dre de Christ , & Associé Vétéran de l'A-

cadémie Royale des Inscriptions & Belles-

Lettres de Paris , à oui S. M. Port, avoit

accordé 3000. Reys de Pension pour

écrite i'Histoire de Portugal en François ,

y mourut íur la fin du mois de Juin der

nier.

Le Remède de M. le General la Mo-

*he , dont toutes les Nouvelle1; publiques

ont parle , continuant de faire de rrès-

bons effets, S. E. M. le Cardinal de

Fleury f a proposé au Roi de Tacheter : ce

<ìue S. M., a eu la bonté de faire depuis

peu pour le bis n public.

La Liqueur & la foudre que débite h

êfiW Byot , ÇiVÚM des çstets si prod>
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gieux , selon l'Avis imprimé que M fi les

Médecins du Roi &^de la Reine qcù en

ont fait des expériences réitérées par eux-

mêmes fur plusieurs & différentes mala

dies les plus dangereuses & les plus invé

térées , ont rendu justice à l'excel lente

bonté 6d utilité de ce Remède , en puri

fiant le sang au dernier degré , & lui re

donnant fa fluidité , comme il est prouvé

par les Privilèges & Brevets qui lui ont

été donnez pour les distribuer , tant dans

Paris que dans toutes les Provinces du

Royaume , avec deftenfes à toutes per

sonnes de contrefaire l'une & l'autre , ou

débiter fans fa permission.

Leditfleur Buot demeure rue Jacynte , a

la Porte -Cechere attenant Aí. Bouquet t

Echevin de Ville , au second appartement.

Par diverses Lettres de Paris , & des

Provinces , nous avons reçu l'Explica-

tion de la fuite dej Logogrifes Arithmé

tiques. 16, Or. 17. Andeli. x 8. Juin.

19. Dieu. 30. Dieu. 3 1. Eve. jx. Noé.

33. Pan. 34. Mars. 31. Rome. 36, Po%

37. //. 38. Limaçon. 39. Foy. 40. Ay»

Nous ne donnons pas le Logogrise

Arithmétique envoyé de Bayone , quel

que Curieux qu'il puisse erre , parce que

l'Auteur n'a pas eu ^attention d'en- don

ner le mot , selon notre avis du Mercure

de J uin , page 1 40 ©. Noua
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Nous ferons part au Public le mois pro

chain , d'une Lettre & d'une nouvelle

Table des sons de la Langue Françoise ,

pour varier & abréger l'expreffion des

Logogrifes Arithmétiques.

CHANSON.

Puis-je vous voir partir & respirer encore ì

Grands Dieux , quel est votre couroux r

De vouloir m'enlever Sylvie /

S'il ne faut plus l'avoir > lancez fur moi vos

coups ;

Absent de ses beaux yeux , que faire de la

vie ?

SPECTACLES.

LIrDimanche , premier de ce mois ,

les Come'diens François remirent au

Théâtre La Princep d' Elide , Còme'die

héroïque de Molière , mêlée de Chants »

de

 

X~l Elas ! je vous perds en ce jour í

Je vous perds , Objet que j'adore ,

Et je vous perds ftns espoir de retour;
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éc Symphonies , Se d'Entrééí de Balets.

La D ie Couvreur ; Sc lès 9" de 1*

y Torilliere 5c Quinault y jouent les princi

paux Rôles. La D *lle Labat y danse une

Entrée avec toute la noblesse & les grâces

possibles. Cette Piéce n'avoic pas été

joiiée depuis le mois de Février 1711. Oti

peut voir dans le vlercure de ce mois - là

pige 11 1. ee que nous én avertis dir , &

quelques Anecdotes de cet Ouvrage que

Molière avoit pris dans Augustin Meret ,

Poète Espagnol, Nohs y renvoyons le

Lecteur.

Le lendemain ifs remisent au Théâtre

la Tragédie de Rtgkl»j àt Píâ&ffi , d«tf

le lìeur Baron jolie le principal Rt»lâ d'une

manierc inimitable. Le Partere , avèc les

gens du meilleur goût , t'appelíe íe Ros-

situ de notre siécle.

L'Académie Rttyate ét Mtìsiqae dos*

na le 20. Juillet , la première repríftn-

tation de la Princffî cCElide,, Bajef hé

roïque. Cejte^piece fut fort appuuefré%

& l'on ne doUte pas du succès. J-es pa

roles font de, M***. La Musique est de

M. de Villeneuve ; -i& quoique ce soit ici

ion coup d'éïïai -dín* .<?e gçnre , fl j%

réussi d'une marfiere à fa«e íqujhaíter qu'a

continue. Voici un Extraie du Poème.

PRO-
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PROLOGVE. .

LA Scène est sur le Théâtre même de I'A-

cadójiie Royale de Musique. O.i voit pa~

roïcre dans le foad l'Amotir fur ain Trôné»

ayant à sés côcez Polhymriie & Teipsicore ,

Muses de Ja Musique & de la Dahle ; les Ac

teurs chantants & dansants . y font en qualité

d'Elevés de l'une & de l'autre ; l'Ameur a

chargé ces deux Muses de dicter fes Loix»

elles invitent leurs Elevés à augmenter la gloi

re de leur Maître. Voici comme elles s'expli

quent dans un X>»» : \

Heureux Sujets de í amoureux Empin ,

Ecoutez, nos tendres leçons,

Terpficore.

Dans nos Danses ,

Polhymnie.

Dans nés Chansons »

Ensemble.

C'est l'Amour fini qui nom inspire*

Terpficore invite les Acteurs dansarre», t

contribuer au triomphe du Dieu qui ptésidt

au lieu de la Scène , par ces Vers»

Vous qui traite, max ftu» MM vive fttnture ,

Des sentiment ht pins fttttt» ,

Faites briller Ut plus htaux traits *

Que l'jírt ingénieux njonft à U Rature,
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tftes-vous' ugitex. dè la fureur de Mars t

Que Bellone elk-méme enflâme vos regards ,

Au bruit des terribles Trompettes^

VAmour , ie tendre Amour rend-il -vos coeurs

-heureux r-'- " - :. '■ *

Que ce Dieu fî charmant vienne animer vot

jeux. ..•-.•«

Au bruit des paisibles Musettes.

Après ces dix Vers , dont les dernier*- sont

mêlez de Trompettes & de Hauts-bois , Terjr-

ficore adresse ces deux autres Vers à une de

ses £leves.

îr vous dont par mes foins tous les j>as font

dressez. ,

Muse charmante , commences,

L'Eleve de Terpsicore commence une En

trée qui est coname une Ecole de Danses". Après

une seconde Entrée où PEleve favorite danse

seule. Venus descend des Cieux ; TAmour s'ap

plaudit de reHdre les yeux de fa mere témoins

des honneurs qu'on lui rend fur les bords de

la' Seine ; mais Venus n'eíì pas contente de la

manière d'aimer qu'on y pratique. Voici cora

me elle parle à son Fils :

Au milieu des Jeux & des Fêter ,

Jt rougis des honneurs que tu crois recevoir :

Tes plus ardens Sujets ne chantent ton pouvoir,

jjue pour publier leurs conquêtes .

Aprè«
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Après « trait de critiijue , Venus dU^Le ses

leçons aux Amans , eo ces termes ;

Quand le plus charmant des vainqueurs

Vous * fournis à son Empire ,

Fuites parler vosyeux par de tendres langueurs;

Ce langage vous doit suffire :

Sur vous le tendre Amour répand-Uses faveurs}

Triomphez, au fond de vos coeurs ,

Mais foyex. heureux fans le dire.

-Quelques Vers que Venus chante encore, lient

le Prologue à la Piece selle les adresse aux Ele

vés de Polhymnie & de Terpficore Les voici.

Èt vous dont mon fils a fait choix ,

Pour dicter ses suprêmes loix ,

Secondes les vœux de fa Mère i

~/ifprenez, aux Amans de cet heureux fé'^ury

&ui fait mieux triompher VAmour ,

Ou de Vidât , ou du Mystère.

On voit dans la Piece que l'Amour mysté

rieux l'emporte fur l'Amour éclatant. Ce Pro

logue a été trouvé neuf& ingénieux.

ACTE I.

te Théâtre représente une Forêt voisine du

Cirque , où l'on vient de célébrer les Jeux

Olympiques. Teriandre , après en avoir remr

porté le prix disparu aux yeux de la Prin-

. .' cefle t
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cesse qui devoit le couronner de sa propre

main . de peur que son amour ne se trahît ; il

expose que la fierté de cette Princesse l' oblige à

garder le silence.

Amaryllis (c'est ainsi que l' Auteur appelle

l'Héroïne de la Piece, ) vient demander raison

de sa disparition à ce Prince : il lui répond > en

parlant du prix :

La main qui le dispense eût donné lieu de croire

Quej'ai combattu four simoun

Je n'ai vaincu que four la gloire.

Amaryllis annonce de nouveaux Jeux qu'I-

phis ordonne . & qui font consacrez au Dieu

Pan .dont l* Auteur fait descendre cette Prin

cesses elle y invite Tersandre, qui lui promec

de lui obéir & se retire.

Amarillis, picquée de voir que Tersandre

la fuit toujours , en témoigne son ressentimenc

à Doris , ía Confidente , par ces Vers :

Des plus superbes Rois , pour moi l'ardeur

éclatte ,

Mill* coeurs viennent me chercherr

D'un seul la conquête me flatte ,

Et c'est le seul que je ne puis toucher.

Doris lui dit , que tant d'autres Héros

3u'elle a soumis à ses loix , doivent la consoler

e î'indifferencs d'un seul. Amaryllis lui ré^

pond:

- Vn cœur qui ne se donne pas ,

Offense toujours des appas ,

ACC9WA
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Accoutume*, a la viâaire j

Lt refus d'un soupir nous est injurieux ;

Et ce qu'on dispute à nos yeux ,

On le dérobe k notre gloire,

Doris lui faic entendre que l'Amour se ven

ge de son insensibilité par 1 indifférence de

Tersandre, & que ce D eu irrité p. urroit bien

porter sa vengeance plus loin. Cette menace

rappelle à Amaryllis un songe qu'elle a fait*

le voici :

Au milieu d'une nuit profonde ,

J'aivú briller le Char de la Mere d'Amour :

Elle avoit moins d'attraits , lorsque sortant dt

l'Onde ,

Elle vit le flambeau du jour ,

Tourfaire le bonheur du monde :

Tremble , m'a-t-elle dit , mon Fils est irrité

De ton inftnstble fierté :

11 est prit d'en prendre vengeance i

11 va signaler sa puiffance ,

Aux dépens de ta liberté,

La Véejfe & le Charse couvrent d'un nuage i

j'en vois partir un Trait vengeur :

11 vole ,& se fait un pajsage ,

Jusques dans le fond de mon cœur.

UPête suit immédiatement çeite Scène , c'est

Iphis
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Iphis qui l'ordonne pour honorer fa Princesse

en la personne du Dieu des Bergers ..dont elle

a reçu le jour. Ce Prince à la fin de la Fête in

vite Amaryllis, au nom de ses Peuples, à choi

sir un époux ; cile lui répond fièrement que son

cœur n'eít pas fait pour souffrir un Vainqueur.

Tersandre prenant le contrepié de ce que son

Rival vient dejui dire > l'invite ï régner toû-

jours fur elle-même : ce nouveau trait d'in

différence oblige Amaryllis à faire celler laFé-

te}& comme elle s'apperçoit que son cœur res

sent des mouvemens, qui jusqu'alors lui ont

été inconnus . elle finit ce premier Acte par ces

deux Vers , qui on,t rapport au songe qu'elle

a fait :

Courons au Temple de Venus ,

Et du cruel .Amour détournant la vengeance.

ACTE I ï.

Le Théâtre représente la partie extérieure du

Temple de Venus.

Amaryllis se plaint ì Venus de l'indifference

de Tersandre & l'invite à venger un outrage

qui lui est commun avec elle.

Doris vient; la Princesse lui demande brus

quement :tfoiî vient que Tersandre qu'elle a

mandé n'eít pas venu avec elle ; Doris lui dit ,

qu'il obéira bientôt à ses ordres ; elle est sur

prise de son trouble & de son impatience.

Amaryllis en témoigne toûjours plus ; elle ne

peut souffrir que le cœur de Tersandre persiste

dans l'on insensibilité .• elle craint un moment

ap>-ès qu'il ne soit que trop sensible pour quel-

qu'autre : U n'importe , ajoûte-t-ellé :

ïl faut tout ttntít,
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Pour le soumettre à mon 'Empire :

le pouvoir de mes yeux peut-il mieux éclatterì

Si jamais À l'Amour il n'a rendu les armes ,

Qyel doux triomphe pour mes charmes ,

De pouvoir en faire un Amant l

Et fi déja quelqu'autre Belle ,

lui cause un amoureux tourment ,

§^ue j'aurai de plaifir d' en faire un infdélie !

Amaryllis voyant paroître Tersandre , or

donne à Doris de se retirer & de tâcher de

pénétrer, si ce Prince n'aime point ailleurs : ce

que cette Confidente peut faire par le moyen

fl'Arcas , dont elle est aimée , & à qui Tersan

dre son Maître peut avoir fait part du secret

de son cœur.

Cetté Scène a paru fort ingénieuse. Amaryl.

lis remercie Tersandre du zele qu'il vient de

faire éclatter pour fa gloire contre le téméraire

Iphis ; & pour lui en témoigner fa reconnoif-

fance , elle lui dit que toutes les Beautés de fa

Cour viennent fe plaindre à" elle de son in

différence. Voici co riment elle s'explique :

Amaryllis.

î vous ne vouliez pas apporter vos hommages ,

S

mille objets charmant dont Brille ce séjour,

Pourquoi quitter d'Argos les tranquilles Riva~

ges

§lue veniesr-vout chercher m milieu de ma

Cour,

G Ter-

r >>
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Terssndre.

La gloire de braver l*Amour ,

Dans le plus beau de ses Ouvrages..

Kon }n' espcre jamais devenir mon vainqueur ;

jímonr ,j'ai triomphé de tes plus fortes armes :

Non 1 jamais avec plus de charmes ,

Tu ne peux attaquer mon cœur.

Amaryllis.

Qjtiind on voit un objet aimable ,

Veut- on garder fa liberté;

C'est un tribut indispensable ,

€ìue le coeur doit à la Beauté.

Tersaridre

Fourformer une Chaire aimable ,

Vobjet le plus charmant doit aimer h son tour'.

C'est un tribut indispensable ,

6J«e la Beauté doit à l'Amour.

Amaryllis.

C'est ajjeíije crois vous entendre s

Si l'on vous ejfreit un cœur tendre ,

Vous vous laisseriez, enf.ammer,

Terfandre.

Je serois un ingrat fi j'osois m'en deffendre ;

Mais j'aime mieux encor être ingrat que d* al

«w. Ama-
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Amaryllis à j>art.

guel dífitì

Tersandr* à fart.

Quelle violence !

A Amaryllis.

Nymphe , vous gardez le silence !

V*hì deveç approuver faveu que je vous fais.

Amaryllis.

Votre indifférence m étonne ;

Mats puiT je condamnerrexemple que je donne}

De nos cœurs > k l'envi ,gardons l'aimable paix.

Tet sandre.

Pour vivre heureux , n aimons jamais.

Ensemble*

Amour } ce n est pas fur nos cimes ,

g»e tu lances des Traits vainqueurs:

Va > fuis , nous défions tes flammes :

Cherche à régner fur d'autres coeurs.

L'indirTerence prétendue de Tersandre , est

un nouvel aiguillon pour animer Amaryllis .4

triompher d'un cœur si fier ; elle le fait con-

noîcre dans un court Monologue ; & voyant

venir Arcas "avec Doris, elle se retire pour

laisser à cette derniere le temps de pénétrer si

Tersandre n'aime point ailleurs, comme elle

l'en a chargée à la fin de la seconde Scène de

ctt Acte. Gij La
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La Scène entre Arcas & Doris a faic beau*

coup de plaisir. Ces deux Confidens louent au

plus fin , enforte que le secret de Tersandre

n'est point pénétré.

La Fête de ce second Acte est consacrée à

Venus , qu'Amaryllis vient prier d'appaiier U

colère de son fils , qu'elle lui a annoncée dans

le songe du premier Acte. La victoire que Ve

nus a autrefois remportée fur le Dieu de la

Guerre , donne heu a un bruit de Trompettes

& à un Chœur , qu'on a trouvé un des plus

beaux de la Piece. Après cette première Fête >

la Grande- Prêtresse de Venus & les autres

Prêtresses de cetteDéesse.en célèbrent une autre

dans un genre qui convient à leur caractère.

L'Acte finit par un Oracle queVenus prononce

par la bouche de fa Grande- Prêtresse, le voici i

U» seul Mortel que je fréfère à tous ,

Ah cœur d' Amaryllis est en droit de prétendre ;

Des Amans , il est le plus tendre

J'en veux faire un heureux Epoux.

Iphis explique cetOracIe en fa faveur , Ter-

sandre garde le silence , & Amaryllis qui croit

que 1"Oracle regarde Iphis , paroît accablée de

douleur.

ACTE III.

Ce "dernier Acte est , fans contredit , le plu»

beau de la Piece; on en a trouvé toutes les Scè

nes intéressantes ; le Lecteur en va juger.

Le Théâtre représente un Jardin ; Tersandre

& Amaryllis y viennent rêver , à í'insfû l'un

de l'autre. Amaryllis appercevant Tersandre

forme le dessein de pénétrer dans son cœur ,

/ P"
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par un artifice que l'Amour vient de lui inspi

rer. Pouí abréger , nous ne mettrons ici que

la derniere moitié de cette première Scène :

Amaryllis.

l'Oracle de Venus que vous vene^d' entendre ,

Sur le choix d'un Epoux détermine mon cœur.

Tersandre.

Eh .' quel est cet Epoux f

Amaryllis.

C'est l' Amant le plus tends*

Tersandre.

Eh ! quel est cet Amant ?

Amarylfis.

Iphis est mon Vainqueur.

Tersandre.

Jphis ì

Amaryllis.

Lui portex.-vous envie ?

Tersandre.

Quoi ? votre urne à l'Amour est enfin ajservie.

Amaryllis.

Cfest Jphis , qui pour moi brûle des plus beau»

feux;

(fest se p'us tendre Amant que je vais rendre

heureux.

youf rougissez, de ma foibUffe.

q nj Ter-í
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Tersandre , «pris un petit silence.

Ho» > mais j'admire en ce moment ,

Tar qnel étrange événement ,

VAmtmr , à'un trait fatal , ait mime instant

nous l/lejfe.

Amaryllis à part.

Vous aimez ! quel jaloux transport !

Tersandre.

VAmour a triomphé de mon cceuré' duvòtrei

ll nous gardoit le même fort >

Sans nous avoir faits l'un pour l'autre.

Amaryllis à Tersandre , qui veut fe retirer.

Que je fçache à mon tour quel est votre Vaire»

queur.

Tersandre.

Daignez, voir un moment desJeux que l'on ap-

préte ;

Vous apprendrez, dans cette Tète ,

Tour qui le tendre Amtur a réservé mon c ceHr.

Ici Amaryllis commence à s'appercevoir que

son cœur est peut être allé plus loin qu'elle

n'a crû. Vbki comment elle le fait connoître

aux Spectateurs :

Tour une autre que moi la Fête fe prépare !

Sien- têt ma honte fe déclare s

Vne autre est íebjtt deson choix!
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Au milieu de ma Cour j'ai donc une Rivale i

Nom cruel , prononce pour la première fois ,

Tume-fiis ressentir uns horreursans égale».

Amour, tu n a que trop vengé i

Tu vois couler mis larmes.

Mon cœur t'a rent fois outragé.

J'ai brave tes plus fortes armes, :

Mais mon destin e st tien changé >

J'jti méprisé tes Traits ; an dédaigne mes char

mes .

Amour tu n'es que trop vengé;

Tu. vois couler mes larmes.

Iphis , à quì Tei sandre vient d'apprendre

que c'est lui qu'Amaryllis préfère à tous ses

Rivaux . se présente aux yeux de cette Princes

se, en Amant heureux. Amaryllis paroît pic-

quée de t'indiscrerion , ou plutôt de l'indiffe-

rence de Tersandre ; le mot d'ingrat , qui lui

échappe dans un premier transport de colère ,

ouvre les yeux à Iphis, il lui répond brusque

ment :

Ah! de ce nom lorsque vous ï'appeliez ,

Vous m'en faites sfavoir plus que vous ne

voulez..

Je lis jusqu'au fond de votre aine ,

Et Tersandre est votre Vainqueur :

B» le rendant jaloux du bonheur de ma fiâme f

Vens vouliez surprendre son ctrtir.

G iiij Ce
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Ce reproche irrite Amaryllis ; elle deffend 3

Iphis de paroître jamais à les yeux. Iphis lui

répond en la quittant : j'

"En m'ordonnant de fuir vos funestes attraits r

Votre colère me fait grâce :

C'est fans regret que je quitte ces lieux :

Ingrate , c'en est fait ije vais loin de vos yeux >

Vous oublier, s'il est foflìblt• í

Je laisse à mon Rival le foin de me venger i

Et du moins en partant, il m'est doux de songer

Que vous n'aimex. qu'un insensible,

Iphis. fait aíTèz connoítre par ces derniers

Vers , qu'il emporte le trait dont il est blessé.

Amaryllis se plaint de ion sort » mais voyant

approcher la nuit, elle víut se retirer.

Le Théâtre s'obscurcit par une nuit natu

relle . & le jour revient à la faveur d'une illu

mination que Tersandre a ordonnée. Quet-

ques-uns des Spectateurs ont d'abord pris le

change fur cette nuit & fur ce nouveau jour 5

mais après un peu de réflexion on a compris

que la nuit étoit naturelle & le jour artificiel;

peut-être l'Auteur auroit dû mieux ménager

cet incident, qui a induit en erreur- Amaryllis

qui veut d'abord se retirer ,- sè détermine enfin

à rester pour découvrir sa Rivale.

Cette Fête nocturne, donnée par Tersandre

à une prétendue Rivale d'Amaryllis , est com

posée d' Argiens dégaisez. Leur Prince les in

vite à chanter la gloire de l'objet qu'il aime;

Amaryllis ne peur, soutenir ce triomphe odieux.

Elis
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ïlle presse Tersandre de lui faire connoître s*

Rivale j voici la derniere moitié de cette.Stene.-

Amaryllis.

Laissons un frivole entretien : -

Expliquez-vous ,je vous ['ordonne.

Tersandre.

Cest en vain que mon cœur brûle du flui beau-

feu i

Je crains qu'Amarillis jamais ne me surdon»*'

D'avoir aiméfans son aveu >

Vous condamnere^ma tendresse :

Xten ne f eut rassurer mes timides esprit s,

L*isscz-moi mon secret. S

Amaryllis.

Tenez votre promesse ï-

se pardonne tout à ce prix.

Tersandre.

Cest me promettre plus que se n'ose prétendrt-

Amaryllis.

Siur la derniere fois . « .-, .

Tersandre.

Heine , vous l'ordonnes:

Unis enfin cet amour..,,fi parfait & fi tendre**

Si vous-même' . . • •■
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Amaryllis.

Arrêtez,, fe ne veux rien apprendre.

Tersandre.

Inhumaine , est-ce ainsi que vous me pardonnez.}

Je vaus livre votre vifîime ;

Vengez-vous , mon coeury consent :

Mais songes en me punissant ,

Que vos yeux ont sait tout mon crime.

Calmez votre injuste rigueur;

Ou je perce à vos yeux ce coeur, ce triste coeur ,

Qui vous aime , qui vous adore.

Amaryllis,

ÌHon, dun st tendre amour ,jé ne m'offense fas i

Mais vous m'avez, trompée , hélas !

Jíí me trompez-vous pas encore !

Cette Scène finit par un Duo- La Fête recom

mence. Un Trône est dressé po ir l' Amour , I

qui cous les Peuples viennent ren ire homma

ge j Tersandre dit galamment à Amaryllis :

Le Dieu qui m'a fournis h son doux esclavage ,

Sur ce Trône éclatant que l'on vient de dresser,

De cent Peuples divers va recevoir Fhommage :

Reine , vous êtes son image :

C'est à vous de vous y placer,

Tersandre
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Tersandre conduit Amaryllis au Trône des

tiné pour l'Amour. La Féte a paru des plus

brillantes, & la Piece finit par un Chœur,

qui au jugement des coniioiíkurs , est un des

plus beaux qu'on ait entendus.

Les Acteurs chantans & dansans : exécutent

parfaitement ce Balet. Ceux qui s'y distir,-

fuent le plus font la D le Hermaiice , le sieur

riboulr: , le sieur Chaste & la D"= Peliísier. Les

D ues Prévôt , Camargo & Salé »• les sieurs du

Moulin, Laval , y ont brillé à leur ordinaire.

Le nouveau Directeur de l'Académie Royale

a faic voir dans toute l'ordennance de cet Ope-

ra, combien il est capable de cet Emploi. Le

Balet est de la composition du sieur Blondy,

& tout le monde l'a trouvé parfaitement bien

dessiné.

L'Académie Royale de Musique a suspendu

les représentations de cet Opéra pour être re

pris l'hyver prochain & joiié les Mardis.

Le 17 de ce mois , on remit au Théâ

tre Bellerofhon , dont on peut voir l'Extn.ít

dans le Mercure d'Avril dernier.

L'Opera Comique continue toujours avec

succès les Représentations à'Achmet & Al~

rnanfine.

Nous n'avons pas donné d'Extrait de cette

Piece, parce qu'il auroit fallu tomber néces

sairement dans des répétitions de choses déja

imprimées dans ce Journal, où le Lecteur fera

peut-être bien aile de lire ce Jujet dans toutes

ses circonstances. UHistoire d' Almanfìne , à'At-

tallie, da Vizir Amulaki & d'Achtnet, (on fils,

est inférée dans le Mercure d'Août itzi. page

jé ■ & la fuite dans celui d'Octobre de la même

année , page 19. Au reste , ce sujet a été par

faitement bien & trà-ingénieusement traité ;

G vj les
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les Auteurs n'ayant omis aucune des circcm£

tances intéressantes ; le grand succès de cette

Piece en est une bonne preuve. Nous pourrons

donner quelques couplets de ceux qui ont fait

le plus de plaisir.

Le sieur Hamoche & la D!le Delifle > font les

principaux Acteurs de ce Théâtre. Le sieur

Nivelon , arrivé depuis peu d'Angleterre»

dont le pere a fait autrefois tant de plaisir pat

différentes danses de caractère ,. qu'il danloit

aux Opéra Comiques , y danie une Entrée de

Paysan en sabots , avec une adresse ad

mirable. II a toute la légèreté & la justesse

imaginable, & dans les attitudes les plus bur

lesques & les plus contortionnées ; bien loin

de faire paroître aucun effort. il semble qu'il

met de la grâce par tout. L'air de Violon qu'il

danse > est de sa composition. Le sieur Salé , ar

rivé aussi de Londres, danse un air de Tam

bourin , de la composition du sieur Gilliers-,

avec une grande vivacité. Ces deux Danseurs

ont dansé en dernier lieu une Entrée en Pier

rot & Perrcrte , qui est généralement applau

die par de nombreuses Assemblées.

Le ij. le Duc de Bourbon & Mademoiselle

íe Clermonr sa sœur, accompagne! de plu

sieurs Seigneurs & Dames , honorèrent cette

Piece de leur présence, de même que la Du

chesse de Bourbon Douairière & la Duchesse

d Bourbon, qui voulurent voir la.même Piece

le %é. de ce mois.

Le j.8. on donna à la fuite â'Achmet & Jl-

tnitnfine , une Piece nouvelle en un Acte, sous

le ti e de Yjìmre de Zaverna..

On doit donner le feudy r. Septembre, c'est

à dire après plus de 60 représentations consé

cutives , d'Achmet & Almanftne , une autre

Piece nouvelle,endeux Actes.intitúJée , l* ?e-

tteùjie FrtHipistt- Oô
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On a appris de Florence, qu'on y represenci»-

au commencement du mois dernier , un très-

bel Opéra fur le Théâtre Ughi , qui fut honoré

de la présence du Grand Duc & de la Grande

Princesse Douairière , qui furent extrêmement

satisfaits d'entendre chanter la fameuíe Tar-

chotti.

Le it. Fête de Vjíjfomption de U Vierge , le

Concert recommença au Château des Tuille-

ries > le fleur Mouret fit chanter deux Motets

à grands Chœurs , qui furent fort applaudis i

le premier, Exultât e justi in Domino , de feu

M. de la Lande , & l'autre . BenediBt* Conti

nus Deus , de M. Campra. Les D"«s Antier &

le Maure , on chanté dans les deux Motets des

morceaux qui ont fait un plaisir infini.Les sieurs

le Clerc & Blavet.dont on a déja eu occasion

de parler avec éloge . jouèrent séparément des

Concerte fur le Violon & la Flûte , qui furent

très-goûtez & dont l'execution parut d'une

grande précision. Le sieur Guignon , qu'on s

déja entendu avec plaisir , & qui est Ordinaire

du Concert, jouera un Concerto dans le pre

mier Concert , qui fera donné le 8 Septembre

prochain , Fête de la Nativité de la Vierge.

Le Concert d'Inflruniens que l' Académie;

Royale de Musique donne tous les ans au Jar

din do Château desTuilleries, à l'honneur de la

Fête du Roi, a été exécuté leif. de ce mois par

un grand nombre d'cxcellens Simphonistes de

la mêmeAcadémie,qui joùerent'plusieurs beaux

morreaux deMusiquede M de Lully& de-

quelques autres. Maîtres modernes ; il y eufc

IK1 tr .s grand concours de peuples de gens-

áe considération, que ce Concert ne manque-

jamais d'attirer , mais que la pluye qui survint

àacummoda beaucoup.
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NOUVELLES DU TEMPS.

TURQJUIE.

ON a publié à Constantinople au mois de

Juin dernier , une Ordonnance pour re

former le luxe & les débauches excessives.

La peste fait de grands ravages dans plu

sieurs endroits de cet Empire» elle s'est com

muniquée dans la Capitale , mais on prend

toutes les précautions imaginables pour en ar-

lêter le progrès.

Voici les avis qu'on a reçûs de Perse. Un ,

des frères de Miri-Mamouth , 'usurpateur de

la Couronne de !Jerse, s'est déclaré héritier

du défunt , & en cette qualité s'étant fait re-

connoître à Schiras , il a fait sommer le Sul

tan Acheras de lui céder le Trône , ou de se

préparer à une Guerre sanglante , ayant à ce

dessein rassemblé tout ce qu'il a pû trouver de

monde pour en former une Armée avec la

quelle il puiste faire quelque entreprise consi

dérable.

Ce nouveau Concurrent a fait passer au fil

de l'épée, ou batonner jusqu'à la mort la'plu-

part de ceux qui ont osé lui résilier > ou qui

en vertu des Capitulations qu'ils avoient ob

tenues en défendant leurs Villes , ont voulu

s'opposer à la suapression de leurs Privilèges ,

au pillage de leurs maisons , & à l'enlevement

de leurs femmes de de leurs filles.

Ce Rebelle ayant reçù la nouvelle, que le

Prince Thatnas > fils du Roi .dépossédé > ccoit

entié
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entré dans le Royaume à la tête d'une Armée

de io. à z 5 ooo. hommes , se laissa emporter â'

nne si furieuse colère , qu'il fit mourir en sa

présence plusieurs jeunes cnfans qu'il avoit en

étage.

D'un autre côté , le Sultan Acheraf ayane

été abandonné d'une partie des Períms qui

fuivoient son parti dans la derniere Guerre

contre les Turcs , tienr les autres dans une si

grande contrainte , qu'ils n'ent plus qu'une

ombre de liberté.

Il n'y a point de crime que ses Gardes ne

commettent tous les jours avec impunité ; les

Marchands , principalement les Européens »

font très- souvent contraints de lui payer des

raxes injustes > & lorsque le payement ne s'en

fait pas aux jours indiqués , ils courent le ris

que de voir leurs effets confisqués , & leurs

maisons pillées. Gn espère cependant quel

que soulagement à ces maux depuis qu'il s'eii

formé un troisième parti , qui a pour but d'as

soupir les G uerres Civiles , & l'on asiure qu'if

a déja rassemblé une Armée en état de tenii 1»

Campagne.

Russie.

LE Czar a destiné des fonds pour faire for

tifier l'Ifle deNargín , qu'il a pris la ré

solution de peupler , quoique le terrain en scit

fort mauvais.

On mande de Moscou que le Prince Gai»

litzin étoit prêt à partir pour aller comman

der les Trouoes Moscovites qui font fur le*

Frontières de Perse , avec des pleins pouvoirs

pour signer avec les Commi'Taires du Gr. S.

& ceux du Sultan Acheraf te Traité qui régle

ra les limites des Conquêtes faites par le feu

Czar
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Czar da coté de la Met Caspienne. II a eu

ordre de faire comprendre dans 1* Acte de Rè

glement des limites qu'il doit signer , une

Montagne où l'on a découvert des Mines d'or

vers la fin du Règne du feu Czar , mais aux

quelles on n'a pû travailler à cause des trouble*

de Perse.

On a reçù avis que la Princesse Menzikoflf

étoit morte de chagrin . & que son époux étoic

traité à présent av;c beaucoup plus de rigueur"

que dans le commencement de fa disgrâce-

Le Czar adonné à la Czarine Douairière ,

íón Ayeule, xooo. familles de Paysans pour

augmenter ses revenus.

L; Vice-Amiral Synawin a reçu ordre de

mettre à la voile avec les neuf Frégates qui

font àCronlloot & à Revel , fur lesquelles on.

a embarqué des vivres & des munitions de

Guerre pour trois mois.

On a envoyç ordre au General Wieíbach ,

qui comnande dans l'Ukraine , de se joinire

aux Tartares t en cas que les Cosaques per

sistent dans leur rébellion , dé traiter ces der

niers avec une extrê ne rigueur , & de ruiner

entièrement leurs habitations. Ce General' a

or Ire d'en agir ainsi à l'égard de tous ceux qui

se font retirés' avec leurs familles fur les Terres»

du Gr. S

Les Commissaires de la Chambre du Com

merce à Pe;er{bourg ont été à Ladoga où ils

ont déclaré libre la navigation du grand Lac

dont cette Ville porte le nom. Il y eut une

grande Fête à cette occasion ; les Généraux

Aoraxin &. Munich , firent distribuer des ra-

fraîchissemens au peuole. Cë Lac qui pa :ïe

pour le plus grand de l'Europe , est long d'en

viron 3 í. milles d'Allemagne, en tirant du1

K*fd a4 Sud j iLen a i0- de large de l'Efl à.
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l'Ouest. Le Canal que le feu Czar y a fait fai

re pour la communication avec Pcceríbourg ,

à coûté plus de trois millions de Roubles , &

son entretien est d'une très grande dépense.

Pologne.

LEs Lettres ^de Caminiec & de I'Ukrainc ,

portent que les Tartares de la Crimée s'é-

toient répandus le long des bords du Pruth ,

& qu'ils y mettoient le feu aux pâturages.

On écrit de Dresde que le Comte Maurice de

Saxe y est attendu de Berlin, & qu'il y doit

épouser la Princesse de Radzivil , veuve du

Comte de Flemming , à laquelle le Roi per

met en faveur de ce second mariage , de con

server l'administration des biens de la fucces-

fion de ce Feldt Maréchal.

On, mande de Meckelbourg que M. Ernest

Erich , Commandant de Domits , avoit en

voyé à Schwerin un détachement de ijo.

hommes pour en garder le Château 6V en em-

{>êcher l'encrée aux Troupes d'exécution ; que

a Ville de Neustadt , résidence du Duc Chré

tien Louis , avoit été entièrement consumée

Í>ar le feu , & qu'on n'avoit pû conserver que

e Château.

On arrêta au commencement du mois der

nier, près de Caminiec, quinze Chariots char

gés d'armes à feu , achetées à Breflau & à

Leipsic pour les Troupes que le Gr. Viz. a

fait camper vers les Frontières de Pologne.

On reçût avis fur la fin du mois dernier >

que le nommé Bialkowski , l'un des Chefs des

Cosaques Rebelles , avoit formé le projet de

venir attaquer la Ville de Staniílawow ; que

les Cosaqu sde Szazoweravoient ravagé celle

de Siczy i & qu'après en avoir pillé jusqu'aux

orne?
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©rnemens des Eglises , ils y avoient 'ai/ïe des

Soldats avec o: are d'emmener avec eux les

Marchands & leurs Effets & de mettre cníuke

le feu à la Ville.

Allemagne.

On a publié dans l'Electorat cfHanover le

Mandement suivant»

j—» EORGE , Roi de la Grande Bretagne,

\JF éfd Vue de Brusivick ét Lunebourg ,

Archi Trésorier & Electeur d» S Empire Re

main. Il est connu à un chacun qu'on a projet

te à Allen* d'y ériger une Compagnie de Com

merce aux Indes Orientales , dans le dessein d'ê-

tablir des Actions : mais comme , selon tente

apparence, ce Projet n'aura pas lien , & que

ceux qui mettent leur argent dans ce! Actions »

courent risque de le perdre , nous avonsjugé à\

propos de fub:icr non-seuhment cet avertisse

ment , mais de défendre aujfì par la Présente

À tous nos Sujets de nos Domaines en Allema

gne , de faste le moindre commerce dans ce*

Actions , ou de prendre part en aucune maniè

re à cette Compagnie , fous peine de payer le

Quadruple de ta somme qu'ils pourraient y

avoir mise > dont la moitié fera donnée au Dé

nonciateur , ér ï'autre moitié portée dans no

tre Trésor. Voulons que ceux qui ne feront pas

en état de payer laditesomme \soyent punis prt-

iliqtiement. Et afn que personne rien préten

de cause d'ignorance , nous avons fait impri

mer la Vrefnte & afficher aux lieux ordinai

res. Signé , Baron de Gacrtz. Fait à Hanovert

U i. Juin 1718.

La Chambre Impériale a fait remettre 40».

mille
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trille écus à Varsovie , afin de mettre h Ré-

Eublique de Pologne en état de p: endre toutes

s précautions nécessaires pour ta iûitté du

Royaume en casà'invasion de la paît des Turcs.

L'Eiecteur de Cologne rtvint à Bcnn , au

commer.cement du mois dertiier , apiès avoir

pasle deux mois au Château de Biull pour y

•prendre le divertilîement du vol du Htron.

Cette Chasse a si bien réussi , qu'on a pus 140»

de ces Oiseaux

On mande de Kiel , qu'un Ingénieur du Duc

d'HoIliein , avoit ptestnté à ce Prince le Pto«

jet d'un Canal de Communication pour joindxe

la Mer du Nord à la Mer Baltique > en le com

mençant à Tonningen , &c.

Le Prince héréditaire de Lorraine > n'accom-

pagrera pas l'b'mDtreur dans le voyage qu'il

doit faire à Triefte & à Fioumé. Le Prince

Emmanuel de Portugal s'y rendra pour saluer

S. M Imp. après quoi il ira faire fa résidence

à Lintz , dans la haute Autriche.

Le différend que le Cardinal de SinzendorfF

a eu à Prefbourg avec le Comte de Kinski ,

- venoit de ce que ce Cardinal avoit refusé de

faire au Comte la première visite qui lui étoie

duë en qualité de Grand-Chancelier de Bohê

me à l'Assemblée des Etats.

L'Empereur ayant ordonné a ce Cardinal de

/aire cette visite , non en qualité de Cardinal ,

mais en celle de Vassal , ce C'a* dinal a obéi &

il s'est rendu chez le Comte de Kinski , en ha

bit court d'Ecclésiastique Hongrois , une échar

pe au côté & un petit Bonet rouge fur la tête.

U avoit choisi un mauvais Caroffe à deux che

vaux , avec des harnois de campagne & íans

aigrettes . & il a reçu depuis la visite du Com

te de Kinski avec le même habillement.

ÌA, de Scehested , Plénipotentiaire du Roi de

Dane
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Dannemarc au Congrès de Soldons , arriva â

Paris le r. de ce mois.

On écrit de Peteiíbourg, que le General

Togozinski , en devoit partir pour le Congrès

de Soissons, ou il fera le second Ministre Plé

nipotentiaire du Czar.

ENTRE'E SOLEMNELLEáe l'Em--

pereur &C de l'imperatrice , fait à

Gratz le 23. Juin 1718..

T ''Empereur ayant résolu d'honòrer de sa pré-

f.jfenc» les Duchés de Stirie , de Carintie &

de Carniole , comme il avoit fait ses autres

Etats héréditaires , ér en recevoir en même-

tems l'homtiage , partit pfur cet effet le 17.

Juin deLaxembourg pour Neuftadt, accompagné

de V Impératrice Régnante, de lArchi-Duilaesfe

M*rie-Therese , ó" d'une nombreuse suite. Apres

avoir séjourné trois jours à Neuftad , t. M. 7»

en partirent le xx. elles dînèrent à Glognitx. ,

& puisèrent la nuit 0 Merzujlach. Le n , la,

Co-tr dîna à Ki'nberg , éf arriva le soir a

Truch sur la Mure, te lendemain furie mi ly ,

X AI. 1. arrivèrent à Fronleuthen , où elles fu

rent complimentées par les Députés de la Pro

vince -, après y avoir dîné , elles continuè

rent leur voyage vers Gratz- Let Etats du Pays,

s'étant assemblés à deux heures après midy chés

le Capitaine de la Province .sortirent en très-

bel ordre pour aller au devant de L. M. I jus

qu'à un superbt Pavillon qu'on avoit dressé a

quelque distance de la Ville. Ils étoient tous

•vêtus magnifiquement, month fur de beaux

Chevaux , éf pr cédés de Trompettes & Tim

bales de la Province. Quelques Compagnies dis

Rcgimeas de Stharenberg & 4c Paderborn ,
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qu'on avoit sosies près de ce Pavillon , y at

tendirent L. M. I. Enseignes déployées , ayqnt ì

leur tète toutes sortes d'infirumens de musique

militaire. Sur les six heures , l'Empereur , l'Im

pératrices? l'Jirchi-DucheffeMarie-Therefe t Ti

trèrent dans te Pavillon. L. M. l.y furent com

plimentées fur leur heureuse arrivée , au nom

des Etats par le Maréchal de la Province , qui

fit à cette occasion un très-beau Discours , au

quel S.M. I. répondit enajfúrant Jes fidèles Etats

de fa clémence & de fa bienveillance-, après

quoi S. M. I, donna à tous fa main à baiser

ulprès cette cérémonie , L'Empereur vêtu d'un

habit brodé , couleur de feu , monta , quoiqu'il

plut bien fort , un très-beau Cheval blanc ,

couvert d'une houjfesuperbement brodée & par

semée de bijoux , & fit son Entrée dans l'ordrt

suivant.

L» marche commença par un détachement du

Régiment de Dragons de Paderborn , à Cheval ,

avec leurs Tambours & Etendarts, Ensuite vin

rent les Patrouilles de VEmpereur , les Pages &

les Officiers des Ministres Impériaux , les Con

seillers d'Etat & autres Seigneurs , tant de

la Cour que du Pays. Les Chevaux de Manège

de l'Empereur avec les Officiers des*Ecuries,

Les Trompettes & Timbaliers de l'Empereur.

Les Fouriers de la Cour. Les Seigneurs de la

Cour & de la Province. Les Conseillers d'Etat

de l'Empereur. Le Majordome- Major de l'Em

pereur. Le Hérault d'Autriche seul. Le Héraut

d'Espagne entre les Hérauts d'Hongrie & de

Bohême. Les deux Hérauts de l'Emfire : tous

en habits de cérémonie avec leurs Bâtons Le

Grand Maréchal de la Cour Impériale, la tête

découverte , & portant fépée nue , précedoit

l'Empereur , qui en entrant dans la porte de la

Ville , fut reçu far le Magistrat en corps fout

m
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vu riche Dais » farté par huit Echevins : Les

Traíans fr quelques Valets de pied marchèrent

■aux deux côtés de S. M.h Le Grand Ecuyer f*

tenait à la première barre de la porte , à la

gauche , fr le Grand Cbumb-lUn à la dcrniert

íarre, tous deux à Cheval Les Bourguemtstres.,

Apres un compliment sert court fr convenable

au sujet, prisenterent à l'Empereur les C.eft

de la Ville dans une bourse de drap d'*r , sur

un Carreau de velours , que S. M. accepta , fr

rendit ensuite au Magistrat. VImpératrice tu

Carojse , avec la Ser. Archi-Duchesse , astis»

•vis-à -vis de S. M. I- Aux deux cotés du Ca-

rojfe marchaient quelques Valets de sied. Le

Majordome-Major , fr le Capitaine des Tra

itant , à cheval. Les Pages de l'Empereur à

cheval Les Trompettes fr les Timbaliers de la

Compagnie des Archers. Le Capitaine des Ar

chers. Les Dames de la Cour dans leurs Ca-

rosies. La Marche futfermée par un autre dé

tachement du Régiment de Paderborn.

Quatre Compagnies de Bourgeois étaientfout

les armes, fr rangées le long des rues par où

L.M, 1. pafferent , depuis la porte de la Ville ,

jusqu'au Valais. On continua la Marche jus

qu'à l'gglise des Jésuites. L. M. I. y descendi

rent , fr furent complimentées à la porte d*

VEglise par le Recteur de fUniversité de Cratz,

•qui fit un Discours enLatin. Le Comte deLiech

tenstein , Evêque de Seccovie , présenta en

suite de l'Eau bénite à L. M. I. après quoi elles

furent conduites à l' Autel par huit Prélats en

habits Pontificaux , fous un Dais de drus d'or ,

farté par quatre Doyens. L'Evéque entonna le

Te Deum , qui fut chanté par la Musique de

la Cour , fre. au bruit d'une triple décharge

du Canon.

Aptes la Cérémonie 3ily eut unsuperbe fe's-

tim
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t'm m Palais. Les fiats furent portés par les

Etats du Pajs , qui servireiu S .M. 1. pendant

le liep as.

Italie.

IL s'est formé une troupe de bandits qui se

proposent de venger la mort de l'aíiassin

ljatboni de Corinaldo , exécuté à Rome au

commencement du mois dernier. Le Gouver-

neur de cette Ville en ayant été informé , a

envoyé après eux le Barigel & les Sbires, avec

ordre<le ne leur faire aucun quartier.

On a appris de Civita-Vecchia, que h Ga

lère 'Capitane du Pape y étoit rentrée en fore

mauvais état, avec 14. Rames brisees. Elie

fut surprise au commencement du mois de

Juillet d'une tempête qui la jetta fur un Ro

cher de I'ífle Gianitta > comme. elle étoit en

grand danger de périr , les forçats trouvèrent

moyen de fe déchaîner & se sauvèrent ensuite

sur les Rochers , mais M de la Motte qui

commandoit cette Galère, les poursuivit avec

40 Soldats,répée à la main , & les obligea d'y

rentrer. .

Le Pacha du Grand Caire qui s'étoit réfu

gié àTrieste » ayant obtenu de 1* Empereur la

permission d'aller à Naples passer, quelque

temps , y arriva le 17. du mois de Juin der

nier. II alla descendre au Château neuf , ot^

on lui avoir fait préparer un Appartement. Le

fur lendemain ilrendit visite au Cardinal d'Al-

tban , ^ui le reçut très-poliment. II a ausli

rendu visite à la principale Noblesse, dont il a

«té fort bien reçu.

On mande de Rome que les Cardinaux de

la Congrégation qui concerne les affaires de

Portugal, ayant fait de nouvelles réflexions

fur
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íùr la Lettre'pleine de soûmission que M.Bichr,

cy devant Nonce à Lisbonne , avoit écrite au

Pape . ils lònt convenus qu'il falloit lui écrire

que s'il veut se rendre digne de la faveur qu'il

demande , & se concilier les bonnes grâces

de S S. & du Sacré Collège , il ne peut mieux

faire que de sortir du Royaume de Portugal»

de passer en Espagne >& d'y attendre les or

dres du Pape.

On astûre qu'il a été décidé dans la dernie

re Congrégation fur les affaires de Savoye ,

que les Evêchés, Abbayes & autres Bénéfices

Consistoriaux des sujets du Roy de Sardaigne ,

3ui mourront à Rome , seront 3 la nomination

e ce Prince , aussi-bien que les Bénéfices de

ceux des Titulaires qui mourront dans ses

Etats.

On a appris de Rome qu'un jeune homme

rentrant chez lui au mois de juin dernier ,

trouva que fa mere avoit assassiné son épouse;

fur, les reproches qu'il lui fit de l'atrocité de

son crime , elle Te jetta fur lui avec une telle

furie . qu'elle l'auroit étranglé s'il n'eut trou

vé le moyen de tirer son épée & d'en donner

deux coups à fa mere , dont elle mourut pres

que fur le champ.

Les Religieuses de Cortone ont obrenu du

Pape un Bref qui leur permet d'aller en pro

cession visiter le corps de la Bienheureuse Mar-

vguerite de Cortone , qui a été canonisée de

puis peu.

Le Comte deSastago, nouveau Viceroy de

Sicile , arriva le 18. du mois dernier à Naples

fur une Galère de la République de Gènes ,

& le lendemain il partit pour Messire.

Le Roy de Sardaigne ayant laissé à la dispo

sition du Pape deux Abbayes de mille écus

chacune de revenus , qui vacquent dans le

Piémont
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Piémont . S. S. les a données aux Cardinaux

Celleri 8c Gotti

On mande de Venise que le Chevalier An

dré Cornaro, qui y est revenu depuis peu de

son AmbaílaJe de Vienne . & le Ch.valier

Pierre Capello . qui a été Ambassadeur Ex

traordinaire de la même République à Rome ,

Ont été choisis parle Grand Cor.seilpour aller

à Trieste en qualité d'Ambassadeurs Extraor

dinaires de la République, complimenter i'Em-

pereur.

Des Lettres de Rome du 1 r. Juillet por

tent, que leCrdinal Gotti, Dominicain, si

connu a Bologne & à Milan par fa vertu* &

dans toure Titane par son érudition , a voit re

çu le Chapeau tn plein Consistoire ; & qu'a

près la cérémonie il fit un remeiciment au lya-

pe , dans lequel fa modestie ne parut pas

moins que son éloquence. S S. lui répondit

avec beaucoup de bonté & d'édification.

On a publié à Rome une Ordonnance qui

défend le port & l'ufage dés couteaux à poin

te , dits couteaux de Gènes , & on fait une

visite exacte chez tous les Marchands qui en

■vendent. Un Domestique de M. Gbo,qui a

été trouvé saisi d'un semblable couteau , a été

arrêté, &on lui fait son procès ,fon Maître

ayant refusé de parler en sa faveur.

Il est arrivé à Rome un Prince du Mont-

Liban qui revient en dernier lieu d'Espagne^

Dans une Audience particulière qu'il a obte-

nuë du Pape , il Ta prié d'envoyer un autre

Evêque au Mont- Liban à la place de celui qui

y est actuellement- S. S. qui Ta reçu avec

beaucoup d'accueil ,lui a accordé ce qu'il d^-

mar tk>it, & lui a fait présent de quelques Mé-í

dailies & de quelques Reliques.

On mande de Venise que le Magistrat de la

H Santé
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Santé a publié une Ordonnance qui défend

tout commerce avec l'Etat Ecclésiastique > ì

l'occasion de la tenue de la foire de Sinigaíia

qui a été résolue à Rome , où le n. du mois

dernier ,l' Ambassadeur de la République eut

une Audience particulière du Pape, dans la

quelle il lui fit des plaintes au lujet de la per

mission accordée pour i'ouyerrure de cette

Eoire. Cs Ministre eut ensuite une Conférence

avecJe Cardinal Cienfuegos , au sujet de ['in

terdiction de tout comme: ce entre le Royau

me de yapies & l'Etat Ecclésiastique , qui doit

ê,tre publié dins peu. par ordre de l'Empe?

leur

Le iS. du mois dernier, leTribunal de la

Santé à Floience , manda plusieurs Officiers ,

ausquels il donna ordre d'alkr planter des

Barrières fur les Frontières & passages de l'E

tat Ecc lesiaítiqne •, & comme les Princes d'I

talie ont résolu de suspendre tout Commerce

avec les Puissances dont les Sujets auront eu

la permission de fréquenter cette Foire , le

même Tribunal a fait pubLier une nouvelle

O'donnance , par laquelle ij interdit l'entrée

libre en Toscane à toutes personnes qui vien

dront de l'Etat Ecclésiastique , obligeant mê

me à la quarantaine les Particuliers qui n'au-

roisiK fait que passer fur les Terres du Pane,

avec défenses à tous les Sujets du Grand-Duc

d'aller à la Foire de Sinigaglia fous peine de

ía vie. On a publié à Milan de pa_reil.es défen

ses par rapport à cette Foire.

Espagne.

ON exécuta le 19. du mois de Juin der

nier à Barcelone , le semeux Raymond

GaardiCola, dit Ramenet de Valls, Chef de

Bri-
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Brigands , qui a causé autrefois de grands dé

sordres dans la Catalogne.

On assure que la Cour oontinue d'être dans

la résolution de lever un Induit extraordinaiie

de dix huit trois quarts , outre les cinq pour

cent accoutumés , tant fur les Effets du Vais

seau arrivé depuis peu au Port du Passage ,

que fur ceux qu'on attend par les Gallions.

Quelques Ministres Etrangers entfait fur ce

la des représentations , mais ils n'onepas en

core rtçu de réponse favorable.

Le Baron d'Uart, Gouverneur de Gironne ,

a envoyé à Madrid le Traité qu'il a conclu

avec les Commissaires du Roi de France, ai>

sujet de la reíficution réciproque des déser

teurs &r des meurtriers.

Le Prince des A!iu:ies est parfaitement réta

bli , il est déja sorti plusieurs rois, & n'tsl:

point du touc marqué de la petite vérole.

Portugal.

ON mande de Lisbonne qu'on y avoit reçû

avis par les Lettres de Mazagaon, que

la nuit du 16 au 17. du mois de May der

nier , les Maures s'étoient mis en embuscade

dans différais endroits autour de cette Place?

que la Sentinelle avoit été surprise par un dé-

tâcheraient de Maures auquel elle échapa , par

ce qu'on envoya contre eux la Cavalerie qui

itoh dans la Place; niais corrme ils étoient

au nombre de (00 hommes, on ne pût pas

les empêcher de s'emparer des premie;s re-

tranchemens extérieurs. On sutoblig de faire

marcher l'Infanterie ; & la première Compa

gnie, commandée par le Capitaine Manuel.

Azevedo-Cotinho , commença &: continua

l'auaque de ces retranchemens jusqu'à l'arri-

H ij vée
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vée du reste de l'Infanterie qui reprit ce Poste ,

où les Maures eurent zo- hommes de tués 8ç

un plus grand nombre de blessés.

Quelques jours après cette action, il arriva

à Mazagaon un Officier Maure pour apprendre

au Gouverneur que Muley- Abdemelec étoic

Maître absolu des Etats du feu Roi de Maroc ,

son Pere, & que son frère Muley-Achmec avoir,

été pris & conduit à Tafilet fous une bonne

escorte. Cet Officier remit au Gouverneur

une Ltttre du Roi , son Maître, en réponse de

celle que le Gouverneur lui avoir écrite pour

le féliciter sur son avènement â la Couronne.

Il lui propose par cette réponse le rachat gére

rai des Captifs Portugais , & la liberté de

Commerce entre les deux Etats.

On publia à Lisbonne le Juillet , trois

nouveaux Décrets du Roi , par un desquels

S. M. après avoir fait défenses à tous ses Su

jets d'avoir aucun commerce eì correspon

dance avec la Ville de Rome , ordonne à

tous les Sujets du Pape defortir incelîammenc

de ce Royaume. 11 est défendu de recevoir dans

les Ports de Portugal aucune Marchandise ve

nant deTEtat Ecclésiastique , & l'on a affiché

à la porte du Bureau de la Poste des Lettres ,

que le terme de 10. jours expiré , on n'y rece

vra aucune Lettre pour Rome , & que celles

qui en viendront , ne feront point distribuées.

On imprime par ordre de S M. un Manifeste

adressé à tous les Princes Catholiques pour

justifier faconduite avec le S. Siège.

Grande Bretagne.

LEs Commissaires établis pourla construc

tion d'un nouveau Pont à Londres fur la

Tunifo, n'ayant pû trouver a emprunter que?
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fobo. liv. 'sterlin des joooo. dont ils ont be

soin pour leur entreprise , ils offrent présente

ment d'hypothéquer à perpétuité Jes péages

qui feront levés fur ce Pont en vertu de l'Ac.

te du Parlement qui en permet la construc

tion.

Le 15. du mois dernier le Procureur Gene

ral remit au Grand-Juré de Westminster un

Bill d'accusation de haute trahison contre le

Duc de Wharton, contre lequel plusieurs Of

ficiers de la Garnison de Gibraltar ont déposé

qu'ils l'avoient vû servir dans ies Troupes du

Roy d'Espagne pendant le Siège, & monter la

tranchée.

M. Como • fameux Banquier de Londres ,

qui depuis quelques années étoit Agent du

I>uc de Parme, reçût ordre le même iour de

forcir du Royaume dans 4S. heures , à l'oC la

fion des avis qu'on a eu que pendant le séjour

que le Chevalier de S. George a fait à Parme, le

Duc de Parme lui avoit fait rendte les mêmes

honneurs que le Pape lui fait rendre à Bolo-

?;ne- En vertu de cet ordre, M. Como partit

e surlendemain , accompagné d'un Messager

d'Etat ; mais comme il est fort estimé en An

gleterre , & qu'il y fait un trC*s-grand Com

merce , on croit qu'il renvoyera ses Lettres

de Créance à Parme pour pouvoir revenir à,

Londres.

On a reçû avis que les Corsaires de Salé

avoient rompu la Trêve avec l' Angleterre , &

2u'ils couroient fur les Vaisleaux Marchands

e certe Nation.

On écrit de Londres que le 18. du mois der

nier , à une heure dumatin , le feu prit à Pac-

telier desTonneliers du Roy à Portsmouth. &

qu'il y consuma pour plus de 4000. liv. sterlin

de Toanea ux & de douves.

H iij Le>'
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I e 19. on dépêcha un Courier au Colonel

Starihop , Ambassadeur Plénipotentiaire du

Roi au Congres ; pour lui porrer l'Etat que

les Commissaires du Commerce & des Planta

tions ont fait dresser des plaintes que les Nc-

gocians Anglois prétendent avoir soufferte*

pendant la rupture avec l'Elpagne.

II est'anivé à Bristol 161+0. boisseaux de

blé de quatre au septier des Pays Etrangers >

i}i6- de íeig'e , joo- d'orge , 916. d'avoine y

& m. barils de farine. Cependant le prix du

pain ne diminue point , quoiqu'on ait déja

exposé dans les Marchés du bled de la dernie

re recoke. 3

Le 7..dece mois , les Commissaires de l'A-

mirauté mirent en commission seize Vaisseaux

de Guerre sçavoir, deux de 80. Canons cha-

^n , 4, de 70 , deux de 60 , Hpt de ;o. & un

de» io.

Des 11. Vaisseaux que la Compagnie de la

Mer du Sud a envoyé cette année dans le

Groënland , deux ont péri dans les glaces , &

les 19. autres n'ont pris que ij. Baleines s de

forte qu'on croit que la Compagnie abandon

nera cette Pêche , qui ne lui rapporte jusqu'à

présent aucun profir.

Le Contre- Amiral Cavendish a été nommé

Vice-Amiral de l' Escadre Blanche, àla pla

ce du Vice- Amiral Hopson , qui est mort à la

Jamaïque , & le Capitaine Jean Balchen a été

tait Contre- Amiral de l'Escadre Bltiïe, à la

place du Vice Amiral Cavendish. ,

 

MOR TÌ
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MORTS DES PAYS

Etrangers.

LE Prince Armand de Lìcîiter.stcin de Ni-

coilbourg en Sileíre , DucdeTroppau Se

de Jagherndcvf , Comte de Rittbtrg , Grand-

Veneur de l'Empereur » mourut à Vienne le 4,

de ce mois dans !a 6t. année de son âge.

M. Santini, cy- devant Nonce en Poiogre .

mourut à Varsovie le y. du inois dernier après ■

tiois jours de' maladie.

L" Amiral Hopí'on mounit fur ks Côtes des

Indes Espagnoles le io- May dernier. C'est le

second Amiral qui est mort dans ces Mers-là

dans l'efpace d'un an. Son corps a été porté

en Angleterre, à bord du Vaisseau le Pompée,

qui y est ariivé de la Jamaïque.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Taris , <fc.

ON assure que fc-s Milices du Royau

me s'assciiibleront après la récoìie

dans les lieux destinez pour apprendre

l'exercice & les autres évolutions mili

taires.

Lc Roy a accorde' au Prince de Boiirl*.

H iiij Ion ,
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Ion , la Charge de Grand-Chambeílander

France , vacante par la démission du Duc

de Bouillon , son pere. .

On a jugé à la Primatie de Lyon la?

Cause de Made de Rapalli. Elle a été re-

çúè" à faire preuve des violences & sur

prises dont on s'étoit servi pour lui faire

épouser M. de Rapalli , Banquier , le

quel a appelle au Parlement de cette Sen

tence.

Le 3 o. du mois dernier, te Roy enten

dit dans la Chapelle du Château de Ver

sailles la Messe de Requiem , pour l'An-

niversaire de la feue Reine Marie-The—

rese d'Autriche , épouse du feu Roy

Louis XIV.

S. M. a nommé M. de Baussan , Maître

des Requêtes , Intendant de la Généra

lité de Poitiers , & M. Dodarr , fils du.

Premier Médecin du Roy , aussi Maître

des Requêtes, Intendant de la Généra

lité de Bourges. \

M. Milhau , Conseiller au Sénéchal 8c "

Siège Présidial de Montpellier , ayant été

nommé par le Roy Chevalier de l'Ordre

de S. Michel le 5. Juillet, fut reçu Che

valier de cet Ordre le 7. de ce mois, par

Je Maréchal Duc d'Etrées , Commissaire

nommé par S. M.

Les Abbés de Bellefonds & de Choiscul

ont été nommés Aumôniers du Roy. ,

Le
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ï.e 12. de ce mois, l'Evêque, Comte

de Beauvais ,.prêta serment , tk prit Séan

ce au Parlement , en qualité de Pair Ec

clésiastique de France.

Le même jour , le Duc de Rohan Cha

bot , fut reçu au Parlement en qualité de

Pair de France.

La Reine est rétablie de ses couches , &

S. M. est en parfaite santé.

Le i 2. Août , les Députés des Etats de

Languedoc eurent audience du Roy ,

étant conduits en la manière accoutumée ,

par le Marquis de Brezé , Grand- Maître

des Cérémonies', eii survivance du Mar

quis de Dreux , son pere , & par M. Des-

gránges , Maître des Cérémonies. Ils fu

rent présentés à S. M. par le Duc du Mai

ne, Gouverneur de la Province , & par

le Comte de Si Florentin, Secrétaire

d'Etat. La Dépuration étoit composée de

l'Evêque d'Aletpouf le Clergé , duCom

te de Lordat pour la Noblesse , de M» de

Latizieres & Veròí pour le Tiers Ftat &

de M. Joubert , Syndic General de la<

Province? Le même jour , les Etats de

Languçdoc eurent l'honneur de compli

menter Mesdames de France.

se 17. le Corps de Ville , le Duc de

Gêvtes, Gouverneur de Paris, étant à

là tête , eut à Versailles Audience du Roi

avec ks cérémonies- accoutumées. II fnt

Hv; pre
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présenté par le Comte de Maurepas , Se

crétaire d'Etat , & conduit par le Mar

quis de Brezé ôc par M. Desgranges. Mrs

Remy , Notaire , & le Roy , Marchand,,

nouveaux Echevins , prêtèrent entre les

mains de S. M. le Serment de fidélité ,

dont le Comte de Maurepas fit la lecture.

Le Scrutin ayant été présenté par M. de

Meliand , Conseiller au Parlement, qui

parla avec beaucoup d'éloquence.

Le même jour , le Corps de Ville eut

l'honneur de rendre sesrespects à la Rei

ne & à Mesdames de France.

Le 18 , vers les six heures du soir , le

Roi partit de Versailles pour aller à Fon

tainebleau , où S. M. doit faire quelque

séjour.

M.Le Sachet,PremierCommis duComte

de S. Florentin, Secrétaire d'Etat , a été

fait Chevalier de l'Ordre de S. Michel.

A propos de quoi nous inserons ici

le nouveau Règlement que le Roy , Chef

Sc Souverain Grand-Maître des Ordres

cte S. Michel & du S. Esprit , veut être

observé à l'a venir pour celui de S. Mi

chel.

Sa Majesté s'étant faic reprerertïer les StaJ

tnts & Ordonnances de l'Ordre de S. Mi

chel des années 14(0 & 147Í. confirmés en

ïíóf pai lelquels il tsl ordonné que les Che

valiers dudit Oxdre s'aiiernbleroient poux tç

nir
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»k Chapitre , dans une Salie des Cordeliers de

Paris » auquel Chapine prtsideroir un Cheva

lier > Commandeur des Ordres du Roy , qui

ieroit à cet effet commis par S. M. & en ion

absence k plus ancien Chevalier de S, Michel s

Sc après la Grande Messe cílebrce , être danî

ledit Chapitre propoic les Réglemens nécessai

res à l'efftt de maintenir , conierver & accroî

tre l'Ordredans l'honneur & laDignité conve

nable. Vu aussi par S. M. la Déclaration du 9.

Septembre i&6$. par laquelle rAssemblée des

Chevaliers de S. Miche! > qui devoit être le 19 .

Septembre > conformément aux anciens Sta

tuts , est fixée au 8. May de chaque année ,

Fête de PApparition de S. Michel : & le Roy

étant infoniK que depuis plusieurs années le í -

dits Chevaliers ne se sont point assembles , &

que la célébration des Messes &r Services n'est

point exécutée ; à quoi voulant pourvoir . &ç

?iue les Statuts des Rois, ses prédécesseurs ,

oient inviolablement observés : S. M. de l'a-

vis des Chevaliers & des Commandeurs, Of

ficiers de les Ordres , a ordonné qu'à l'a-

venir :

I. Les Statuts & Ordonnances du Roy

Louis XI, des années 146?. & 1476. & ceux

du feu Roy des n. Janvier & 9. Septembre

iéér. seront exécutés selon leur forme & te

neur.

II. Tous les Chevaliers de l'Ordre de S Mi

chel assisteront en corps chaque année en ha

bit convenable > & le grand Cordon noir on

dé par dessus l'habit en écharpe, le S. May ,

Fête de l'Apparition de S. Michel , en l' Eglise

des Cordeliers de Paris , pour y entendre la

Grande Meíïe qui fera célébrée solemnelle- -

ment pour S, M. Chef & Souverain , & les

Chevaliers &. Olfickii vivans -, & en cas

... Hvj d'ein
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d'empêchement , tel autre jour qui sera rev

glé par le Chevalier Commandeur des Ordres ,

Commissaire de S. M.

III. Lesdits Chevaliers assisteront -pareille

ment en ladite Eglise le premier Lundy de

l' Avent de chaque année , au Service & à la

Messe qui seront célébrés pour Je repos des

ames des Rois, Chefs & Souverains, des

Chevaliers & Officiers décedés 5 à l'égard de

ceux qui ne ptíutront y assister pour cause de

maladie, ou de leur absence, ils chargeront

un de leurs Confrères d'apporter leurs excuses

au Chapitre : & si quelqu'un d'eux , ou Offi

ciers dudit Ordre decedoit • la famille en in

formera le Commandeur, Prévôt, Maître des

Cérémonies des Ordres du Roy , pour en fai

re part aux Chevaliers par le Héraut , dans !e

premier Chapitre qu'ils tiendront après ce dé

cès arrivé.

IV. Lesdits Chevaliers , après la Messe &

les Services fixés par le présent Règlement ,

s'assembleront en Chapitre dans une Salle du

Convent desdits Religieux Cordeliers , pour

veiller à l'execution des Statuts & Ordonnan

ces, & proposer les moyens nécessaires à l'ef-

set de maintenir & accroître l'honneur & la-

Dignité de l'Ordre-

V. Des délibérations faites dans lesdits Cha-

{litres , qui leront signées par le Président &

es Chevaliers , fera tenu Registre par celui-

qui fera commis par le Commandeur- Secre-

raire des Ordres de S M. & ce Registre , à 1*

fin de chaque année , lui fera remis en Origi

nal avec les Piéces & Titres Originaux , pour

être déposés dans les Archives des Ordres du

Roy. ;

V.. Le Commandeu r- Prévôt , Maître defr

Cticraonies des Ordres dl» Roy , réglera lay

Maxche.j,
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Marche . les Rangs, Séances , & tout le Céré

monial , & chargera le Héraut & THuislìer de

tenir la main à l'execution , si mieux n'aime y

commettre : auquel cas il en joindra toujours

au Héraut & à l'Huissier de s'y rendre , pour y

remplir les fonctions de leurs Charges , &

exécuter ce qui pourra leur être prelcrh par

le Chevalier- Commandeur des Ordres du Roi.

Commissaire de S. M.

VII. Le Commandeur Grand-Trésorier des

Ordres du Roi délivrera fa Procuration au-

íìeur de Barmond, Chevalier de l'Ordre de

8., Michel , pour recevoir pendant fa vie le re

venu de la Fondation faite par ledit sieur de '

Barmond , pour l'execution annuelle des

Prières fixées par le présent Règlement , con

formément à ce qui est porté parle Contrat

de Fondation du 14- Avril 1718. lequel Con

trat ligné au nom &r par ordre du Roy par le

sieur Abbé de Pomponne , Commandeur-

Chancelier , & Sur-Intendant des deniers des-

Ordres de S. M. le Roy veut être exécuté se

lon fa forme & teneur. -

VIII: La Recette & dépense des arrérages

de ladite rente feront employées dans les

comptes du Commandeur , Grand-Trésorier

des Ordres du Roy, & la dépense paslée sur

un Extrait du Regilre dès délibérations , dans'

lequel fera fait mention de la Célébration des

dites Messes & Services , & de la distribution •

<]ui doit être faite après lesdites Assemblées ,

aux Chevaliers & Officiers présens , des Mé

dailles spécifiées dans ladite Fondation , & fur

un Etat certifié par ledit sieur de Barmond ,

des frais desdites Messes, Services & Mé

dailles. Fait à Versailles le 2 r. Avril 1718. St»

gpfc, Louis. Et plus bas > Ehelypeaux.

y •■ Le
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Le zi. de ce mois , l'Abbé de la Vie-ux-?'

ville , Evêque de Bayonne , fut Sacré

dans i'Egliíe Cathédrale de Meaux , par

le Cardinal de Bisly , assisté de í'Evêqvic

d'Angers &c de l'Evêque d'Europée y

Coadjuteur de- l'Evêque d'Orléans.

Le 24. M. Schested , Ambassadeur

Extraordinaire & Plénipotentiaire du Roi

dé Dannemarck, au Congrès de Soissons,

euc une Audience particulière du Roi à

Fontainebleau , à laquelle il fut conduit

par le Chevalier de Sainctot , Introduc

teur des Ambassadeurs.

Le 2 j. Août , four de la Fête de sains

Louis , Roi de France, l' Académie Fran

çoise la solemnisa selon sa coutume , dans

h Chapelle du vieux Louvre. M. Beau-

jard , Chefcser de S. Germain Lauxerois*1,

célébra la Messe , pendant laquelle cm

chanta un fort beau Motet en Musique^de

la composition du si'nir Dornel. Après la

Messe , M. l'Abbé de la Pause , Prédica

teur du Roi , prononça le Panegirique de

S. Louis , avec beaucoup d'éloquence.

Le même jour , l' Académie Royale des

Belles-Lettres , 5c celle des Sciences , so-

Iemniserent aussi la Fête du même Saine ,

áans l'Egtisc des Pères de l'Oratoire. Il

y eut pendant la Messe un Motet chanté

en Musique , de la Composition du sieur

duliouflet, après laquelle l'Abbé Aula-

\ nier»
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"nier , Prédicateur du Roi , prononça fort

éloquemment le Panegirique de S. Louis.

L'Eícadre des Vaisseaux ëc des Galères

ia Roi , commandée par M. de G rand-

f'té , Chef d'Escadre , qui étoit arrivée

e 1 7 . Juin dans la Rade de Tunis , en est

partie le S • Juillet , après que le Bey a

eu donné toutes les satisfactions qui lui

ont été demandées au sujet des infraction y

faites aux Traités de Paix par quelques-

uns de ses Capitaines & sujets. Il a fait

châtier exemplairement ceux qui les ont

commises , & restituer en argent les

dommages qu'ils ont causés , Toit aux

Vaisseaux François , soit aux Bâtimens

Errangers navigant fur les côtes de Fran*

ç« ? ausquels la réparation en fera faite

au retour de l'Efcadre de S. M. H a-ausS

rendu tous les Esclaves François pris fous

Pavillon Etranger , 8c les Etrangers pris

fous Pavillon du Roy , & il y a ajouré

par forme de réparation , vingt autres Es

claves Catholiques de toutes Nations ,

que S. M. renverra dans leur Pays, efi

leur faisant fournir ce qui leur sera neces- •

faire pour y retourner.

Le ty. de ce mois , Fête de l'Assomp-

don de la Vierge , le Roy vêtu du grand

Collier de l'OrJre du S. Esprit , entendit

la Messe dans la Chapelle du Château des

Versailles-,, & S»- M. communia par les.

mains*
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rtiains du Cardinal de Rohan , Gran<!:

Aumônier de France ; eníuite le Roy

toucha un grand nombre de malades.

L'après rhidy S. M . accompagnée du Duc

d'Orléans & du Prince de Conty , assista ,

aux Vêpres & à la Procession.

Le même jour, la Procession íolem-

relle de PEglise Métropolitaine , qui se .

fait tous les ans à pareille jour , en exé

cution du Vœu de Louis XIII. se fit à

Paris avec les cérémonies ordinaires. Le

Parlement , la Chambre des Comptes , la

Cour des Aydes , & le Corps de Ville y

assistèrent en la manière accoutumée. Il

se fait à peu près dans le même temps à

Paris une autre Procession dont on n'a

jamais parlé, & dont le Public fêta peut-

être bien aise d'être instruit.

MEMO ï R E sur la grande Confrérie

de Notre- Dame aux Seigneurs , Prêtres

& Bourgeois de Paris , &c.

CEtte Confrérie est une des plus anciennet

■3c des plus illustres Assemblées Chrétien

nes du Royaume. Elle doit son origine à quel

ques pieux Ecclésiastiques & à quelques Bour

geois de Paris , qui firent entre eux une espece

de Congrégation de 71. personnes , lesquelles,

á Timitation des 71. Disciples , faisoient pro

fession d'être plus particulièrement attaches au

divin Auteur de notre justification. Le bruic

des vertus de ce peth Troupeau s'cranc bien
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tôt répandu , plusieurs personnes considérables-

eurent de l'etnpressement pour être reçus dans

Cette Société , & les Rois mêmes furent bien-

aises d'en être. Philippe- Auguste , S. Louis 1

Philippe le Bel , Charles V. & le feu Roy

Louis XIV. de glorieuse mémoire , y ont laissé

des marques de leur pieuse libéralité.

Elle ést composée d'Ecclésiastiques & de

Laïques, & elle a deux Dignitez principales ,

fçavoir , celle d'Abbé & de Doyen. S. E. M. le

Cardinal de Noaïlle^, Archevêque de Paris,,

remplit la première , comme ont fait plu-

fieurs de ses Prédécesseurs, & M. lê*Premier

Président du Parlement , la seconde. II y a en-

fuite un Prieur, qui tst aujourd'hui M. Gou-

lard , Archidiacre & Chanoine^cie l'Eglise de

Paris. II y a aussi un Receveur qui reçoit le

revenu de la Confrérie & un Greffier , qui

rédige les délibérations du Bureau, où il se

trouve tous les Mardis ou 18. personnes

choisies de tous les Ordres , dti nombre des

Confrères, pour résoudre ce qui se présente

de plus important.

Trente Ecclésiastiques , Confrères , font tous

les jours de "année le Service dans plusieurs

Eglises de Paris, & particulièrement en celle

de sainte Magdelaine de la Cité, où l'on cerebre

sblemnellement la Messe toutes les Fêtes de 1»

Vierge.

Cette Confrérie , dans laquelle se font rece

voir les Chanoines de l'Eglise Métropolitaine

& les Curez de Paris, a des Titres fort anciens

& une Censive dans la Ville &• les Fau\bourgs-

L'Auteur des Antiquitez de Paris , dit que ses

Statuts furent renouveliez en T4Í8. environ

joo. ans après son Institution. Le Roi S Louis

la dota de plusieurs héritages en iif8. aussi-

bien que le Roi Philippe IV. en 119 3. Tous.
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les ans les Confrères font une Procession íb!em'J

nelle dans l' Octave de la Fête de l' Assomption ,,;

en une des Eglises qu'ilschoisiíïènt , 'óc cous \ei

Ecclésiastiques ont droit d'y porrer l'Etô'.le. Orr

y fait des Prières pour le Roi , pour toute la

Famille Royila , pour la prospérité du Royau

me & pour la conservation de la Ville de Pari?;

Le Roi eut à Fontainebleau le jour de

la S. Louis , pendant son dmé , une gran

de Symphonie , conïoosée & conduite par.

M. de Btamoní , Sur-intendant de la Mu

sique de S. M. Elle fut exécutée par tous

les Instrumens de fa Musique, qui cnÉ

eu l'honneur de la suivre. Les Haut- Bois

des Mousquetaires, qui avoient été man

dez , s'y joignirent & l'executron- fut par

faite : ce font les vitigt-qB-itre qui jouent

ordinairement ce jour- là devant le Roi

lorsqu'il n'est point en campagne. Le soir,

S. M. entendit pendant une partie dé son

soupéj les sieurs Danguy & Charpentier^

l'un jouant de la Vielle, & l'aíitre de 1»

Muzette , dont ils s'acquittèrent parfaite

ment bieniils donnèrent toute forte d'Airs

de differens Auteurs s

Le 27. de ce mois , a été recû Con

seiller au Parlement de Paris , & dans

une Commission aux Requêtes du Palais-;

M. Jean-Bonaventure Lelay , Chevalier ,

Seigneur de Guebriant , fils de Jean- Bo

naventure Lelay , Seigneur de Villemaré ,

du Pkûìs - Lelay , de Guebriant , 8eéï

Lieu>
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Lieutenant de M" les Maréchaux dè

France en Bretagne , originaire de la mê»

nie Province , d'une Noblesse de très-an-

cienne extraction , bien marquée dans les

Histoires des le 1 je siécle. Le 6. Mars

1 7 1 1 . Germain Lelay , un de ses fils fut

aussi reçu Conseiller au même Parlement.

Il mourut en Italie le dernier de Décem

bre 17 if. revenant de voyager dans les

Cours dé l'Europe, avec l' agrément da

Roy.

BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye de Graistain , Ordre de S. Benoît,

Diocèle de Lizieux , vacante par le décès

de M. de Levi , dernier Titulaire 1 a été don

née à M. le Berceur de Fontenay > Prêtre dtí

Diocèse de ... . . & Aumônier

ordinaire de -la Reine , à la charge d'une pen

sion de joo. livres pour M. Damoiset, Prêtre

Curé de Trun , Diocèse de Séez.

Le Prieuré de'Royalpré , Diocèse de Li

zieux , Ordre du Val-des-Choux . sous la'Re1-

gle de S. Benoît , vacant par le déc's de

M. Dupuy, en faveur de M. Jaeques-Çharlís

de Heudeyde Pommainville , Prêtre du Dio

cèse de Séez » â la charge de ìoco. livres de

pension; sçavoirr ireo Iiv. â M. Remy de

Sautereau , Clerc Tonsuré du Diocèse de Gre

noble , & soo Iiv. à M. Henry Lucas , Prêtre

du Diocèse de Paris.

L*Abbaye Commanditaire de S. Jean d'Art-

gely , Ordre de S Benoît , Diocèse de Sainte»',

vacante par le décès du dernier Titulaire • en

Éivem 4c l'Abbé de Pezé , Prêtre du Diocèse

da
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du Mans , & Aumônier de S- M. à la charge

de iSoo. liv. de pension, en faveur de M. Jean-

Èaptiste deCastelanne-, Diacre du Diocèse de

Poitiers.

L' Abbaye de Ferrières , Ordre de S. Benoît ,

Diocèse de Poitiers , vacante par le décès de

M. Ballon, dernier Titulaire, en faveur de

M. Pierre- Jacques de la Boisiere, Prêtre du

Diocèse de Bayonne,

L'Abbaye de Beile-Etoille, Ordre de Pré-

rnontré, Diocèse de Bayeux , vacante par le

décès de M. de Vìllelongue , dernier Titulaire,'

en faveur de M. Jean-Gedeon Thinet d'Ar»

mouville , ClercTonfuré du Diocèse de Paris

& Chevalier Clerc de l' Ordre Militaire de

S. Louii.

L'Abbaye de N. D. de Chartres , Ordre de

S. Augustin , Diocèse de Saintes , vacante par

le décès du dernier Titulaire, en faveur de

Id. de Beingues.

L'Abbaye Régulière de S. Leger,Ville & Dio

cèse de Soiffons, Ordre de S' Augustin, vacante

par le décèi du Pece Colas, dernier Titulaire,

en saveur du Pere Antoi^e-Mathurin Fìiceron,

Prêtre, Chanoine Régulier de la Congrégation

de sainte Geneviève , a la charge de 400Tiv.de

pension pour le sieur Vicaire, Prêtre & Curé

de saint Etienne de Caen.

L'Abbaye de Montreùil , Ordre de Cîteaux,

Diocèse de Laon, vacante par le décès de la

Dame de Beaufort, en faveur de Dame Marie

Angélique Louise Eugénie d'Estampes , Reli

gieuse Bernardine.

L'Abbaye de Fontaine-Jean , Ordre de Ci

seaux , Diocèse de Sens , à l'Abbé Mehée

<ËAuqueyiUe^

Mours
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MORTS, M A R 1 A G ES

Mr Pierre - Philippe - Jacques de Vjtry .

Chevalier, Seigneur de Dorcher, mourus

â Paris le if. Juillet , âgé de 44. ans , 1 1 mois,

François Rouxel de M.davy , Marquis de

Grancey , Lieutenant General dts Armées du

Roi 3c Gouverneur des Villes & Citadelles de

Dunkerque, mourut le 30. Juillet, ne laissant

ppint d'enfans de son* mariage avec Dame N.

de Bethune , fille de Louis Comte de Bethune .

Brigadier des' Armées du Roy , Gouverneur

de la Ville & Château de Romorantin , &c

&de DameN.de Harcourt, sœur du feu Ma

réchal Duc de Harcourt. Rouxel de Médavy,

&C porte à' Argent à trois Coqs couronnez, de

gueules , deux & «»•

Dame Geneviève- Philippe Piètre , veuve de

Charles > Comte d'Aubigné , Chevalier des

Ordres du Roy , Gouverneur pour S M du

haut & bas Berry , mourut à Paris le 4. de ce

mois , âgée de 66. ans.

Martin de Morvilliers, de la Paroisse d'Hef-

camps , Diocèse d'Amiens , y mourut le 9. de

ce mois dans fa 110e année.

Jean -Armand Dulan , Chevalier, Comte

Dattemand, mourut le 14. Août , âgé d'envi-

xon if. ans.

M. François Hébert , Evêque & Comte d'A-

gen , mourut à Paris le 10. du méme mois ,

3gé de 78. ans.

Le même jour, Louis- François de Rouxel

de Medavy , Comte de Grancey , Chef d'Esca

dres des Armées Navales de Sa Majclié , mou

lut à Paris , âgé de 61 ans & demj.

Lc 13. Juillet, Guy Michel de Durfordde

Lpr
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Lorges , Duc de Durfort, Mestre de Camp'de

Cavalerie , fils mineur, âgé de i t. ans , de Guy

de Durfort , Duc de Lorges , Comte de Quin-

Çin , &de Dame Elizabeth-Genevieve de Çha-

niillart . épousa Dame Elizabeth- Philippine de

Poitiers , fille mineure de Ferdinand de Poi

tiers . de l\ye & d Anglure. Comte de Poitierí

& de Ncuf-Châtel, &c. & de Dame Marie-

Geneviéve Henriette Gertrude de Bourbon, de

Melauze, Marquise deMontpezat, Comtesse

Douairière de Poitiers. Le Celtb'.atton de cç

Mariage fut fait avec beaucoup de folemnité

& en présence d'un grand nombre de person

nes de qualité.

On a parlé tant de fois dans différentes occa

sions de l'ancienne & illustre Maison de Durfort

qui tire son origine des anciens Cadets de la

Maison de 1 oix , que nous ne répéterons point

ici ce qui a déja été dit fur son illustration :

c'est une des meilleures de Gascogne , & qui a.

de plus grandes alliances.

Cel'e qu5 le Duc de Lorges vient de faire, en

mariant le Duc de Durfort , son fils aîné , avec

M1 « de Poiriers , n'est pas moins considérable,

tant par la naissance que par les grands biens de

cette D,,e,qui loùit â présent enFranche- Comté

de roooo.Hv derentes dans les plus bellesTerres

du Royaume, & itooo. liv de rentes qui lui

reviendront encore après la mort de la Com

tesse de Poitiers fa mere.

Tout le monde feait que les Comtes de Poi

tiers ont toujours été regardez comme les plus

grands Seigneurs de Franche-Comté , par l'an-

cienneté de leur naiíïance , ainsi l'on peut dire

q»e jamais Mariage n'a été mieux assorti.

Les nouveaux Epoux étoient déia fort pro-

çhes parens , la grande- mere de la Comtesse de

Poiriers, étant soeur de feu M' 5 les Maréchaux

de Lorges & de Duras. L?
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. te Lundi n. Juillet dernier, les plus pro-

;çhes parens du Duc de Lorges , qui font

il" de Duras, de Bouillon de la Tiimc'uille

& de lloucy , furent invitez de (e trouver à f,

heures après midi á l'Hôtel d'Eyreux , Faux-

bourg S. Honoré , que le Duc de Lorges avoir

jempiunté du Comte d'Evreux pour y célébrer

Je Mariage, son Hôtel étant trop petit pour y

pouvoir çonterir iej tables nécessaires pour la

quantité de Seigneurs & 4e Dames qui y

ptoient invitez.

A l'heure marquée on commença par l a

/îgnature du Contrait , après laqu?!lc ia Musi

que, placée dans un Sallon , ie fit entendre»

Les Seigneurs & Dames allèrent s'y placer ,

à l'exception de ceux qui aimèrent mieux res-

ler dans les autres Aparremens , où il y avoic

différentes tables de Jeux,

Le sieur Mouret.trts h..bile Musicien, que

le Duc de Lorges avoit chargé du foin de la

JtIufique,avoit choisi plusieurs beaux morceau^

de differens Opéra , qui furent exécutez dans

la derniere perfection par les meilleurs Ac

teurs & Actrices de l'Opera , fur tout les D1!"

■ Antier &r Hermens s'y distinguèrent d'une ma

nière à charmer,tous les Auditeurs. La Musi

que finit par un^Chceur du Balet de YEuroff

Galante, dont voici les paroles :

Tendra Amans , t assemblons-nous ,

Dans ces lieux quel'jimeur affrète ;

6)uel flaifir fetft être flus doux}

P'il se trouve ici des jaloux ,

L'^ín our ne Jts amène- que four tes tromftt

Après
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Après le .Chœur, l'on entendit suus les fenê

tres dans le Jardin , unTambourin, suivi d'une

troupe de Masques,dansansle long de laTerraC

íe. Cette Troupe entra dans le grand Sallon Se

composa un Balet charmant, qui fut suivi de

quantité de danses les plus brillantes que le

sieur Blondy , chargé dû foin du Balet , fit exé

cuter par tout ce qu'il y avoit de meilleurs

.Danseurs & Danseuses de l'Opera. Les D les

Camargo Sallé s'y surpassèrent, toute la

Compagnie en fut enchantée , ainsi que des

lìeurs Blondy , du Moulin & Laval.

Le Comte de Duras & le Chevalier de Lor-

ges > danlerent aussi plusieurs Entrées, qu'on

trouva très-bien pour leur âge. Le Balet finie

par une contre-danse de tous les Masques, au

son du Tambourin. Cette legere Troupe sor

tit en dansant par la même porte, & laiíîa d..ns

un contentement parfait toute l'iHustre Assem

blée > qui fut aussi agréablement qu'inopiné-

jment surprise de voir tout d'un coup le beau

Jardin de l'Hòtel d'Evreux illuminé de la ma

nière la plus ingénieuse & la plus galante.

Ce spectacle admirable attira pendant toute

la nuit dans les allées du Roule & des Champs

Elifies, une quantité prodigieuse de Carrosses,

.dont la multiplicité des flambeaux , dans leui s

mouvemens lents ou rapines , qu'on voyoit au

travers des arbres , faisoit un nouveau lpecta-

cle des plus singuliers. Il fembloit que le tems

avoit pris plaisir à donner un nouvel éclat à

cette magnifique Fête, par le calme qui regnoit

dans une nuit très noire.

A dix heures, le sieur Gondart, ancien &

fameux Maître-d Hôtel de feu M. le Premier

Président de Mesmes , que le Duc de Lorges

avoit charge de Pordontiance du Festin , v nt

avertir qu'on avoic servi. A l'inltant quatre

. grandes
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grandes Arcades, qui donnent dan s une Salie

magnifique , s'ouvrirent , & on la trouva ìu-

peibement éclairée. II y avoic au milieu une

table en long de vingt-cinq couverts ; la ma

gnificence du service & de la vaisselle surprit

extrêmement > ûy eut double service d'Entrées,

& d'entre-mets ; les meilleurs Cuisiniers de

Paris s'y surpassèrent pat des Ragoûts nou

veaux, & d'un gout exquis; & les Officiers lés

imitèrent pour la soraptuosité & la délicatesse

dii Dessert.&c.Mais l'impatience queJe Duc de

Lorges avoit de conduire les nouveaux Ma

riez à l'Egliso , & de voir la derniere conclu-

iion d'une alliance cju'il y avoitsi long-temps

3u'il deíìroit, empêcha que l'on ne vit une

es plus belles choses & des plus singulières

de ce superbe Festin ; c'étoit tout un Service

de Sorbet glacé , représentant toutes iortes de

Fruits, & dans lesquels tous les goûts étoienC

flatez. On ne donna pas le temps de les servir,

le Duc de Lorges ayant prié les Convives

d'abréger. Ce Service qui étoit entietemenc

de la saison > car il saisoit sort chaud , fut aban

donné à la foule du monde qui avoit été attire

pour voir la Fête , & que les Suisses n'avoient

pû refuser; déserte qu'il y eut plus de 1000.

personnes dans le Jardin & dans rHôtet,qui

trouvèrent , non seulement de quoi se rafraî

chir en Liqueurs de toute espece , mais biea

plus , il se forma quantité de tables successive

ment , les unes plus , les autres moins nom

breuses ,dans l'Hórel & dans le Jardin , ce qui

reprefentoit en quelque façon aux yeux , une

Comédie pleine de Scènes vives & picquantes

après une pompeuse &- grave Tragédie, à quoi

on avoit pû comparer le grand Képas.

Les D"es de l'Opera , qui avoient une t ble

ticuliere dans une des Piects attenant le g' and

I Salloa
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Sallon , donnèrent un nouveau plaisir en chan.

tant pluíìcurs Airs à boire , qui charmèrent

touc le monde.
Le Feu d'artifice commença aussi- tôt qu'on

fut sorti de table , & il fut aussi galant & auslì

bien imaginé que, le reste de la Fête, qui tut

par- là très agréablement terminée, l' Artificier

ayant inventé plusieurs Pieces nouvelles qu'on

n'avoit point encore vues ; enrr'autres uo

Combat de Dragons , qui fit un plaisir infini

A deux heures du matin on conduisit les

Soliveau* Mariez à i'Egiite de S. Rcch , que

l'on treuva toute illuminée. Deux Pries Dieu

Croient préparez au bas du Maître Autel pou*

les Mariez.
L'Evcque de S.Brieux, ami du Duc de Lop-

ges , voulut lui en donner une marque , en rci-

sent la Célébration du Mariage, qu'il commen

ta par un beau Discours adreílé aux jeunes

Mariez. -
La Cérémonie finie, on les conduisit à lUô-

tel de Lorges, qui étoit aussi entièrement illu

miné; on fit mettre la jeune Duchesse à fa

Toilette , dans ['Appartement de ia Duchesse

■d-j/Lorges, fa belle meie. qu'elle lui avoic cédé;

•& le temps que dura la Toilette ne fut pas

-le moins gai de la Fête , s'il en faut juger par

les éclats de rire des Dames qui y affilièrent.

Ou asltire que la nouvelle Ducheíle de Dur-

ion y âgée feulement de j?„. ans , qui .rasletr.ble

toures les vivacitez de l'enfance & toutes les

grâces de la jeunesse .y tint des discours très-

1731 : s.
Le lendemain , tous les Seigneurs & Dames

vinrent à la Toilette de la Marite ; on alla en

suite à Passy , á la Maison de Campagne de la

Duchesse de Lauzun , sœur du DucdeLorges,

qui donna le Lendemain de la.Nôce.

MARIAGE
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■MA R 1 A G E du Duc de Bourbon av'cs

UJrmc.JJe de Híf-Rktnfels.

L'Illustre Maison de Hesse est divisée

en plusieurs Branches : Hcsse-Cassel,,

Hesse-Khinfels,Hesse-Darmstadt,Hesse-

Hombourgs , &c. L'ainé de cette Maison

est N. Landgrave de Hesse-Cassel , pere

de Frédéric 1. Roy de Suéde , à présent

régnant.

La Princesse Caroline , aujourd'hui

Duchesse de Bourbon , née le 18. Août

17 14. est la troisième fille d'Ernest-Leo-

pold , Landgrave de _ Hefle-Rhinfejs ,

né le 25. Juin 1684 ,Sc d'Eleonoie- Ma

rie-Anne de Lowestern , née le 22. May

1688. dont la Famille est composée du

Prince Joseph , fils aîné , né le 23. Sep

tembre 1705.

De la Princesse Polixene - Christine-

Jeanne , épouse du Prince de Piémont ,

née le 11. Septembre 1706.

Alexandre François, né le 8. Décem

bre 171e.

Eleonore-Philippine, née le 10. Octo

bre 1 7 1 2 .

Constantin , né le 2 1. May 17 1£.

Christine- Henriette , née le 24. No

vembre 1717-

M. áe Fortia j Conseiller d'Etat, char-

I ij gé
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gé des pouvoirs du Duc de Bourbon J

étant arrivé à Rotembourg , où le Land

grave de Hesse- Rhinfels fait ía résidence,

le z 7. du mois de May dernier, il suc

complimenté de la part de ce Prince par ;

le Baron de Bouchenau , Conseiller Inti

me , lequel l'alla prendre le lendemain

dans les Caroíses de la Cour , & le con

duisit à 1" Audience du Landgrave , qui le

reçut très-favorablement.. M. de Fortia ,

allant à Rottembourg , passa à Darmstad ,

pù il complimenta le Landgrave Darmsta-

dau , au sujet de ce Mariage. Le 29. & le

30. on dressa les Articles du Contrat de

Mariage , &c.

Le Comte de Matignon , Chevalier des

Ordres du Roi , nommé par S. M. pour

se rendre auprès du Landgrave & de la

Landgrave de Hesse-Rhinfels , à l'occa-

sion du Mariage du Duc de Bourbon

avec la Princesse , leur fille , arriva lc

2 3 . Juin ; il eut Audience le lendemain ,

& partit deux jours après, s'étant acquitte

dignement de fa commission , & ayanc

reçu tous les honneurs dûs à son caractère.

Le Contrat de Mariage du Duc de Bour*

bon avec cette Princesse , fut signé à Ro

tembourg fur Fulde, le 16. Juin , par

M. de Fortia.

Le lendemain , le Prince Alexandre de

Hesse- Rhinfels , à qui le Duc de Bourbon1

gvoi
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ávoit envoyé sa procuration , épousa la

Princesse, sa sœur. La cc'remonie fut faite

par

& il y eut à Rottembourg pendant plu

sieurs jours des réjouissances &c des fêtes

éclatantes au fújet de cet auguste Ma

riage.

Le Vicomte de ïavanes , Chevalier des

Ordres du Roy , Premier Gentilhomme

de la Chambre du Duc de Bourbon , ar

riva à Rottemboutg le jo. pour compli

menter la nouvelle Duchesse de Bourbon ,

le Landgrave & la Landgrave de Hesse -

Rhinfels , &c.

Le 2 . Juillet , la Duchesse de Bourbon

partit de Rottembourg dans les Carosses

du Landgrave , son pere , avec une nom»

breuse suite , accompagnée du Prince

Alexandre , son frère, & de plusieurs Da

rnes. Elle arriva le f. à Mayence , où la

Princesse , Douairière de Nassau Uzin-

gen , qui étoit partie de Francfort le mé-

me jour , la reçût. Le Vicomte de Tava-

nes partit de Rottembourg le même jourr

a. Juillet pour Cassel , pour complimen

ter de la part du Duc de Bourbon le Land

grave de Hesse-Cassel , comme Chefde íá

Maison.

Le 8. la Princesse arriva à Landau au

bruit d'une triple Salve de Canon , ayant

jçté teçûë à quelque distance par le Coin-

I iij Oíat»»
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mandant de la Place. S. A. S. en partit

le i o. pour Strasbourg , où elle arriva le

mcme jour , au bruit de plusieurs Salves*

de L' Artillerie , & avec les honneurs ac

coutumés. Elle fut complimentée de la

part du Duc de Bourbon , par le Vicomte

de Tavannes , Chevalier des Ordres du

Roy , qui présenta à Madame la Duchesse

les Dames qui doivent être auprès d'elle ,

Sc les Officiers destinés à la servir.

Le 12. cette Princesse partit de Stras

bourg dans les Equipages du Duc de

Bourbon , & continua la route pat Saver

ne , Mers , ôcc.

Leu. Juillet , la Duchesse de Bourbon

Doiiairic-re , arriva après midy au Châ

teau de Sarri , Maison de plaisance de

l'Evêque Comte de Châlons , située à

une lieue de cette Ville. Le Duc de Bour

bon , le Comte de Charo!ois& le Comte

de Cíermont y arrivèrent le soir.

Le zz. après midy , la Duchesse de

Bourbon arriva à Notre Dame de l'Epine ,

Village à deux lieues au-delà de Châlons ,

escortée par un détachement du Régiment

Dauphin,Dragons,à la tête duquel étoient

trois Capitaines ; le Marquis de Vassé qui

en est Mestre de Camp s'y trouva. A quel

que distance de cet endroit , la Duchesse

de Bourbon , Douairière , le Duc de

Bourbon , le Comte de Charolois & le

Comte
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Comte de Clcrmonr , qui croient montes

en tarasse pour aller recevoir cette Prin

cesse /mirent pied à terre , & dans le mo

ment la: Duchesse de Bourbon descendit

de son Carosse avec le Prince Alexandre,

son frère, la Marquile de Carman , sa.

Dame d'Honneur , la Comtesse d'Aube-

terre Si ía Marquise de Roussillòn , ses

Dames de compagnie. La Duchesse de

Bourbon vint saluer la Duchesse de

Bourbon , Douairière-, le Duc de Bour

bon, le Comte de Charolois , & le Com

te de Ciermont & quelques autres Sei

gneurs eurent aussi l'honneur de la sa

luer , étant ptésente's par la Duchesse

Douairière de Bourbon. Ensuite le Duc

& la Duchesse de Boutbon montèrent

dans- le Carosse de la Duchesse de Bour

bon , Douairière , Sc ils arrivèrent versf

les six heures du soir à Sarri , où l'Evê-

que de Chàlans les reçût avec beaucoup

de magnificence.

Toute cette illustre Compagnie fut

dans l'admiration des grâces , de la beau

té , dés manières nobles & engageantes ,

& de l'esprit de la jeune Duchesse da

Bourbon , qui n'a pas encore 14. ans ac

complis.

Le Duc de Bourbon remercia lesTro««

pes , & retint le Marquis de Vassé à sou

per* ll fit donner une épée d'or au Capi-

I iiij taine
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taine qui commandoit le Détachement ^

& une Tabatière d'or à chacun des deux

autres Capitaines. On fit distribuer auífi

une gratification à chaque Dragon. On a

exercé la même generosité , par les ordres

du Duc de Bourbon , à l'égard des autres

Troupes qui se sont trouvées fur le passa

ge de la Duchesse de Bourbon.

Avant le souper il y eut promenade dans

les agréables jardins de Sarri, & plusieurs

Tables de jeu dans les Appartemens. La

Duchesse de Bourbon , Douairière , fit

présent à la Duchesse de Bourbon d'un

Collier, d'un Bracelet &de Boucles d'o

reille d'un très-grand prix. On se mit à

table à dix heures. Ce repas fut des plus

somptueux.

Vers les deux heures du matin , M. de

Tavannes , Evêque de Châlons , en ha

bits Pontificaux , donna la bénédiction

Nuptiale aux Augustes Epoux dans la

Chapelle de Sarri , & prononça un très-

beau Discours. La Messe fut célébrée par

M. de Vaux ,. son Grand- Vicaire.

La Duchesse Douairière de Bourbon »

le Duc & la Duchesse de Bourbon , sé

journèrent le ij. à Sarri, d'où la Du

chesse de Bourbon panit le lendemain

pour se rendre à Chantilly.

Elle arriva à Meaux le 27 , & le 18. à-

Dammartin, qui appartient au Duc de.

Bout
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Bourbon. Elle fut complimentée sur la

route par le PereCavilier , Supérieur des

P P. de l'Oratoite du Collège établi à

Juilli , à la tête de fa Communauté , &

suivi de tous les Pensionnaires au nombre

de plus de 3 ©o. dont plusieurs haranguè

rent la Princesse en Latin , en François"

Sc en Allemand ; S. A. S. les reçût très-

gracieusement.

Les habkans de Dammartin reçurent'

la Duchesse de Bourbon avec toutes les1

démonstrations possibles de joye & de

respect.'

Le 29. Juillet', la Duchesse de Bour-1

bon étant partie de Dammartin à deux

heures après midy , M; de Sarobert, Ca

pitaine de Chantilly , avec son Lieutenant ;

& 2 4. Gardes , alla audevant de S. A. S.

jusqu'à une lieuë de Dammartin , & après*

avoir été présenté par la Marquise de Car-

man , sa Dame d'Honneur , il conduisit:

lí Princesse par lestoutès de la Forêt d'Er

menonville jusqu'à celle de Chantilly , à

Tentíée de laquelle on ttouva une Corn--

pàgnie de 60. hommes de la Bourgeoisie-

de Chantilly , très-lestes & bien mon

tés , précédés de Timbales , Trompettes>

•5? Haut bois

La Duchesse de Bourbon fut reçûè* à>

usle lieuë & demie de Chantilly par la>

U- Duchesse Douairière de Bourbon , le'

I-v Duç;
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Duc de Bourbon , le Corate de Charo»

lois , le Comte de Clermont , Mademoi

selle de Charolois , Mademoiselle de

Clermont , accompagnés d'un grand nom

bre de Seigneurs & de Dames de la pre

mière qualité , qui s'étoient rendus au

Château ne Chantilly. Cette illustre 6c

brillante Compagnie étoit partie en Ca

resses à six & à huit Chevaux, & partie en

Calèches découvertes. Ce superbe & nom

breux Cortège étoit suivi de tous les Gen

tilshommes attachés à la Maison de Con-

dé,& de la Noblesse des environs de Chan

tilly , très-bien montés & très-lestes.

Au lieu de la rencontre, tout le monde

rait pied à terre , 6c après les embrasse-

miens &c quelques momens d'entrevue , la

Duchesse de Bourbon monta dans la Ca

lèche de la Duchesse de Bourbon Douai

rière , qui fut luivi de touc le Cortège y

8í on arriva par la Table au Château de

Chantilly , au bruit d'une triple Salve de

toute l'Artillerie,

La Duchesse Doúiiriere de Bourbon,con

duisit la jeune Ducheíìe dé Bourbon , ac

compagnée des Pnnces, Princesses &c de

toute cette íuperbe Cour, dans le grand.

Appartement. Elle y reçût tout le monde

avec dignité , ác avec une douceur & une

assabilité,qui lui gagnèrent les cœurs de

©utes les personnes qui eurent l' honneur
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de I'approcher : elle témoigna à plusieurs

reprises son contentement Oc son extrême

satisfaction.

H y eut lc soir grande illumination au

Château, èV on dressa dans la grande An

ti-Chambre deux Tables de zj. couverts

qui furent servies avec la plus grande ma

gnificence. Apres le souper , on mena la

Duchesse de Bourbon au petit Château ,

dans le nouvel Appartement qu'on luj

avoit préparé, où elle coucha.

Le lendemain , M. de Sarrobert signala

son zele & ion attachement par un Fête

aussi galante qu'ingénieuse , elle fut ge<-

neralement applaudie. A cinq heures du

soir , une nombreuse, troupe , assemblée

dans la Galerie des Cerfs , divisée en

six Quadrilles, se mit en. marche, tra

versant POrangerie , pour se rendre au

Château par la principale porte , dâtís

Tordre suivant.

La première Quadrille étoit composée

de la Compagnie Bourgeoise à pied , avec

leurs Trompettes , Haut-bois , &c. Elle

fut présentée à la Princesse par M. de Sar>

robert , qui fit lé Discours suivant.

MÁDAW E ,

Nous venons témoigner à V. A. S. noire

joye fur son beureHp arrivée : nos vœux

I vj font
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sont à moitié accomplis par le Mariage

que vous venez, de contracter avec votre

Auguste Epoux. Dieu nous fajfj la grâce

de lés voir accomplis par une heureuje fé

condité Nous vous reconnoijions , Ma

dame, pour notre Maìtrcffe. Nous vous

ferons fidèlement & inviolablement atta

chés toute notre vie , & avec tout le zèle

& le refpeft imaginable. Voici le peuple

de ce lieu qui vient vous rendre ses hom*

mages , dr vous préjenter fès petites os-

Le S. Paquereau , représentant le Ma*

gifler de Chantilly., parla en ces termes .:

MADAME,,

Les grandes joyes font muettes , ainsi

que les grandes douleurs i ce n'est donc

que par leur silence que les habitans de

Chantilly peuvent exprimer la joye qu'ils

ressentent y en apportant leurs hommages

aux pieds deV. A. S. Puijfiés-vous > Ma

dame , en comblant-de bonheur votre Au~

gufte Epoux, jouir l'un & l'autre pendant

une longue fuite d'années dè la félicité la

plus parfaite.

La seconde Quadrille e'toit compose'e

des Bourgeoises de Chantilly, qui , après

avoir eu l'honneur de faire la révérence

à la Princesse , lui présentèrent divers Pi*.

tes g.

frandes
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tes , Gâteaux , Baignets & autres fortes-

de pâtisserie de leur façon.

Le& Jardiniers foimoient la troisième

Quadrille. Ils avoient à leur tête le sieur

Charpentier , habillé en Jardinier , & le

íìeurDangui, l'aîné, habille en Paysan ;

l'un jouant de la Musette, & l'autre de

la Vielle. Le Jardinier de l'Orangerie

offrit dans une Corbeille un superbe

Bouquet , entouré de plusieurs autres plus

petits , très- artistement composés. Les

autres Jardiniers vinrent ensuite présenter

leurs offrandes , qui consistoient , fça-

voir , en sept grandes Corbeilles remplies

de Melons , de Figues , de Bigareairx ,

d'Abricots , de Mûres , de Pêches & de

Prunes > & en douze autres grandes Cor

beilles , remplies d'Oranges , de Citrons ,

de Concombres, d'Arrichaux , de Sala

des ; les deux dernieres- étoient remplies

de toutes sortes de légumes.

Le sieur Charpentier , accompagné par

le sieur Dangui , chanta ces deux Cou

plets. On trouvera l' Air du premier, qui;

est du sieur de la Vigne, noté au bas de.

la Chanson gravée, pag. 1839.

Ces enfans des Pleurs de l' Aurore,

Ges Fruits & ces brillantes Fleurs ,

Kréféns de Pomone & de Flore ,

p- z Cèdent
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Cèdent à vos vives Couleurs :

En ces lieux tout vous rend hommage >

Recevés notre foible encans ,

Et que des plaisirs fans nuage, ,

Soyent le partage de vos ans.

Second Coupletsur PAir da Branle

de Metz.

Dans ces lieux tout vous adore ,

A vos yeux tout vient s'offrir ;

Les Fruits font prompts à meurír,

Les Fleurs s'empressent d'éclore.

Fruits charmans , aimables Fleurs >

Renaisses à chaque Aurore,}

Fruits charmans , aimables Fleurs ,

ì Secondés nos tendres cœurs.

Vingt quarre jeunes filles de Chantilly ,

habillées de blanc, ornées de Bouquets &c

de Guirlandes de fleurs, naturelles, re

nant des festons de fleurs , formòient 1s

quatrième Quadrille. Elles avoient à leur

tête le sieur dt- la Vigne"en Berger , jouant

de la Musette. La première chanta le

Couplet suivant , fur l'Air : Fous qui

vous mocqués de nos ris,

Venés
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Vents regBcr fur tous les cœurs

Dans ce riant Bocage ; c

Par ces Guirlandes , par ces Fleurs ,

Jugés de notre hommage.

De l'innocence de nos mœurs ,

Vous y voyés l'image.

Après ce Couplet, ces jeunes person

nes formèrent un double rond , dansè

rent au son des Musettes , & se rangerenc

ensuite à l'autre bout de la Salle.

La Dame Baptiste , Gouvernante de la,

Lairerie., accompagnée du sieur Dangui ,

k jeune, habillé en Paysan, jouant de

la Vielle , paroissoit à la tête de la cin

quième Quadrille, suivie de 1 z. filles

de la Ménagerie , vêtues de blanc , &C

ornées de quantité de rubans de diverses-

couleurs. Les garçons de la Ménagerie ,

galamment habillés , venoient après. Les

uns & les autres firent leurs ptésens, sça-

voir , la Dame Baptiste portoit deux dou

zaines d'Ortolans dans une Corbeille ar

tistement ornée de fleurs & de rubans.

h n l'offrant à la Princesse , elle chanta

ce Couplet sur l'Air : Ton humeur est

Catherine , &c.

La. Déesse d'Erycine

Per-
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Permettoit à tous Mortels ,

Pour lui fonder fa Cuisine ,

D'orner ainsi ses Autels :

Demê-me qu'à la Déesse »

3'offre à vos jeunes attraits »

Notre commune allégresse ,

Et les coeurs de vos sujets.

M. de Sarrobert lë fils, âgé de dix ansV

porroit une cage remplie de petitsOiseaux,

qui s'envolèrent tous dans l'ìnstant qu'il

les eut présentez à la Princesse. Un autre

jeune garçon conduisoit un Agneau blanc,

orné de quantité de rubans. Quatre gari.

çpns de la Ménagerie , portoient un Veaa

gras tué & bien paré , dans une grande

corbeille. Les quatre premières filles qui

venoient ensuite , portoient la tête du

Veau , la fressure , la fraise & les pieds»

Les autres portoient , fçavoir , une cor

beille remplie dé petits Rain s de Beurre ,

comme ceux de Vanves , un gros Froma

ge blanc à la crème, deux aurres espèces

de Fromage caillé,à la Royale,deux grands

Vases de Porcelaine pleins de Crème , six

Canetons, comme ceux de Rouen , deux

©indons vivans , d'un plumage extraor

dinaire, deux autres Dindons de diíferen-

tes>

r '
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tes couleurs , un panier de Pigeonneaux

taez , deux Dindons gras tuez , deux

Oisons , six Poulets en vie , quatre Poules

grasses, des Tortues cn vie,deux Cochons

de lait , en vie , six Tourterelles , &c.

Suivoient six Gardes- Chasses , dont

deux portoient im grand Faon de Che

vreuil , tué •, deux autres , une corbeille

remplie de 14. Lapreaux Sc de six Le-

vreaux , Sc les deux derniers , une autre

corbeille où il y avoir 2 4. Perdreaux, 1 1»

Faisandeaux, 1 z. Cailles Sc 4. Alebrans.

Après toutes ces offrandes faites à la.

PrincefTe , le Sr de la Vigne chanta ce

Couplet , fur l'Air du Cotillon.

On voie dans ce charmant séjour,

VHymen 8e les Ris , les Jeux & rAmoUT »

Pour rendre eette Fête complette,

Bacchus en ce jour,

Avec nous entonne à son tour :

On voit dans ce charmant séjour ,

t'Hymen & lès Ris, les Jeux & l'Amour."

Immédiatement après ce Coupler , les.

Vielles & les Muzettes joiierent le même

Air , fur lequel on dansa très-gayement»

Les jeunes filles en Guirlandes , formèrent

encore un double rond Sc tout le reste de

cette bande joyeuse se signala par d'autres

danses,
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danses exficmement vives & legeres.

Le M-igister de Chantilly , suivi de fes.

Ecohers ôc de ses Ecolieres , ayant chacurv

un bouquet à la main , étoit à la tête de

la 6e Qj.iadrílle. Après les révérences faires^

à la Princesse, Sr Paquereau, qui repre-

sentoit le Magister , chanta iur PAir:

Q^œnd Iris prend plaisir a boire,.

Sur vos pas à Fenvi touc vole ,

Ecoliers & Maître d'Ecok;

Tour à tour nous nous empressons,

la même ardeur pour vous nous interellè.

Pour moi dàus toutes mes leçons,

J'inspire à ces jeunes garçons

Un zele ardent pour leur Princesse.

Après ce Couplet , M. de Sarrobertl

ouvrit le Bal , au son des Vielles 3c des

Musettes. Ensuite la Fête, de particuliè

re devint generate , le Duc de Bourbon ,

les Duchesses de Bourbon, les Princes ,

les Princesses , les Seigneurs & les Dames,

dansèrent à leur tour. La jeune Duchesse

de Bourbon & le Prince Alexandre , son

frère , dansèrent une Allemande avec une

justesse & des grâces qui charmèrent tout

le monde. Après quoi les garçons & les

filles qui composoient les Quadrilles ,

s'emparèrent de la Salie du Bal & danse.

rent
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rent très long-temps. Les rafraîchissemens

de routç eípece, e'toient abondamment

distribuez , ìtec. Cette galante Fête fut ter

minée à la satisfaction de tout le monde.

M. de Sarrobert avoir préparé pour le

lendemain Dimanche premier Août, une

nouvelle Fête , que le mauvais temps fit

remettre au Lundy.

On avoit éievé 1 2 . Portiques ornez de

feuillages , fur la grande Terrasse de la

grande Cour du Château , 6. du côté du

grand Escalier qui regarde le grand Par

terre , & 6. du côté de la Rampe qui faic

face à l'Avenue de Paris , vis-à-vis les uns

des autres.

Dans les Portiques du milieu , on voyoic

far une platteforme de f 5 . pieds d'éléva

tion, deux Fontaines de Vin jaillissante*

de 7. pieds de haut. Un bel Oranger en

Caisse 3 chargé de fruits , faifoit la sépara-

tion-des deux Fontaines , dont le Vin tom

bait , à la grande satisfaction des yeux 8C

des gosiers altérez , dans des Bassins de

jílomb de 5. pieds en quarré ; il y avoit

a chacun un robinet , autour duquel le

concours des flacons , &c. n'étoic pas

médiocre.

Dans chacun des autres Portiques, on

avoit pratiqué deux espèces de Boutiques,

où l'on voyoit un étalage charmant Sc

solide, pour les gens de bon appétit.Cette

grande
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grande profusion de Vitoiiaille , consistoit

en Pains de plusieurs espèces Ôc en toutes

foires de viandes rôties. 2 4 Ecuyers-Tran-

chans, galamment vêtus pour cet office,

croient préposez pour faire la distribution

des vivres , trois à chaque Bureau , ce qui

composoit 8. Atteliers , où personne n'é-

toit oisif.

Le plaisir de boire & de manger n'éroit

pas le seul qu'on avoit préparé à la foule

du monde dont toutes les Cours du Châ

teau de Chantilly étoient pleines. Outre

11. Jeuít de Quilles, on avoit pratiqué

4. Salles de verdure avec des Instrumens

vis à- vis les 16. Fontaines de Vin. Les

danses s'ouvrirent à 4. heures après midi,

au premier signal de la Fête , qui fut don*-

né par deux salves de 24. pieces de Ca

non ôc de .3 6. Boètes* Ce fut alors ausfi

que le Vin commença à couler abondam

ment , que les Ecuyers-Tranchans eurent

de l'occupution , & que tout fut animé à

un point qu'on ne peut pas décrire.

1 Ce spectacle fit un extrême plaisir aux.

Princes , Princesses & à toute l'illustre

Compagnie qui- étoient aux fenêtres du

Château. Les danses , surtout , amusèrent

infiniment par leur diversité & la singula

rité de leur exécution. Les jeunes gens de

l'un & de l'autte sexe qui les composoient,

étoient. fort lestes ,presgue tous habillez de
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í>lanc,avec quantité de rubans & de fleurs.

Cependant , le Vin qui couloir à grands

flots , augmeotoit la gayeté de la Fête , la

bonne humeur, était generale , & après

maintsDiscpurs Sc maintes Chansons Bac

chiques , mêlées d'acclamations &C de sou

haits pour la prospérité' du Duc & de la

Duchesse de Bourbon , on vit plus d'un

Sancho-Pansa dans l'état du plus parfait

contentement, fatigué de babil & de bon

ne-chere , céder au* douces vapeurs du

sommeil. On en trouva en cet état une

très-grande quantité fur Les Terrasses &

dans les Jardins.

. Cette Fête qu'on peut appeller charman

te, par le beau désordre , par la singula*

rite 8c par la variété des Tableaux , dura

jusqu'à là nuis, mais vers les 6. ou 7.

heures, c'est-à-dire dans le temps le plus

tumultueux de la Fête, M. de^arrobert

vint prendre l'élite des Danseurs & des

Danseuses qu'il fit entrer dans la Salle du

grand Appartement, 011 un nouveau Bal

se forma au son des Vielles & des Mu

settes. La jeune Duchesse de Bourbon ,

qui en fut avertie , quitta le Jcu,& y vinc

avec toute fa Cour. Elle y dansa avec les

autres Princes & Princesses jusqu'à huit

heures , qu'on fut se promener en, Calè

che découverte.

Après le souper , on vit un spectacle

trèsre'clatant ; c'étoit le Parterre de l'Cu
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tangerie , dont les Compartimens étoient

entièrement illuminez par des Terrines

íjui en marquoient tout le dessein. A mi

nuit on entendit une salve de l'Artillcrie.

Ce fut le signal du peu d'artifice qui com

mença aulli-tôt & qu'on trouva aussi ma

gnifique que bien exécute'. Il commença

par une très-gxsmde quantité des plus gros

ses fuse'es , après quoi la Piece-d'eatí parue

toute en feu, par la quantité' des Balons

d'eau, des Dauphins, des Pots-à feu ,

Girandoles , Sec. Ce magnifique spectacle

fut terminé par une grande Girande.

Le Mardy 3. on prit le divertissement

de la Chaise & de la promenade. La Du-

cesse de Bourbon alla voir la Ménagerie

Sc la Fontaine Minérale.

Le 4. les Officiers & Domestiques de

S. A. S. représentèrent dans une Salle du

grand Appartement , la Comédie de I>om

Japhet d'Arménie , qui fut fort applaudie.

Le 5. il y eut Chasse du Cerf; tout l*E—

quipage étoit habillé de neuf ce jour- là ,

toutes les Princesses y allèrent. La Du

chesse de Bourbon , en habit de Chaise %

aussi riche que galant , vit la mort du

premier Cerf aux Etangs , le Duc de

Bourbon lui en présenta lui-même le pied.

On prit un second Cerf , & le soir , on

donna aux flambeaux, avant le souper le

(pectacle de la Curée des deux Cerfs , au

son des Cors , &c.
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La Duchesie de Bourbon , qui a paru

charmée des Fêtes qu-'on lui a données,

& des magnificences de Chantilly, en

partit le 9. de ce mois , pour Paris, & ar

riva à 6. heures du soir à l'Hôtel de Con*

dé , où elle Fur reçue avec de grandes de'-

rnonitrations de joye.Ceice Princesse alla à

Versailles le 14 de cc mois, accompagnée

de k Duchesse de Bourbon Douairière, &

de toutes lesPrinceffes delaMaiiondeConr

dé:eUe fut presente'e au Roy & à la R eine,

qui la reçurent trèsrgracieuíemenr.
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T" *ADRESSE gênerait pour toutes

J /choses est à M. Moreau,

Commis au Mercure ,visrà-vis la Çomcdic

Françoise , * Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Taquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris, peuvent se servir de

cette voye four les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets par la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port 3

comme cela s'est toujours pratiqué, afin

d'épargner , a nous le déplaisir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent 3

celui , non - seulement de ne pas voir

parottre leurs Ouvrages„ mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.-

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à Ad.

Moreau y qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur Meure a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

pRix XXX, 80 í. s.
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PIECES FVGITIVES*

en Ven & en Prose.

ODE

En Vhonneur da Suints Stan:sas

& Gonzœgne.

Es Cieux , de ['immortelle gloire »

Sont le véritable séjour ;

Dans cette lumineuse Cour»

Est le vrai Temple deMemoire :

3oiJt-ce deux Fávoris de Mats

A ij Qu'on
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Qu'on y reçoit, & puis-jecroire»

;I.'4.potheose des Césars ì

Non , toute la Terre enchaînée,

Ses Rois domptez & mis aux fers »

Des dépouilles de l'Univers ,

La pompe d'un triomphe ornée ,

Des Vainqueurs altiers & cruels >

N élèvent point la destinée ,

Jusqu'à celle des Immortels.

&.

La main du Très-Haut ne couronne,

Que ces généreux Combatans ,

Qui partagèrent dans le temps

La sainteté qui l'environne >

Et qui pour mériter le rang

Que fa juste Bonté leur donne

Qnt s$û prodiguer tout leur sang,

&

Lui-même , au-dessus du Tonnerre a

U guide leurs pas triomphans ,

Venez , leur dit-il. mesenfans.



Septembre. 1728.

Vous êtes les Dieux de la terre*

II se faic lui-même le prix

Des pieux travaux de la guerre ,

Travaux pour fa gloire entrepris.

Si

Stanislas & Louis s'avanfenti

Du Dieu fort , du Dieu des vertus ,

Des longs combats pour lui rendus ,

Les Regards seuls les récompensent ;

Leurs pieds foulent l'azur des Cieux »

Et les vertus qui les encensent ,

Volent en foule devant eux.

Aux doux Parfums qu'elles exhalent ,

Cent Monstres hydeux enchaînés ,

Frémissent d'être condamnez

Aux fers honteux qui les ravalent i

Pour ces fiers Enfans de l'orgueil >

La pompe que ces lieux étalent ,

N'est qu'un triste sujet de deuil.

8

Ce font ces ténébreux génies »

Qui , jadis Citoyens des Cieux »

k A iij Par
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Par leurs efforts audacieux,

Se couvrirent d'ignominies ,

Et qui, jaloux du fort des Saints ,

Par de cruelles tyrannies,

Se signalent fur les Humains.

Ils ont pris les noms de nos vices>

Et fous des dehors empruntez ,

De nos folles cupiditez,

Us fomentent tous les caprices}

Séduits par mille appas flateurs,

Nous sommes les lâches complices»

Des premiers prévaricateurs.

m

Mais toujours le jeune courage ,

Dont s'étoient armé nos Héros,

Dissipa leuts lâches complots ,

Malgré la foiblesse de l'âge ;

Et fur leurs Trônes envahis ,

lux-mêmes écumant de rage

Placent Stanislas & Louis.

m

Ll l'Eternel avec largesse i
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Ils boivent l'immortalité

Dans les sources de l'allegreste ,

Et toujours de nouveaux plaisirs

Dans une douce & sainte y vresse

Viennent noyer tous leurs désirs.

LETTRE icrite par un Médecin de

Province à un antre Medicin , au

sujet du Traité des différentes Sai

gnées de M. Silva , Dttteur en Me*

dcci ne* ,

"T T Ous me faites honneur , Monsieur j

V de me demander mon sentiment

fur le Traité que M. Silva , mon Con

temporain , & ancien ami vient de don

ner au Publics

J'ai lû cet Ouvrage avec plaisir , l'Au-

feur y joint à une profonde érudition des

raisonnemens solides , & un langage épu*

ré. Le Chapitre 7. dans requel il traite

de la Saignée du col, est le seul oui me

paroisse répréhensible. En ester, l'Autèur

y perd de vûë les principes établis danr

les Chapitres précédents , & dont il se

&ft dans- lessuiyans contre M. Hecquer.

A iiij Disons

Leur prodigue fa majesté ;
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Disons plus , dans ce Chapitre 7. on

trouve à chaque page des contradictions.

Il ne faut qu'objecter M. Silva à lui-

même, on trouvera à chaque page de son

Livre une doctrine contraire à celle qu'il

enseigne dans le 7. Chapitre. II déduit

surtout dans le Chapitre 2. que les révul

sions & dérivations se font dans tous les

cas dès l'origine du tronc ascendant où

descendant. Nulle exception dans l'axio-

jne réçû. de tous les Physiciens & Mécha-

niciens , Liquida eâ parte vclocius fcrun-

tur <juà minor eft rc/ìftentia. Si par, des

Saignées qui ont précédé , le volume du

sang se trouve diminué de moitié , la

dérivation sera moindre ; & plus lente

de moitié , cateris paribus ; mais de dire

que la Saignée de la jugulaire qui lors de

la plénitude des vaisseaux étoit dérivative

pour le cerveau , devient révulsive pour

cette même partie , lorsque les vaisseaux

font moins pleins , c'est un Paradoxe in

soutenable.

On convient avec M.Silva, que la ca

rotide externe reçois plus de sang par la

Saignée de la jugulaire , mais cela arrive

en tout état de plénitude des vaisseaux1..

M. Silva a donc tort de n'admettre cette

-vérité que dans les tems que les vaisseaux

ont été désemplis par des saignées précé

dentes. Il a encore plus de tort de conclu

re
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ire que la carotide interne en reçoit moins,

8c de cette conséquence absurde M. Sil-

va en tire plusieurs autres qui ne le font

pas moins. On ne trouve point dans

tout ce Chapitre cet enchaînement de

preuves qu'on admire dans le reste de

î'Ouvrage , ni ces démonstrations auí-

quelles l'esprit ne peut se soustraire.

il seroit inutile de re'peter ce que

M. Sïlva av,ance au sujet de la de'rivation

en tout e'tat de plénitude des vaisseaux ,

& de retracer la marche qu'il fait faire

au sang dès la sortie du cœur. Cette mar

che est invariable aussi-bien que les loix

fur lesquelles elle est fondée. C'est de cette

marche toujours constante qu'on peut

conclure que si le tronc ascendant four

nit plus de sang à la carotide externe par

la saignée de la jugulaire , c'est parce que

la carotide interne en reçoit une plus

. grande quantité, auflr-bien que tous les

vaisseaux des parties supérieures qui font,

des ramifications de ce tronc.

M. Silva cite quelques heureux succès

de la saignée du col. On lui répondra ce

qu'il répond à M. Bianchi , que quelques-

uns de ces succès font dûs au hazard ; di

sons mieux , le mal étoit leger , & le Ma

lade assez vigoureux pour le surmonter

malgré la mauvaise_manceuvre. En effet -,

les ocçaíbns de cette saignée font rare».

Av Elle
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Elle rt'est jamais indispensablement nc-*

ccísaire , son utilité jamais évidente , son

omission jamais dangereuse & toujours

prudente , puisqu'on ne risque en l'omet-

tant que le retardement de la guérison du

malade , étant constant que le sang brisera

par des circulations réitérées ces foibles

digues qui s'opposoient à son passage.

Je pense donc que le seul cas qui peut

permettre la saignée de la jugulaire , est?

lorsqu'un Médecin dans le traitement d'u

ne maladie soporeuse presque guérie par

des saignées du pied réitérées plusieurs

fois en peu de tems , 8c autres secours ,

voit son malade se plonger aisément dans

l'assoupissement. C'est alors que par une

saignée dérivative , le s.ing qui avoit cir

culé lentement dans le cerveau , & y

avoit formé quelques legeres concrétions,

peut trouver par un abord plus rapide de

promptes ressources s c'est çe que M. Dei-

dier , Professeur de Montpellier , nous

i insinue dnns une Thèse de Apoplexiâ , à

» Jaquelle il présida en Tannée 1706. voici

ses termes : Si autan multoties & brevibm

intervallis miffo ex faphenà sanguine

ëxhibitis, & repethhCatbareticis & Erre-

úcis , (idhuc consopitus fit açer propterfmn»

guitiem in grumos halent, m , hAne perfec-

tamjug-ilarem féliciter derivari docuit ex-

■gerìentì**. v
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Quoique cet avis soit très -salutaire &c

autorisé par quelques exemples , & que

je puisse moi-même citer que je l'ai vû ôc

pratiqué une fois depuis peu avec iuccès ,

cette saignée ne doit être otdonnée que

par un ancien Praticien qui y a mûrement

réfléchi. Un jeune Médecin doit se tenir

sur ses gardes , crainte de prendre en fait

d'indications l'ombre pour la réalité.

D'ailleurs, qui est le Médecin prudent

<|ui voulant soulager le cerveau d'une

quantité de sang qui l'accable , ne frémi-

roit pas fur les dangers de la ligature ?

Elle est moins forte qu'au bras , & même

qu'au pied. On en convient; mais elle

ralentie le cours du sang plus ou moins ,

& pendant plus ou moins de tems , sui

vant que cette saignée se fait plus vîte ou

plus lentement. Cela seul ne suffit- il pas

pour augmenter l'engorgement des vais

seaux du cerveau ? Si la saignée se faic

promptement , avec quelle raj idité cette

partie sera-elle surchargée ? Si elle se fait

lentement , la distribution du sang en

sera pendant cet intervale d'autant plus

lente au moyen de la ligature , Vbique

Le bandage qui se fait après la saignée,

comprime réellement assez pendant 24.

heures pour rallentir un peu le cours du

sang jusqu'après la réunion des lèvres

A v) ác
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de la playe : autre inconvénient.

Je finis par une observation que M. Sil«

va fait ( cjuafi perfunEloriè ) que des si

gnes équivoques, d'inflammation de la

pleure ou du poumon saisis par un Mé

decin peu attentif , peuvent lui faire

prendre le change. Alors la difficulté de

respirer ne sert pas peu à la séduire , tan

dis que rout l'appareil d'une scène rragi-

que est dans le cerveau, dont l'affaifle-

menr ou l'augmentation du volume par

ia distension des vaisseaux', comprime le

cervelet, j'en ai vû des exemples depuis

quelques années. Cette observation au-

roi't demandé un peu plus de prolixité.

La longueur de ma Lettre vous fera dire

que je vous accorde plus que vous ne de

mandiez.

On annonce un Ouvrage Anatomique

de la façon du sieur Croissant ; votre tems

8c le mien font trop précieux pour l'ern^

ployer à de pareilles lectures. On nous

menace de traits de Chronologie auflî

absurdes que ceux du sieur Dubois 3 son

Confrère. Je suis , Sec.
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REFLEXIONSsurla Lettre d'un Méde

cin de Province,ausjet du Traité de £w

sage des différentes sortes de Saignées.

L 'Objection que l'on sait contre la

Doctrine établie dans le Chapitre 7.

du Traité de i'Usage des Saignées , n'a pas

échapé à M. Silva 5 elle se présente trop

naturellement à l'esprit , pour n'avoir

point été prévue par un Auteur qui a

long-temps médité fa matière , & qui

dans la vue de rendre son Ouvrage meil

leur & plus utile, l'a communiqué à de

bons ConnoiíTeurs , & a profité avec do

cilité de leurs avis. Il ne dissimule point

la difficulté qu'il a trouvée en traitant cette

matière , il donne modestement pour des

conjectures, ce qu'il établit à cette occa

sion , quoique plus plausible que tout cc

qui avoit été dit sur lc même sujet. Et il

avertit que sa Théorie sur la saignée du col,

si elle n'est examinée avec attention , sem

ble d'abord opposée à ce qu'il enseigne

dans le cours de' son Traité : Voici les

propres termes extraits de fa Préface.

// parott que ces principes auroient dit

me conduire a condamner la saignée du col

dans les embarras du cerveau ; parce qu'il

fimbU que cette saignée ne peut yuéfe dé

rivative
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riuative dans ces cas , & que tout son effet

doit se ré luire a augmenter Pengorgement

des vaiseaux du cerveau. Je fçai que ce

raisonnement en a imposé kplusieurs Mé

decins qui blâment hautement cette saignée

dans ces circonfiances '. mais je me fuis

défié d'une conséquence qui m engageoit a

proscrire upe saignée recommandée de tout

tems, pratiquée avecsuccès par plusieurs cé

lèbres Praticiens dont nous avons les obser

vations, & dont j'avois moi-même éprouvé

les bons effets en plusieurs occasiovs ,^&c.

Er dans le corps de POuvrage , premiè

re Partie , page 116. & suivantes. Si ce

qui corne le plus a un Auteur y ètoit tow

purs ce qui satisfait le p'us ses Lecteurs ,

le Chapitre prèceient( qui est celui oiì

M. Silva traite des effets & de ,1'usage de

la saignée du col ) n'au'oit besoin;m d'a

pologie ni d'écLii ciffrmens i maisHes dif-

ficultez. que j'ai trouvées en traitant cette

matière , n'ont pû être surmontées de manie-'

re qu'elles n - se f'sfent encore sentir y quel

que foin que je me/ois donné pour les éclair* ■

cir, Qji'on ne s'irna nne pas qu'il m'auroit

été aise d'éviter tant d'embarras , en di

sant que la saignée de la jugulaire agit

comme pure -ent évacuativt ; car cette

théorie fi commode &sìsimple ne peut d'ail

lent contenter des .esprits raisonnables 9

lorsqu'ils sfauront qu'elle est démentie par
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Inexpérience qui fait connaître que ce n'est

pas comme évacuative ■précisément , que

cette saignée opère toujours fur le cerveau*-

Un effet , quelquefois elfe le charge d'une

manière manifefle : d'autres fois elle le dé~

gage très-promptement ; ce qui suppose

qu'il y a des occasions tu par fòn moyen

les vaisseaux du cerveau fe tendent de plus

en plus , & qu'il y a des circonstances ok

ilsse dégonflent par cesecours. Ces obser

vations , que tous les Praticiens ont fans

doute faites plusieurs fois , m'ont empèdht

auffi de la regarder comme toujours révul-

Jìve \ sentiment que nov.s aurions adopté

avec d'autant plus de plaisir que deux

grands Médecins l'ont etabli avec la. con-

fiance la plus capable d'entraîner ceux

qui avec raison sont prévenus enfaveur de

leur merise : mais comme on ne peut conci

lier cet e opini' n avec le mauvais succès

dont cette saignée , faite prématimment %

est assez souventsuivie , Û afallu conclure

que dans des cas elle est révulstve par rap

port au cerveau , *injt_ qu'ils le démon-

Vent: mais aue dans d'autres états du corps

elle doit êtri tout ï1opposé. Enfn , com

ment se résoudre a. la emire dérivativ sans

exception , quand on voit que la te te 3

qu'aucune auve saignée n'avoitpû débar--

rasser , devient quelquefois libre peu d'heu

res après qu'on a tiré du sang de U jugu

laire y
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laire , 0" qu'on a démontré que la dèrivA*

lionfur une punie engorgée S efl dangereu

se ? Tomes ees réflexions que nous avonS

faites plus d'une fois avant que de nous

déterminer a rien décider fur la manière

dont cette saignée agit dans Us embarras de

la tète , nous ont porté a préférer le senti

ment qu'elle e(í non feulement évacuative ,

mais aujft dérivative & révulsive pour le

csrveau, , selon les différentes quantitez. de

sang qu'il y à alors dans le corps de cettv

fur qui on Lt pratique M.iis comme de

tris-bons esprits k -qui nous avons commu

niqué notre Ouvrage , & dont les décisions

font d'un grani poids , ont eu beaucoup

de peine a fe prêtera notre fyflênet &

qu'ils soutenaient que cette saignée devoit

toujours ou déterminer le fàng au cerveau ,

eu toujours l'en éloigner , puisque les po

sitions des vaisseaux demeurent les mêmes ,

nous avons crû devoir répondre a cette dif

ficulté qui pourrait arrêter nos Le&eurs ,

& les jetter dans des doutes fur ce que nous

avons avancé , & que nous femmes prêts

cepeniant à sacrifier a d'autres idées , de

quelque part qu'elles nous viennent }fi el

les font plus claires & plus solides que les

nôtres ; trop contents d'avoir pít par nos

conjectures être l'occafion de la découverte

de quelque vérité démontrée.

Mais examistojas ça deuil le? raisons

Ç[UÌ
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qui empêchent que ce 7. Chapitre ne

trouve grâce devant les yeux du Critique;

on pourroit cependant se dispenser de ce

soin, de renvoyer au Traité même des sai

gnées d'où ces objections ont e'té tirées, Sc

l'on verra qu'on n'a pas choisi les píu*

fortes.

Il est vrai que toute saignée artire une

dérivation tout le long du canal artériel

dont les rameaux répondent à la veine ou.

verte , c'est une doctrine que M. Silva

a répandue dans tout son Ouvrage d'a-

près le fameux Bellrni. Il est donc certain

que par la saignée de la jugulaire on dé

termine plus de sang dans le rronc com

mun des carotides. Mais il fait voir que

fi cette nouvelle quantité de sang attirée

dans le tronc est plus grande que ceile qui

se porte de surcroît dans la carotide ex

terne. Alors la carotide interne en rece

vant plus qu'auparavant , la saignée de

la jugulaire est dérivative pôur le cerveau :

or c'est ce qui arrive quand la quantirí

de sang qui est dans le corps est considé

rable, parce que la grandeur de la déri

vation répond au volume du sang qui est

dans les vaisseaux. Aussi est-ce le cas où

M. Siiva deffend cette saignée dans les

maladies du cerveau ; mais si la quantité

de sang que la saignée de la gorge attire

^ans le tronc des carotides , est précisé

ment
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ment la même , que celle qui à l'occasîon

de cette saigne'e est portée de plus que

dans le cours ordinaire de la circulation

dans la carotide externe qui répond à la

veine piquée, alors il ne se porte ni plus ni

moins de sang qu'avant la saignée dans la

carotide interne , & par conséquent cette

saignée ne doit être regardée dans cette cir

constance ni comme dérivative, ni comme

révulsive , & elle est purement évacuarive,

c'est-à-dire, qu'elle ne tend ni ne détend

pas plus les vaisseaux du cerveau que ceux

des autres parties. Enfin , fi le volume

du sang est excessivemtnt diminué , &

qu'on pratique alors la saignée de la gor

ge , la quantité du sang qui est déterminé

dans la catotide externe , érant plus gran

de que celle qui est portée de surcroît dans

te tronc commun des carotides. Alors ce

que l'externe reçoit de plus que le ttonc

commun , est dérobé à l'inrerne , & par

une fuite nécessaire la saignée de la jugu

laire prive le cerveau d'une partie du sang

qu'il auroit reçù sans cela , & ainsi elle est

alors révulsive pour les vaisseaux qui font

dans l'interieur du crâne.

Cette théorie qui a paru très- ingénieuse

à ceux mêmes qui font d'un sentiment

opposé, se ttouve confirmée dans le Livre

de M. Silva , par des exemples,& prouvée

pïefque démonstrativement par un calcul

exact;
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exact, íuivi dans les suppositions des diffé

rentes quantitez de sang qui se trouvent

dans le corps dans les comrnencemens Sc

dans les progrès des maladies. Pour atta

quer ce que M.Silva prouve, il auroit fallu

faire voir que les exemples qu'il rapporte

font impossibles, & que les calculs qu'il

fait font faux , fans quoi on avance légè

rement que le sentiment de cet Auteur

est un Paradoxe insoutenable, & cela ne

doit séduire que les Lecteurs peu atten

tifs. Car après tout , quand on a tiré, la

moitié du íang par des saignées précéden

tes, la dérivation qu'en fait dans le tronc

des carotides est de moitié meins gtande

qu'elle n'áuroir été, si l'on avoit exécuté

la saignée de la gorge dans l'état de la

plus grande plénitude. Cependant ontire

la même quantité de sang par cette sai

gnée dans un espace de temps peu diffè

rent , (car on n'employe qu'une minute

déplus quand les vaisseaux font désemplis;)

il faut donc que la dérivation particulière

qui arrive dans la carotide externe par

cette saignée , quand le volume du sang

est extrêmement diminué , soit presque

égale à celle qui s'y fait lorsque le sang

abonde dans le corps : donc ce nouvel

abord de sang dans la carotide externe

d«it être plus grand alors que dans le

ttonc des carotides , & doit se faire pa»

conte»
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conséquent aux dépens de la carotide in

terne. Ainsi,quoique la position des vais

seaux ne varie point , il doit arriver que

la même saignée , qui dans certaines cir

constances , porte du sang au cerveau ,

l'en détourne dans d'autres cas.

Il est assez ordinaire que l'envie de

critiquer, engage à donner de fausses in

terprétations à des expressions qui font

susceptibles de plusieurs sens. Mais il est

surprenant qu'on faste dire à un Auteur

des choses diamétralement opposées à

celles qu'il a établies clairement , qu'il a

répétées fans équivoque , & dont enfin

il a tiré des conséquences suivies. Voilà

le cas où se trouve le Médecin de Pro

vince à l'égard de celui de Paris : on fait

dire à celui-ci , que ce n'est que dans le

temps que les vaisseaux (ont bien désem

plis , que la carotide externe reçoit plus

de sang que l'interne, par la saignée de

la gorge ; cependant M. Silva , pag. r 9 1

prouve par un calcul exact , que dans l'c-

rat de plénitude il passe à chaque pulsa

tion du cœur pendant la saignée de la

gorge '£ de dragme de sang dans la caro

tide externe , tandis qu'il n'en coule

que 1 dans l'interne.

Le Lecteur peut s'assurer par lui mê

me de ce fait , ce qui le mettra à portée

de juger que non-feulement l'Anonime

n'a
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n'a pas refléchi fur la matière qu'il traite,

(cequiseroit peut-être trop exiger de lui)

mais qu'il n'a pas même lû l'endroit qu'il

critique. Ainsi il n'a pas assez mesuré ses

expressions , quand il traite à.'absurdes

les conséquences de l'Auteur du Traité

de Pusage des disserentes sortes de sai

gnées , & ces termes durs n'auroient pas

dû lui échapper , quand même il auroit

raison, contre un homme qui ne seroir pas

son ancien ami.

L'Anonime avance que si la carotide

externe reçoit plus de sang par la saignée

de la jugulaire , c'est parce que l'interne

en reçoit une plus grande quantité. Cette

proposition ne sçauroit être vraye, qu'au

cas que la carotide externe fut une bran-"

che de l'interne , ou au cas cju'il arrivât

à la carotide interne, par la saignée, un

changement qui y déterminât plus de sang

qui fit que le tronc commun en reçut lui-

même davantage , & qu'il en pût fournir

davantage à la carotide externe ; mais

l'une & l'autre de ces suppositions est

fausse , & par conséquent la proposition

que l'on voudroit en inférer , l'est aussi.

1°. La carotide externe ne vient point

de l'interne , mais elles partent toutes

deux d'un tronc commun , ainsi la quan

tité de sang qui coule dans la carotide

interne ne doit point se partager avec
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l'exceme , & par conséquent elle ne peut

point servir,suivant les règles ordinaires de

la distribution , à augmenter le sang qui

coule dans cette derniere artère

2°. Il n'arrive aucun changement à la

carotide interne par la saignée, qui puisse

y déterminer spécialement plus de sang

qu'auparavant. En effet ce changement ,

.s'il étoit réel , ne pourroit venir que de

Ja diminution particulière de la résistance

que le sang trouvoit à y couler, mais il est

certain que la saignée du col ne diminue

point la résistance, que le sang trouve à

passer dans les rameaux de la carotide

interne , cette saignée donc ne doit point

contribuer à faire couler le sang plus

abondamment dans cette artère. Son effet

se réduit à hâter le cours de la circula

tion dans la jugulaire externe , d'où le

sang sort, & dans tous les rameaux de

la carotide externe qui aboutissent dans

cette veine, c'est par là qu'elle appelle

dans cette carotide une plus grande quan

tité de sang , & c'est-là l'unique raison qui

fait que la carotide externe reçoit alors

plus de sang ; ainsi loin de pouvoir dire,

comme fait PAnonime , que la carotide

excerne reçoit plus de sang pendant la sai

gnée, parce que l'interne en reçoit davan

tage ; il faut dire , au contraire , si l'on

ycut parler juste , que la carotide interne
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n'en reçoit davantage par cette saignée

dans certains cas , que parce qu'alors il

en doit couler davantage dans la carotide

externe , ce qui appelle une plus grande

quantité de sang dans le tronc commun ,

ite met par conséquent la carotide interne

en e'tat de s'en ressentir.

L'Anonime assure qu'un Médecin pru

dent doit frémir des dangers qui mena

cent le cerveau par la ligature qu'on ap-

filique au col pour exécuter la íaignée de

a jugulaire , Sc quoiqu'il convienne qu'el

le est moins ferrée qu'au bras & au pied,

il ne sçauroit fe rassurer fur le péril que

court une par-tie aussi essentielle à la vie.

Il auroit du faire réflexion que ce n'est

que la jugulaire externe qui est compri

mée par la ligature dans la saignée du col}

& qu'ainsi cette compression , fût-elle

capable de produire les effets qu'il lui at

tribué' , n'interesseroit en rien le cerveau ,

mais d'ailleurs a-t-il crû tout de bon que

cette compression fût autant à craindre

qu'il le dit ? n'a-t-il pas dû comprendre

que le sang qui revient par cette veine

comprimée, en revient plus facilement,

tant que la saignée dure , parce que le

{>assage qu'il fe conserve dans le canal de

a veine , malgré la compression, joint à la

nouvelle issue que la saignée lui procure,

lui donne plus de liberté pour couler qu'ijl
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tt'en avoic auparavant, &C qu'ainsi loin que

le cours du sang soit ralenti pendant la sai

gnée , comme l'Anonime voudroit le pet-

íaader, il est au contraire réellement accé

lérés c'est-là ce qui fait l'efficacité de

cette saignée.

Cela prouve que la ligature , qu'on

fait avec beaucoup de circonspection Sc

que quelques Chirurgiens même ne font

point pour saigner de la gorge , ne peut

'point être alléguée comme un inconvé

nient qui doive détourner de l'usage de

la saignée de la jugulaire , lorsqu'elle est

bien indiquée. L'Anonime en fournit lui»

me une preuve, puisqu'il la conseille dans

les assoupissemens qui subsistent malgré

les autres secours pratiquez avec mécho-

de. Il ne craint point non-plus dans ce

cas que le bandage qu'on laisse autour du

col soit suivi de rien de funeste , & il a

raison , il n'est pas plus ferré qu'une cra

vate , on peut même s'en passer aisément.

C'est ce que les meilleurs Chirurgiens font

tous les jours, & dans ce cas ils se con

tentent de mettre sur l'ouverture de la

veine un emplâtre de mastich.

Ce petit nombre de Reflexions , qui

sont tirées du Livre même que l'on def-

fend , suffisent pour applanir les diffïcul-

tez que l'Anonime propose. On est sur

pris qu'un homme qui se dit Médecin ,

- ignore
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ignore dans ce siécle qu'il n'y a pas dans

l'homme un tronc ascendant de l'Aorte,

erreur dans laquelle il est tombé deux fois

dans fa Lettre. On espère que cette der

niere Reflexion né lui fera pas inutile. *

AU GRAND-MAITRE

DE L'ORDRE SOCIAL.

SV P P L I QJU E.

N Champenois franc & loyal ,

Portant k Capot de Novice »

Au Chefdel'Ordre Social,

(A qui Dieu soit toûjours propice ,)

Vient demander très humblement »

De lui bailler arrofement,

Dans son illustre Confrairie , ,

Dont l'utile établissement ,

Lui fait désirer grandement,

Les marques de Chevalerie.

Plusieurs se sont au temps jadis ,

Moulez fur les preux Amadis ,

Et pour los & renom acquerre.

Ont suivi le Dieu de la Guerre,

Cherchans & par monts 2c par vaux >

B Des
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Des avantures , des travaux ;

Ou bien dans les Places publiques ,

Avec Devises authentiques ,

Et couverts de luisans harnois ,

Ont fait & Behours & Tournois ,

Pour avoir guerdon de la Dame >

Dont ils avoient senti la flamme :

Mais ces Champions valeureux ,

Et tous ces braves Amoureux

Cachoient fous leur heaume gothique»

Esprit passablement rustique»

Et tel . issu du plus haut lieu ,

Ne sçavoit sa croix de par Dieu.

Alors la superbe ignorance,

Dominoit ès Marchez de Fiance,

Et ce n'étoit plus qu'aux Moustiers >

Ou chez la Gent porte Tonsure,

Que l'on trouvoit en nos quartiers,

Un rayon de Littérature ;

Foible rayon certainement,

Comme on le voit appertement ,

Dans maint Poëte & Légendaire,

Et maint Hymne de Bréviaire,
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Or quant eut le bon Roi François ,

Un peu purgé l' esprit Gaulois ,

Dans l'Ecole de gentillede,

Ont vu s'exercer la Noblesse ,

Et jà le front de nos Guerriers,

D'Apollon ceignit les Lauriers j

Jà qui sçavoit porter la Lancet

Scavoit aussi faire Romance.

Depuis la Déesse des Arts,

Retourna dans le Champ de Mars ,

Aujourd'hui Pallas la vaillante,

N'exclut Minerve h Sçavantej

De ce l'exemple spécial ,

Nous donne l'Ordre Social,

Qui fous Privilège & beau Titre i

Assemble à Verdun son Chapitre;

Où. l'on n'admet pour Chevaliers ,

Que Damoisels & Bacheliers ,

Qui font la preuve à suffisance ,

Et de courage & de science ,

Et qui peuvent sans desarroi,

Servir les Dames & le Roi ,

£n guerre pousser la prouesse i

B ij En
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En Paix ne croupir en paresse ,

Par des littéraires ébats ,

Remplacer assauts & combats,

Et ne pouvant par la victoire,

Aflurer leurs Los & Mémoire >

L' Eterniser par les Vertus ,

Dont leurs Grand-Croix font revêtus j

J'entens le gout , la courtoisie >

L'esprit galant , la Poésie ,

L'amour des Arts & des Ecrits,

Qu'ont enfanté les beaux esprits.

Quand tels prud'homs je considère ,

D'être nommé pour leur Confrère >

Me point la noble ambition.

Ainsi , quoique de mon mérite,

La portion soit très- petite ,

Je nourris cette passion

Et pour obtenir la Médaille, .N

Je veux pxouver vaille que vaille j

Primo , je produis loyauté ,

Et franchise dont suis doté.

SetttBÍò , defir efficace,

De dignement remplir ma place>
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En me tenant bien à l'écart ,

De tout fat & froid guoguenard ,

Evitant les fausses pensées ,

Et les phrases rapetassées , ■

Les, Acrostiches , lés Rébus ,

Et les avortons de Phœbus.

Tertio , j'avance & j'aflure,

Que je n'ai tache de roture»

Ni fur l'efprit ni fur le cceUr ,

Où j'enfere le pur honneur ,

Et pour Demoiselle très-digne >

Amour, qui jamais neforlignc.

Quarto , j'allègue le Blason ,

Que je porte fur Ecusson ,

Où l'on voit en champ d'espérance,

Tour & Donjon de patience;

Quant au Casque, il a pour Cimier,

Branches de Myrthe & de Laurier >

Comme étant dë mon apanage ,

Et les supports font Signes blancs ,

Symbole des loyaux Amans ;

Je n'en dirai pas davantage ,

Requérant le Grand-Commandeur ,

B iij Que
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Que pour le droit de mon passage >

11 accepte ce mien labeur,

Petit pour l'esprit sophistique ,

Qui veut du stile frelaté,

Grani pour l'esprit Philosophique >

Qui sent le poids de vérité.

T A B L E des vrais sons de la Langut

Françoise pour les Logogryphes

A rithme'tiques.

Douze Confina , /savoir , Jìx foibles

& fix r ortes.

f b.bb.p.cxemp.Ztow^j^^&C»

p. pp ex. pompe , pas , &C.

z- x. f. ex. caz.e , Z.ele , &C.

c. cc. f. ss. ç. fç. sc. x.z. ci.ti.

ps. ex. casse , cele , Sec.

d. dd ex. don , Bade , &c.

r. th. tt. bt. ct. gt. lt. pt. st.

ì f. J ex. Ton , pate , &C

; j| 1 v. f. w. ex. vin , vive, &c.

f. fF. ph. ex. Fin , vif , &c.

j ge. gi. ex. Cige , Juger,SiC.

che. (ch.ex.chicheychucheter.

g- gg g«- ghe- ghi« ga-g°«

ex. guéris ,'&c.

k. c. cc. ch. cq. q. ca. ke. ki*.

^ co. qu. x. CX. Qu.erir} &C.

1.be

2.pe

3.ze

4. se

5.de

tf.te

7-ve

8 se

9 -Je

icche

1 i-eue

i2.ke
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■ Quatre Lettres ou Sons ,

vulgairement appeliez,

liquides. /-

1. 11. ex. Mal , mule y &c.

m. mm. ex. Sem, même , &c«

n. nn. m. ex. None , &c.

r. rr. rh. ex. cas t rire, Sec.

Caratleres pour les deux

fins mouillez.

17-gne") | Çgn. ex. vigne , Sec.

z8.Ihe S * íl.iI.iU.iUc.lh.ci./î//e,4/7ï&c.

Marque de Paspiration.

15. he 1 ^ he . . . dans Héros.

Quatorze voyelles.

f"aa. â. as. ha. has. em. ex.

habit t Sec.

se. œ. ai. hé. és. éc. ex. Noé.

i.y. is.ys.hi.hy. ix. ex. IJis.

00. ô. au. eau. ho. hos. ao.

ex. eau , Sec.

, u. û. ii. hu. hus. eu. ex. nu.

i$.çt*itrt J,| J è. ê. ès. hè. hès. ai. ay. ais.

** ^ aiesi. ayen. ei. ey. oi. oy.

ois. oys. eis. oien , &c.

ex. fer , &c.

c... dans jufte... ai... dans

faisons y Sec.

eu.su. oeu. heu. eus. cei,

&c. ex. feu y Sec.

ou.oû. ous. aou. où, on.ex.

ouaille B iiij C/'»j

2o.a

2 1 .é fermé

22. i

23.O

24.U

2é".C mtut

27»eu

2 3.0U



tï+s MERCURE DE FRANCÊ;

Clnq voyelles naz.ales.

an.en aë'n. aon. ans em. ean,

ex. Paon , ÔCC.

en. ein. aim. ain. im. ín. yra.

< v ; y n. ex. bien, ôcc.

^£ S in. im. . . . dans ingrat , im

possible , &c.

on. om. aon. ahon. um. un.

ex. son , &c.

|^un. eun. \im.e%. un lundi,ÔCC-.

Deux Lettes doubles.

4* ye \ * 5** y *■ ex* moyen » sec.

5. xe J & £ f. z.kse. gz. ex. a**, exilée*

29. á

30. é-

31. í

32. 5

33. û

30.0Ì ~* a r^°7'

37.UÌ I i Pluye.

38.ieu v,-* ^ Dieu.

39-ien 1 S 1 2?/>».

4o.oin j ft |_iSo/«.

C7»^ Diftongues.

LETTRE fur la précédents Table.

JN/|lOnsiecr >"

La suite naturelle des nombres qui ré-

pondent aux Lettres de l'a, b, c , &c»

n'allant que jusqu'à vingt-cinq , on a pu

résoudre laplupart desLogogryphes arith

métiques
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ìiietiques, par la feule inspection du Pro-

ême, & sans suivre la voye generale de

PAnalise : voici maintenant une nouvelle

Table de la suite naturelle de 40. nom

bres qui répondent à la Table des Sons,

dont on se sert pour exprimer tous les

mots de la Langue Françoise ; car ordi

nairement il y a bien plus de lettres que

de sons dans les mots , & c'est ce qu'il est

bon d'apprendre à distinguer par l'oreillc

& par les yeux.

Cet a,b,c rendra le jeu des Logo-

gryphes d'autant plus instructif, qu'il in

diquera le moyen le plus sûr pour noter

pour ainsi dire,, exactement & par prin,

cipes, tous les mots selon leur véritable

prononciation , à la quantité près , don£

il ne s'agit pas totalement ici,& de laquel

le on ne sçauroit donner de règles pré

cises , faute de caractères pour l'exprimer.

Les exemples rendront ceci plus sensi

bles , supposez qu'en opperant sur un Lo-

gogryphe arithmétique , on trouvât les

nombres 18. 20. 1 8. fur lesquels auroit

été donné le Logogryphede trois sons ou

de trois nombres , pour lors la Table indi

quera les sons ou-a-lhe ,qui répondent à

ces trois nombres z 8. 20. 18. ce qui

abrégera beaucoup, puifqu'au lieu des sept

lettres du mot ouaille ,& des sept nom

bres qui leur répondent , on peut donner

B v se

-,
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le même Logogryphe en trois sons &C en

trois nombres, ce qui seul rend cet a, b, c,

de beaucoup préférable à l'autre.

Il est vrai qu'il resteroit encore une

petite opération à faire, c'est qu'il fau-

droit substituer l'Ortographe des yeux

à celle de l'oreille ; mais la feule ins

pection du mot oualhe , écrit selon les

règles des sons & de l'oreille , rappelle—

roit d'abord le mot ouaille , écrit selon

les règles des ïeux de de l'usage.

Quand il y auroit même quelque peine

à traduire ainsi en faveur des ïeux , l'or-

tographe de l'oreille, cet exercice pour-

roit encore plaire à la jeunesse qui , en

fait de Langue, fe picque de juger saine

ment des règles & de l'usage. On a vu-

un enfant de quatre à cinq ans capable

de cet exercice-,il distinguoit tous les sons

des mots qu'on lui prononçoit ; il est vrai

que cet enfant connût toutes les lettres

à trente mois , & qu'à trois ans il lût

le Latin & le François, par la méthode

des sons &c par le Jeu du Bureau Typo

graphique , dont il fera parlé dans un Ou>

vrage intitulé : Premiers Elemens des Let

tres , contenant VA , 2? , C , raisonné die

Candiac , &c.

Un autre exemple rendra peut-être ceci

plus intelligible , si l'on veut donner un,

Logogryphe arithmétique fur le mot

Choiseuií.
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Choiseul, on trouve & l'on compte,

au rapport de Poreille , ces cinq Ions

cb-oi*- z-eu-l , qui répondent aux cinq

nombres 10. jí. 3.27. 1 $. pour le Lo-

gogryphe en question , &c.

Cette Méthode des sons est même de'ja,

pratiquée en bien des. occasions , où l'on

a égard à Poreille plutôt qu'aux ïeux ,

comme dans le Mercure François du moi»

de Juin, tome premier, au mot Limaçon,

l'Auteur de ce Logogryphe en Vers , aïant

changé le ç cédille en la lettre f. pour y

trouver le nom de SoLiMAN,un autre

en ôtant la cédille , y auroit trouvé la

Ville d: Maçon.

Les Poètes, Racine même, font sou

vent rimer à Poreille, ce qui ne rime poinc

aux yeux.

Non , non, je ne veux plu» demeurer engagé

Pour un cœur où je vois le peu de part que j'/»/»

Dépit amoureux, Molière.

Monsieur , ce galant homme a le cerveau blefl?»

Ne le sçavez-vous pasî je sai ce que je s*i.

VEtourdy , Molière.

* A la rigueur onfeut dire qu'on entend deux

sons dans la vraye diftongue oi ; mais elle m

fait qu'unesyllabe, c'est pourquoi onne lui don

ne qu'un nombre*
B vj; Te!
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Tel dut être le prix de ma témérité ,

Quand sur un Corps divin, aveugle j'attent***.

Enéide , Segrais.

Vaincu , chargé de fers , de regret consumé.

Brûlé de plus de feux , que je n'en alluma».

Qu'Hermione eíì le prix d'un Tiran opprimé,

Que ;e le hais eníìn autant que je ï'zimaù

Andromaque.

Scrupuleux fur cette licence qui ne

choque jamais Poreille , les Poètes n'ont

pas la même délicatesse, lorsqu'ils se con-

tenrent de rimer aux íeux , cependant lc

Public n'e'coute que les sons , & ne re

garde que les personnes ou leurs gestes.

. Attaquons dans leur* murs ces Conquérons fí

fiefs,

Qu'ils tremblent à leur tour pour leurs pro-s

pres foyérs.

Jlfìtridatc.

Malgré tout son orgueil ce Monarque fi Sèr ,

A son Trône , à son lie daigna TassocieV.

Hé bien brave Acomat , si je leur suis fi chèr ,

Que des mains de Roxane , ils viennent m'ar--

Bajazeu

Son frerç plus que lui, commence à me ton-;

cheV, Devenan:
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Devenant malheureux , il m'est devenu chè*.

Tbèbaide.

Songez- y bien, Madame, & si je vous fuis cher,

Venez , Prince , venez , je vous ai fait chercht-r.

Bercnice.

Et lorsqu'avec transport je pense ra'approch*Vs

De tout ce que les Dieux m'ont laissé de plus

cher.

Phèdre.

La Table des sons de notre Langue

pourra donc servir à rectifier les abus des

Poètes, & surtout des faiseurs d'Ana

grammes, qui confondent encore Pusage

de l'/'.& de Vu voyelles , avec celui de 1'/

& de Vv consonnes , ces quatre sons n'ont

aucun rapport entre eux. Une autorité

vague & défectueuse , un usage fondé sur

l'ignorance & le deffaut de reflexion , ne

rendront jamais bonne & juste une mau

vaise & fausse Anagramme, à présent que

ces quatre sons ont enfin obtenu chacun

un diffèrent caractère. Ainsi les mots

beau , Jean, river , ne doivent point don

ner bave , aîné; jurer, &c. ni le mot Die»,

ceux de Jude, vide , ni le mot Jésus ,

ceux dé rives , latin , visés , Cieux , Suijfe,

cuij?e, cuise , ceux-ci j ni enfin le mot Ives

celui de Jw,&ç.
•m
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Les personnes qui aimeront mieux

donner lettre à lettre les nombres des Lo-

gogryphes arithmétiques , plutôt que de

suivre la règle des sons , pourront le faire

à leur choix 3 puisque toutes les lettres

de Va , b , c , &c. se trouvent dans la Ta

ble des quarante sons simples ou tompo-

fez de notre Langue-, c'est en faveur de

ces personnes qu'à la fin de cette Lettre

on a mis une autre Table rangée selon

l'ordre de l'Alphabet & relative à la

première.

La plus grande difficulté roulera furies

équivoques des noms propres & des noms

appellatifs , exprimez par les mêmes sons

èVnon par les mêmes lettres, comme dans

h Logogriphe du Dieu Pan, des deux

sons pe-an , répondant aux deux nombres

z. 8c 2y. qui peuvent également répon

dre aux mots Paon Sc Pan, signifiant des

choses différentes.

Mais cette difficulté d'ortographe ou

de quantité , ne regarde point absolument

celui qui veut résoudre le Problême S il

suffit qu'il trouve les nombres cherchez ,

& qu'il donne les sons qui répondent à

ces mêmes' nombres , fans s'èmbarasser de

Portographe des ïeux , qu'autant qu'il

vouera la trouver , non en qualité d'A-

rithmericien & d'Algébriste , mais en

qualité d'homme d'esprit qui veut s'en

faire un autre plaisir-
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On peut encore ajouter en faveur de

. cette nouvelle Table qu'elle servira , pous

ainsi-dire, d'Ecbometre aux itrangers Sc

aux personnes de la Province , qui pour-

roient douter de la véritable prononcia

tion de certains mots. Par exemple , si de

Marseille, de Montpellier &c de Grenoble,

on demandoit la véritable prononciation

des quatre mots suivans ; Anguile , fril-

leux , legér, vuide , il seroit aisé de re'- *

pondre que le son 1 8e-du Ihe mouillé ,

doit se faire entendre à la fin du mot An

guille & non dans le mot frileux ; que

le son 15e de l'è ouvert, s'entend dans-

la derniere syllabe du mot legèr; & que le

24e son ou la voyelle u est muette dans

le mot vuide , qu'on prononce comme s'il

étoit e'cri't vide.

C'est ainsi que l'on pourra faire des ques

tions & de véritables Logogriphes arith

métiques , à l'égard de certains mots peu;

usitez dans la conversation , & dont la-

prononciation n'est pas même bien con

nue j du moins dans les Provinces , com

me celle des mots Faoner, TahonyS. Laon9

C*aon , Secret , &c. on pourroit faire la

même chose , à l'égard des mots dont le

genre paroît douteux, «Sec.

Il semble que pour donner une idée

plus juste & plus exacte du nombre des»

&n& de la Langue Françoise y il auroit

peut-
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peut-être fallu se contenter de la Table

destrente-trois sons simples de la Langue,

fans y ajouter les deux lettres doubles x,

y ,8c encore moins les cinq diftongues

oi , m j ieit , ien , oin •■> mais fçachant que

les Grammairiens ne font pas d'accord

fur la nature des sons qui composent ceux

de la diftongue oi , dans les mots bois ,

poix , Sec. que les uns croient prononcer

boèíypoès avec l'o & l'è ouvert; les au

tres , boues , postes avec Vou i les autres ,

bouas , pouas , avec l'a , &c. l'on a cru

devoir raire entrer la diftongue oi dans la

Table des sons , en attendant que la pro

nonciation en soit plus déterminée ; on

peut dire la même chose à l'égard de

la diftongue oin , dans le mot foin , &c.

qu'on croit prononcer foin ou, fouen ou

foimn j &c.

L'introduction d'une ou de deux dif

tongues neceflaires peur prévenir bien de

petites difficultez fur la prononciation,

à fait prendre le parti d'aioûter encore

dans la Table des sons , les trois autres

diftongues «/, ieutien > des mots lui,

lien, bien , qui ne donnent qu'une syllabe.

L'ufage des nombres répondant à ces dif

tongues , abrégera l'expression & le calcul

des Logogriphes arithmétiques.

On auroit pû , & même peut-être dû

donner wutes les diftongues employées
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quelquefois pour une feule syllabe, com

me celles A'ia , iau , ié rft , io , iam , ion ,

oe,ue^hui,uin,oui , & dans les mots diable,

miauler , pitié , fiel , fiole , diantre , Bas

tion , po'éme, écuelle , huile, cjHintjuagefime,

oui , affirmation , &c. Cette attention ne

seroit pas inutile pour faire connoître

plus sûrement au Lecteur le nombre pré

cis des syllabes de chaque mot; c'est pour

quoi dans la fuite on pourroit augmenter

la Table & la pouffer jusqu'au nombre

5 z. & même plus loin , selon l'abondance

&C la découverte des sons ou l'augmenta-*

tion des caractères & diftongues autotir

fez par le bon usage.

A l'égard des lettres doubles x , y , il

est plus simple & plus raisonnable de mar

quer leurs differens usages par le meme

chiffre, que d'avoir un chiffre particulier

pour chacun de ces usages, enforte que

les sons differens k**, gze , &c. ont le

même caractère & le même chiffre pour

les mots écrits Alexandre , examen, &c.

l'emploi des lettres doubles x , y , ne don

ne donc qu'un nombre pour chaque dou

ble lettre, quoique ces lettres aient un

double son qui exigeroit deux nombres

pour chacun , ainsi que la Table le dé

montre.

On ne prétend pas que cette Table en

seigne POrchographe à ceux qui l'igno-

» renï.
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rent. Vivant sans l'étude Anatomique de

notre corps , noas pouvons aussi parlcc

& nous entendre fans faire l'Analile des

sons de notre Langue. On sçait qu'il y a

toujours eu peu de Voyans & parmi eux

encore moins de Praticiens ou de travail

leurs.

11 est bon d'observer que lorsque les

consonnes d'une syllabe ou d'un mot

font immédiatement suivies de la voyelle

servile &c auxiliaire de leur dénomination,

on peut se dispenser de prendre un nom

bre pour cette voyelle ; par exemple , le

mot Cane , pourroit être exprimé par les

nombres 15. répondant au son Ka

& au son Ne. En voilà plus qu'il n'en

faut pour mettre au fait de cet exercice

les personnes bien intentionnées & non

prévenues j car pour les autres , à moins

d'un miracle , on ne doit pas se flatter de

leur paroître jamais intelligible. Je fuis ,

&c. 47. Logogryphe»

TABLE des Sons de la Langue Fran

çoise , rangée selon Í'ordre de /'a, b , c,

ordinaire , &c*

so 1 4 ( 21 if ìS 9

a, b, c , d, éfermé, è ouvert ,e muet , f,
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Ï7 18 57 29 29 }o 11 \i n 3« ,7

gn.ill, eu, ou,*,;]!» °> u, oi, ui;

33 j» 40

icu , ien, oin.

LOGOGRIFES A RlTMETIQUES

fur les nombres répondant aux sons

de U Langue Françoise selon la Table,

ou l'a , b , c , ci-dessus.

4p. Logogrife de qunre nombres pu dt

quatre fins.

Le Ie égale le 1 er plus huit.

Le 3e égale les ? du ier»

Le 4e e'gale le 1" plus le 3e plus un.

La somme totale est soixante un.

50. Logogrife de quatre nombres ou de

quatresons.

Le ier plus le 2e égalent le }e moins

neuf.

Le i" plus le 3e égalent trois fois 1c

4>e. .. . moins cinq.

Le 3e plus le 4e égalent 19. fois le 1".

La somme totale , cinquante- trois.

^ 1 . Logogrife de quatre nombres ou de

quatre sons.

Le Ier plus un égale le 2e plus huit.

Le ie moins deux égale le ^
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Le 3e plus neuf égaie le 4e.

La somme totale 7

5 z. Logogrise de quatre nombres ou de

quatre sons.

Le 1" plus le 2e égaient le 3e moins un.

Le ie plus le je égalent trois fois le 4e. .

moins six.

Le 3e plus le 4e e'galent deux fois le ire

plus cinq.

La somme totale 9 r.

53- Logogrise de cinq nombres eu de

cinq sons»

Le 2 e est égal au double du 3e.... plus deux.

Le 3e est la * du 4e plus un.

Le4e égale 4 fois le 5e. . . . plus un.

Jte 5 e est trois fois le ier.

La somme totale 74.

54. Logogrife de deux nombres oh dt

La somme des deux quarrés égale celle

de 674.

La somme des deux cubes divisée par celle

des deux racines , égale celle de 4

Le i"nombie est le plus grand.

5 y. Logogrife de deux nombres ou de

deux pins.

La somme des deux nom bres égale 34.

La
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La différence de leurs cubes e'gale 2173c.

Le 1 er des deux nombres est le plus fort.

$6. Logogrife de trois nombres on de

trois sons.

Le ier est aritm. au 2e comme le 3e est

à dix.

Le ie est géometr. au 3 e comme le Ier

Le 3e est aritm. au 1" comme le 2e à 3 o.

TRIOLETS,

Sur le mois de Septembre.

ç Eptembre est le plus beau des mois ,

C'est lui qui dépouille la Treille :

Chantons donc tous à haute voix »

Septembre est le plus beau des mois ;

C'est lui dont Bacchus a fait choix ,

Pour donner fa Liqueur vermeille :

Septembre est le plus beau des mois ,

C'est lui qui dépouille la Treille.

m

Ce jus que nous aimons toujours ,

Çc
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Coule en ce beau mois de Septembre »

Nous recevons pendant son cours

Ce jus que nous aimons toujours .

Et qui seul fait nos plus beaux jours •

Depuis Janvier jusqu'en Décembre»

Ce jus que nous aimons toujours ,

Coule en ce beau mois de Septembre.

De ce nectar délicieux ,

Usons pour charmer la tristesse :

Buvons de ce jus précieux ,

De ce nectar délicieux ;

Mais dans nos repas gracieux ,

Que Bacchus jamais ne nous blesse :

De ce nectar délicieux ,

Usons pour charmer la tristesse.

m

Bacchus pris fans précaution .

Peut causer une folle guerre î

Ami , de sotte opinion ,

Bacchus pris fans précaution ,

Enfante Tindifcretion >

Plus
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Plus transparente que le verre :

Bacchus pris fans précaution »

Peut causer une folle guerre.

BOVCHET.

P LAIDOTER de Mercure , Avocat

General en la Cause des Champenois &

des Dmfiens , au Tribunal de M. d B

SenecV.

MOnsieur , puisque c'est dans un

Ouvrage qui porte mon nom , ÔC

fous mon Ascendant qu'a pris naissance

une fameuse contestation , qui divise au

jourd'hui deux Nations considérables, &

que les principaux Chefs des deux Partis

font convenus de remettre réciproque

ment leurs intérêts entre vos mains pour

être jugez par vous souverainement &

en dernier ressort. Je crois qu'il ne m'est

pas permis de garder le silence , & que

c'est à moi , exclusivement à tout autre ,

d'exercer dans cette cause le Ministère du

Magistrat Public , c'est-à-dire , de parler

& de donner mes conclusions fur une

affaire auffi importante à la Discipline

Litte?
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Littéraire , qu'à l'honneur de ces deux

Nations.

Au reste , Monsieur , quoique je fois

Mercure , Sc que toute l' Antiquité m'ait

reconnu pour le Dieu de l'Eloquence , je

vous déclare que je n'abuserai pas de mes

talens : il ne ciendroit qu'à moi de vous

bercer par de belles Frases , & de vous

endormir enfin par un discours fleuri , qui

s'éloigneroit du Fait , à l'imitation de

tant d'Orateurs Anciens & Modernes ;

ce qui seroitmal remplir mon Ministère ,

car il ne s'agit ici que d'exposer & d'ins

truire , & non pas de briller &c de se'-

duire.

Ornari res iffa negnt , content* doceri.

J'entre donc dans mon Sujet fans autre

préambule. Vous sçavez , Monsieur,

que les Triolets, dont vous êtes le Restau

rateur , & une belle Ode fur la Table ,

imprimée dans le Mercure de Mai 17 17.

page 906. & 913. ont donné lieu à la

querelle dont il s'agit ici. Une Dame ou

Demoiselle de la Ville de Dreux , qui

préside à une Société de gens d'esprit &C

de gout , crut trouver & dans l'Ode &

dans les Triolets quelque chose qui avoit

besoin d'interprétation. Elle vous l'a de

manda , Monsieur , avec beaucoup de

politesse par une de ses Lettres , que mes
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Secrétaires imprimèrent dans leur Jour

nal du mois d'Août suivant , page 1151.

Vous y êtes prié au nom de cette Société

de vouloir indiquer la situation topogra

phique des Vignobles A'Ai, de Chajsagn",

& de Riez.. Tout le monde , dit on , n'é

tant pas à portée de la bien sçavoir , &c.

On vous prie auflì de donner quelque

clarté sur le Poisson d'Avril \ l'Asperge

<ÍT les Mousserons : non pas que ces noms

employez dans vos Triolets ne soient bien

intelligibles d'eux-mêmes ; mais par rap

port au sens dans lequel ils font là em

ployez , &c. Enfin , dans la même Let

tre vous étés invité d'instruire les De

mandeurs fur l'origine & les règles des

Triolets , dont on vous croit l'Inven-

teur, &c.

Cette Lettre inférée , comme je viens

de dire, dans le Mercure d'Août , ne fut

pas long - temps fans réponse. Quelques

Champenois mirent aussitôt la main à la

plume , &c envoyèrent au Mercure des

Triolets inferez dans une Lettre datée

du *l« Seprembre I717.cn insinuant

que le tout s'est fait en buvant du meil

leur Champagne. Ils font imprimez avec

l'Extrait de la Lettre dans le Mercure

d'Octobre, page 1189. Que vous di-

rai-/e, Monsieur, de ctte production ?

Qn n'y trouve rien moins que la poli-

C tesse
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tesse Françoise : sans égard pour le sexe;

fans égard à la situation des lieux , fans

égard aux bienséances , on y traite fort

mal les Demandeurs : car on les traite

tant en Prose qu'en Vers, d'ignorans ou

trez, &c. A gauche , c'est le chemin de

Dreux , est , selon ces Champenois , un

Proverbe qui les regarde , & dont il les

prient galamment de leur apprendre l'o-

rigine , &c. Telle est, Monsieur cette

Réponse , qui n'étoit ni demandée ni at

tendue , on peut dire , ni méritée.

Pour vous, Monsieur, à qui seul

appartenoit le droit de répondre , comme

seul prié de le faire , vous le fîtes d'une

manière digne de vous , c'est-à-dire ,

toute opposée à celle des Champenois.

Votre Réponse datée du 1 8 .Septembre,est

dans le même Mercure d'Octoore, immé

diatement à la fuite de la Lettre Champe

noise , comme étant venue postérieure

ment. Quel contraste que celui de ces5

deux Piéces jointes ensemble dans le mê

me volume j écrites fur le même sujet ?

Dans la première , les Auteurs rompent

en visière , ils veulent insulter , il ram

pent dans leur ftile & n'apprennent rien :

dans la seconde , l'Auteur , loin d'offen

ser, instruit poliment 8c agréablement;

Son stile est simple , mais noble & natu

rel. Je dois ici une justice aux Champe

nois i
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nois , c'est de croire qu'en cette occasion

ils ont été mortifiez & édifiez tout ensem

ble i mortifiez d'avoir écrit avec tant de

hâte & d'indiscrétion , édifiez de l'e-

xemple & de la leçon que vous leur

donnés.

La Réponse , au reste , ou plutôt la

Réplique de la Dame de Dreux ne se fît

pas long temps attendre. Elle parut dans

le Mercure de Novembre , page 23 96.

On n'y trouve rien moins que l'ignorance

& l'air épais quel'Epitre Champenoise Sc

les Triolets prêtent aux Druxiens. On

s'y deffend avec esprit & politesse , on

peut ajoâter avec avantage , surtout à"

l'égard du Proverbe par lequel on insulte

aux Druxiens. A gaucht , c'est le chemin

de Dreux. Car les adversaires font priés à

leur tour de dire l'origine de celui-ci :

Quatre vingt - dix - neuf Moutons & un .

Champenois font cent bêtes. Cinq Trio'cts

achèvent de riposter. On y plaisante

agréablement : ils finissent .Monsieur,

cn vous établissant juge de la Contesta

tion.

Prenez pour juge Sinecs',

D'une Critique si nouvelle ;

De ma part fi j'ai mal pensé,

Je prens pour juge Sikbcj':

C ij Et
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Et quand il aura prononcé

Noyons dans Ai la querelle ,

Prenez pour juge Senbce',

D'une Critique fi nouvelle.

La Dame insultée ne pouvoit pas , fans-

doute , faire un meilleur choix » 3c il

paroît que les Parties adverses y ont don

né les mains : voilà donc votre Tribunal

bien & dûement saisi de cette Cause f

mais voyons ce qui a suivi. Nulle répon

se de la part des Auteurs de la première

Lettre. On peut dire que ce silence leur

a fait honneur : heureux si quelques Com

patriotes prenant la chose d'un autre biais,

croyant toute la Province intéressée

dans le Proverbe des Moutons , qui.n'é-

toit qu'une plaisanterie en récrimination :

heureux , dis- je , si quelques Compa

triotes' ne se fussent avisés de mettre en

core des Triolets fur la Scène en faveur

de la Champagne , & à la dérision des

Dreuxiens.

Mais avant que je vous rende compte

de cette Piéce , Tordre veut , Mon

sieur, que je n'oublie pas un incident

qui l'a précédée. Une Lettre écrite de

Paris le 17. Octobre 1727. & signée

Roger : Lettre d'un stile grave , & pres

que Stoïcien , parut dans le même Mer-,

cure
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cure de Novembre page 2418. L'Auteur

y traite mal les Dreuxiens ^principale

ment pour avoir ignoré qu'Ai est une

Ville de Champagne. U supplée à cetre

ignorance , & il les instruit aussi fur la si

tuation de Chajfagne , &c. 11 ne paroît

pas si íçavant fur la situation de Riez ,

avouant qu'il ne connoît pas ce lieu ,

mais qu'on l'a assuré que Riez est un Vi

gnoble de Bourgogne : telle est la Lettre

incidente d'un homme qui n'a aucun in

térêt à la contestation, qui écrit pout

écrire , &c.

La Réponse de la Dame est inférée

dans le 1 . vol. de Décembre suivant ,

page 265Î. Le Censeur y est renvoyé à

î'Almahach pour apprendre que Riez, n'est

pas un Vignoble de Bourgogne , mais une

Ville de Provence , & on lui conseille

d'aller à l'école.

Feuilletez mieux votre Almanach ,

Monsieur R. je vous I'ordonne *

Raisonneur ab boe & ab hue ,

Feuilletez mieux votre Almanach :

Allez dans ce nouveau Tric-trac,

A l'Ecole , & je vous pardonne :

Feuilletez mieux votre Almanach ,

Monsieur. R, je VOUS l'Ordonne.

Ç iij Ce*
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Cependant les nouveauxTrioletsCham-

penois , dont je viens de parler, sont prc-

pirés , & paroissent enfin dans le Mercu

re de Janvier 1728. page 7 i . dattez du

I 8. Décembre précédent. LesJDreuxient

y font encore taxez de prendre k gauche ,

fîsc. & d'être au moins demi- Normands,

&c. Plusieurs Champenois Lettrez y sont

cités par opposition aux 99. Moutons ,&c.

& fans nier l'existence du malin Prover

be , on en détourne le sens à l'avantage

de la Nation Champenoise de cette ma

nière :

Le Champenois n'a du Mouton »

Que la candeur , non la bêtise >

Tel est le vrai sens du dicton ,

Le Champenois n'a du Mouton »

( Dupe en cela , qu'y feroit-on? )

Que la bonne- soi , la franchise.

Le Champenois n'a du Mouton

Que la candeur , non la bêtise.

Enfin , Monsieur, & c'est, fans áou-

te , ce qu'il y a de meilleur dans certe

nouvelle faillie A Pexerople de la Dame

de Dreux vous étés pris pour arbitre de

ce grand différend , ce qui achevé de con

firmer
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firmer le droit que vous ayez de juger les

Parties.

Sur un débat si sérieux ,

Répand les jeux de ta Critique »

En Triolets judicieux ,

Sur un débat si sérieux >

Auteur sensé , mais gracieux ,

S e n s c b' verse un sel attique r

Sur un débat si sérieux »

Répand les jeux de ta Critique»

U ne falloit pas s'attendre que les Drcu-

xiens demeurassent en reste. La même

Dame met la-main à la plume pour la

derniere fois , & re'pond aux derniers

Triolets désobligeans. Sa Réponse inti

tulée : Fin des Triolets>8cc. est insérée dans

le Mercure de Juin dernier , 1. vol.

page 1099. C'est une Lettre qui va droit

au fait , qui démontre que le nouvel ad

versaire s'écarte exprès du vrai sujet de la

querelle, Sc que son interprétation du

Proverbe des Moutons est sophistiquée ,

&c. L'article qui concerne le fameux La

Fontaine , mis à la tête des Champenois

Lettrés , est réjouissant. Depuis cette Ré

plique toute la Champagne garde le si

lence : ensorte que l'affaire est de part

Çíiij *;
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& d'autre en état d'être jugée.

Car je ne crois pas , Monsieur î

que je doiye m'arrêter à ce qui a été pro

duit incidemment par. certains esprits

mal faits , qui n'étant point mêlez dans

la querelle , & prenant de travers des cho

ies qui ne les regardent point , se sont

avisés d'écrire des Lettres anonrmes mal

digérées & farcies de Triolets piquans ,

dont les. uns vous ont été adressées , &

les autres à mes Secrétaires Si je fais

l'honneur à ces Phantomes , conrre les

quels des gens sensez ne doivenr point se

battre , de faire ici quelque mention de

leurs productions, c'est pour vous rendre,

M o n s i e u r j une partie dé la justice qui

vous est dûé , ces Lettres ayant pro

curé au Public la belle Piéce dont vous

avés enrichi le c. vol. du Mercure, page

2 64.0. fous le titre de Lettre apologéti

que , &c. datée du 7. Décembre 1727.

Votre modestie m'empêche d'en faire ré-

toge ; mais vous me permettrez de ne pas

passer fous silence un endroit de 'cette

Lettre qui est de conséquence pour le

sujet dont il s'agit ici. Les Anonimes ont eu

la témérité de vous imputer la citation du

Proverbe imaginaite du Chemin de Dreux,

Vous répondez ce qui fuit:

» Le reproche que l'on me fait d'avoir

» cité ce Proverbe , est.une pure calomnie

» dont
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n dont je demanderois réparation , si je'

» sçavois à qui la demander. Je ne connois

» point ce Proverbe , 8c ne fçai pas mê-

» me ce qu'il signifie. J'ai été toute ma

» vie du sentiment qu'il ne falloit jamais

>» blâmer en gênerai une Nation , ni une

» Communauté , 8c que par tout il se

» trouve des personnes de mérite. Quant

5> à la Ville de Dreux , je n'y fus de ma

n vie , & je n'en connois ni la situation ,

» ni les Habitans , si ce n'est par un fors

» bel endroit de son Histoire , qui- m'ap-

» prend qu'elle a tiré son nom de^ ces fa-

» meux Druides , qui dans les bons sie-

» cles de l'ancienne Gaule , y avoient

» établi le siège principal de leur Reli

ai gion , & de leur Philosophie ; & je né

n doute aucunement que les semences de

n leur Doctrine & de leur vertu ne se

» soyent perpétuées dans leurs Descen-

» dans.

Une déclaration si précise 8c si sensée

a dû couvrir d'une égale confusion les

Auteurs du prétendu Proverbe , & ceux

qui ont eu la remerité de vous l'imputer.

Vous aviez quelque raison de croire que

Pimputation venoit de la part de ceux qui

s'y trouvent intéressez , mais je sçai qu'ils

n'ont jamàis eu cette pensée, & que vous

êtes en vénération à Dreux comme à Pa"

às> dt par tout où l'on se pique d'hono*
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rer le vrai mérite & la belle éruditions

Oiii , Mo n s i eu b. , je sçai que les Dreu-

xiens_ pensoient bien sur votre sujet avanc

qu'on eut vu dans le Mercure la justice

que vous leur rendez par les belles paro- '

les que je viens de citer.

II ne me reste plus , pour ne rien omet

tre , qu'un mot fur certaine Lettre écrite

le 10. Janvier dernier , & signée le Main

d'Aï y suivie de Triolets qui vous sont

adressez par l'Auteúr de la Lettre. Elle

est inférée dans le Mercure de Janvier ,

fiage 7 6. On y trouve de la gayeté y &

a répétition du quolibet , a gauche, &c%

contre les Citoyens de Dreux. Les Trio

lets vous regardent , Monsieur , uni

quement, & ne sont faits avec les 2 . ou j»

Notes Historiques qui les accompagnent ,

que pour blâmer la préférence que vous .

avez donnée au vin de Rheims , fur celui

d'Ai, dans votre Lettre du 28. Septem

bre 172 7. ci-devant citée. Tout cela nc

peut êtce regardé que comme un inci

dent frivole , qu'ont fait naître l'amour

de la Patrie , & la passion d'écrire.

Tels font, Monsieur. , le commen

cement , les progrès & les incidents du

Procès que vous avez à juger , fur lequel ,

après en avoir réduit le précis dans les

bornes les plus étroites qu'il m'aété possi

ble , j'ai à donner mes conclusions» Deux

ou
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ÒU trois réflexions suffiront pour les déter

miner,

i°. C'est une maxime incontestable

que dans les procédés qui deviennent des

querelles sérieuses , les Aggreíleurs ont

toujours le premier tort & le principal

cort.

i°. Attaquer des personnes de gayeté

<íe cœur , & les insulter sur le blâme gê

nerai d'une Nation , ou d'un Corps , est

un procédé qui mérite repréhension.

3 *. On a toujours regardé comme peu

avisez tous ceux qui n'ayant personnelle

ment aucun intérêt dans les contestations

qui se présentent , s'y mêlent fans en être

requis , brouillent & aggravent les cho

ses , au lieu de les pacifier en les éclair

cissant.

J'applique, Monsieur , ces maxi

mes à la cause dont il s'agit ici: les Au

teurs des deux Lettres Champenoises íont

précisément dans le cas de la première 8c

de la seconde refléxion. Les Auteurs des

Lettres signées , l'une Roger, & l'autre le

Maire d*Ai , & les Ecrivains anonymes

qui ont fait passer jusqu'à vous , Mon

sieur , des Lettres Ôc des Triolets mal me

surés, tombent dans le cas de la 3 e Re-.

flexion.

Cvj CONr
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. CONCLUSIONS.

Dans ces circonstances-, toutes choses

mûrement pesées , j'estime qu'il y a lieu

de condamner les Auteurs des deux pre

mières Lettres , solidairement & sans di*

vision , à tenir & estimer les Habitans de

Dreux pour gens- de bonne famé ôc re

nommée , droits , sincères & bien avisés ,

reconnoître qu'ils ne font en aucune fa*

çon Normans , ni demi - Normans , là

Ville de Dreux étant toute * Françoise r

tant au spirituel qu'au temporel ; en ou

tre de faire en particulier à la Dame de

Dreux directement offensée dans lesdites

deux Lettres , & dans les Triolets y

joints , telle satisfaction qu'il vous plai

ra, Monsteur , d'arbitrer , au moyen

de quoi ladite Dame ôc les autres Ci*

toyens de Dreux seront tenus de les re

cevoir à pardon , & de reconnoître réci

proquement la Nation Champenoise pour

Nation distinguée du côté de l'esprit , de

la franchise & de la générosité ; avec in

jonction aux uns & aux autres , de tenir

pour absurdes & malignement fabriqués

tous Quolibets, Proverbes, Dictons , &c.

* Dreux est dt* Diocèse de Chartres , du Res

sort du Parlement de Paris , & de l' Orléanais

four le Gouvernement.

contre.
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«ontre l'honneur des deux Nations , dé

fenses de s'en servir à l'avenir, sous peine

d'amende , &c.

A l'égard de la Lettre signée Roger ,

le débouter de son 'intervention avec dé

pens , le condamner à faire incessam

ment un cours de Topographie Françoi

se,, de quoi il rapportera Certificat en

bonne forme du Professeur qui l'aura.

instruit , bien &c dûëment légalisé par les

Maire & Consuls de la Ville de Riez.

Pour ce qui regarde l'Auteur de la Let

tre , signée le Maire d'Ai } le débouter

pareillement desonintervention,avec dé

pens , & défenses à lui de se servir à l'a

venir du Dicton employé dans ladite-

Lettre , fous les peines ci-dessus. Ordon

ner que la préférence du Vin de Rheims»

fur celui d'Ai , subsistera telle que vous.-

l'avez établie^ défenses au contraire.

Et quant aux Ecrivains cachés , qui pat-

Lettres indiscrètes & par Triolets absur

des , se sont immiscés dans la querelle y,

les condamner j si découverts & appré

hendés peuvent être, à subir la peine

portée par la loi deCaligule contre lesAu

teurs d'une mauvaise Piece , * sçavoir dé

* Caligula,teste Sueton. Cap. ìoXugduni m

GulliÂ, cerfan if?a Oratoria ea lege irfiituit ut

gui maxime displicuijjent , spongia linguave ,

(cristu à se Merent , nifi ma-luifent aut ft*

Uetfat-

/
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l'efíacer avec la langue , ou avec une

éponge ; si mieux n'aiment les Délin

quants , conformément à ladite loi , être

plongez dans la plus prochaine Rivière ,

après avoir été rudement battus à coups

de ferule.

Et afin d'arrêter la licence de ceux qui,

à l'imiration des Ecrivains Champenois ,

Parties dans cette Cause , attachent une

Note de blâme , de suspicion , & pres

que d'infamie aux termes de Normand Sc

de Normandie , fans avoirl:gard aux bon

nes qualités & aux avantages considéra

bles qui se trouvent dans la Nation Sc

dans la Province de ce nom , fans consi

dérer , dis -je , que l'une & l'autre , mê

me tout le Pays du Maine y joint , sonE

de tout temps fpus ma protection particu

lière : faire très expresses inhibitions & r

défenses à toutes personnes de se servir de

ces termes ou d'autres équivalents dans

l'esprit ci dessus marqué , à peine de telle

amende qu'il vous plaira de prononcer ,

appliquable au profit des pauvres Plai

deurs des deux Provinces. Moyennant

quoi , j'estime , Monsieur , que le Juge

ment qui soit intervenir , formé par vo

tre équité & par vos lumières , terminera

heureusemeut une affaire , qui , après

rulis ob urgari , & in froximum finm$n mergi.

Lui). in Juvénal,
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avoir attire l'attention du Public , servira

de règle pour le passé , d'exemple & de

loi pour l'avenir.

EPIGRAMME.

UN Magister , grand Choriste au Pu

pitre ,

Au demeurant un Baudet en surplis ,

Etant requis de translater l'Epitre ,

Ne put passer in dieius Mis.

Parbleu , pourtant , dit- il , si je sçai lire ,(

De ces deux mots , je comprens l'un fort

bien ;

Car in dit , les Indes nous, veut dire >

Pour íusillis , ma foi je n'en sçai rien.

L E TTR E fur le Paradoxe du P. C. J»

LE premier Volume de votre Journal

de Juin m'étanr tombé entre les

mains, j'ai vu, Monsieur, page 1122»

& íuiv. que le P. C. prétend établir ce

Paradoxe , que la différence des deux

grandeurs égales n'eíl pas toujours nulle.
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II tâche de le prouver , en rapportant les

deux fuites i plus* plus f, &c. & | plus

-plus ì , &c. qui font égales , dis- il , &

dont la différence est néanmoins une gran

deur sensible. Mais le P. C. oublie d'a

vertir les Lecteurs qucv ces deux suites

forment des quantitez infiniment gran

des } ce qui feroit tout-à-fait propre à

faire cesser le Paradoxe , pour les person<-

nés même qui ne feroient nullement Géo

mètres. En effet , le fini s'évanoiiissant

lorsqu'on le- compare à l'infini , & n'étant

rien par rapport à lui ,. tout le monde

sçait qu'on peut regarder comme égales ,

deux grandeurs infinies , aussi-tôt que l'u

ne ne surpasse l'autre que d'un excès li

mité. D'où il fuit que les deux féries donc

il s'agit j formant des quantités infinies ,

& étant égales , mais non pas d'une éga

lité rigoureuse , il est très-possible , qu'est

ôtant l'une de l'autre il ne teste pas z.ero

absolu $ mais une certaine grandeur dé

terminée. Au surplus, on voit très aisé

ment que les dèux séries i plus i plus $

&c. & \ plus \ plus \ , &c. composées

d'un égal nombre de termes , ne font pas

rigoureusement égales : car jointes ensem

ble elles fonr i plus \ plus \ plus i plus \

plus \ , &c. & chacune des deux suites

devroit donc être la moitié de cette som

me :-maÍ5 U fuite \ plus \ plus \ , Sec. au.
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cl'être moitié de toute la somme , ne l'eít

ici , comme on voie , que des trois pre

miers termes ; & si on pouvoir les deux

fuites à l'infini , la seconde j plus î plus |

Sec. ne seroit encore moitié que de la

somme 1 plus } plus ~ plus ^ plus 1 plus |

Sec. continuée seulement jusqu'à la moi

tié du nombre de ses termes. Or la ferse

~ plus | plus ì , &c. étant toujours de cette

forte moindre que la moitié de la somme

I plns.\ plus i plus 1 plus î plus g , ôcc. il

faut nécessairement que la première série

I plus \plus *-, Sec. soit plus grande ; &

ainsi il n'est point surprenant , si elle

surpasse l'autre d'une quantité déterminée.

C'est ce qui arrive aussi , comme le sça-

voient déja les Géomètres : mais le P- C.

ajoute que cela doit arriver ainsi , k priori.

Je finis , Monsieur , car je n'ai nulle

ment envie de priver le Public des réfle

xions de cer Auteur. J'ai l'honneur d'ê

tre très-veritablement , votre très hum

ble & très^obéïssant serviteur.

B. H. D» R.
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LETTRE du P. €. a M. de la Roque,

au sujet du Paradoxe Géométrique.

M
Onsieur. ,

J'ai l'honneiir de vous renvoyer la se

conde Lectre anonime sur le Paradoxe

Géometrique.Comme on ne vous l*a appa

remment adressée que pour la rendre pu

blique , ce scroic dommage de priver de

cette satisfaction un Auteur, qui, fans dou

te , a fait de son mieux en l'écrivanr,

quoique je me serois bien passé d'u

ne critique , que son Auteur n'ose avouer

aux yeux du Public. Ce n'est pas la seule,

& il en vient de paroître une autre du ,

même caractère dans le dernier Mercure

«le Juillet, page 1585. Si l'on fair bien,

pourquoi cherche-t-on les ténèbres ? Et

puis ne viendra-r-on pas encore dire que

c'est moi qui fais toutes ces critiques ,

Comme l'ont dit quelquefois ceux mêmes

qui en étoient les Auteurs,& qui auroient

bien sçû se faire connoître si elles avoient

réussi , mais qui me les attribuoient dès

qu'ils en voyoient le mauvais succès. On

n'en use pas ainsi lorsqu'on n'a en vûè'quc

le bien de la chose Sc la vérité ; & je vous '

avoue.
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avoue que j'aurois laissé tomber ces deux

nouvelles critiques fans réponse, si l'Au-

teur de la première ne m'étoit connu , &

û je ne l'estimois même assez pour passer

par dessus cette formalité , dont je le prie

cependant de ne pas fe dispenser une autre

fois , au cas que la réponse que je m'en

vais avoir l'honneur de lui faire, ne lui

paroisse pas suffisante.

i*. Je pourrois me contenter d'opposer

aux deux anonimes , la Lettre aussi solide

qu'obligeante , dont M. de Fontenelle

m'a honoré à cette occasion. Mais je n'ai

besoin que d'eux mêmes pour mettre le

Paradoxe à couvert de leurs attaques. Ils

vont au même but tous deux , l'un en

voulant prouver qu'il est faux , l'autre^ en

se donnant pour un homme pour qui c'est

une vérité commune. Mais à quelque but

qu'ils aillent , ils me permettront de les

mener au mien. Un Paradoxe est une

vérité réelle , jointe à une fausseté appa

rente. Qu'on joigne les deux critiques en

semble , l'un prouvera à l'autre que c'est

une vérité, & celui-ci prouvera à celui-là

qu'il y a une apparence de fausseté. Ce

qu'il fatloit démontrer.

20. Le dernier anonime prétend que

je n'avois qu'à avertir que les deux féries

croient infinies, pour faire cesser Ic Para

doxe. C'est là une manière de se donner

pnoj
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pour un homme qui sçait la chose ; mais

iB. j'aurois eu beau en avertir , je ne

l'aurois appris qu'à ceux qui le íçavoient

déja. i°. Plusieurs de ceux à qui on l'a

dit depuis , l'ont nié , Si je crois pouvoir i

citer le premier anonimc , pour preuve

qu'on peut être Géomètre & avoir beau

coup d'esprit sans le croire. Le Parado

xe eût cessé , dit -il , pour ceux qui font le

moins Géomètres , & cependant aujour

d'hui même on connoît des gens d'esprit

qui sont même Géomètres jusqu'à un

certain poinr, pour qui c'est un Paradoxe

& quelque chose de pis.

3°. Ce second anonime même, qui

se donne pour infinitaire &c pour un hom

me pour qui ceci n'est point un Paradoxe,

me permettra de lui faire remarquer qu'il

n'a pas même ptis l'état de la question,

& qu'il n'est nullement de ceux pour qui

le Paradoxe eût cessé. Car ce Paradoxe

ne consiste pas à dire que deux choses

ôtées l'une de l'autre laissent un reste réel

lorsqu'elles ne font pas rigounusment éga

les. C'est ainsi qu'il l'entend , mais ce n'est

f»as ainsi que je l'ai entendu, ni qu'il faut

'entendre. Il s'agit de deux choses très-

rigoure usèment , très-géométriquement éga*

les , qui ne laissent pas , étant ôtées , de

se trouver arithmiûquement inégales. Et

c'est, pour le dire en passant , cette dií-

tictioa
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fiction entre fégahté géométrique & léga

lité arithmétique , qui donne le propre k

■priori , & lc dénouement complet du Pa

radoxe.

4°. Mais aucun des anonimes n'a pris

la chose du côté le plus intereísant. Ils

se sont arrêtez aux préliminaires qui sonc

une affaire depuis assez long- temps dé

montrée par les Géomètres. Le plus sin

gulier n'est pas que deux quantitez égales

ayent une différence infiniment petite par.

rapport à elles , ni que dx soit nul par

rapport à x , ou ixdx , par rapport à xx.

Tous ces dx font quelque chose de fort

abstrait & de fort vague, que la plupart

des gens regardent tout au plus comme

des êtres de raison qui n'ont point de lieu

hors de l'idée des Géomètres. Au lieu

qu'on sçait ce qu'on dit , lorsqu'oa dit

que la différence de 1.7 ~ ~ , &c."est

- , c'est-à-dire une suite dont tous les

termes ont l'unité pour numérateur 6c

pour dénominateurs successifs' 1. fois 2 ,

3 fois 4. 5 fois 6. 7 fois 8. , &c. à l'in-

fvaì > qu'un Triangle a pour fa différen

tielle, 1. flus 1. plus 1. plus 1. &c. que

l'integrale d'une Ligne est 1, 1, j, 4, &c.

que lc quarré de 1 plus 1 . plus 1 . &c.

est I > 3» 5, 7, &c. ou 2, 4, 6, &c. que

le quarré de 1,3, Sec. est &c. que

la Quadrature de la Para^ote-est.2, 8, 1 8,

3*
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3 2, ôcc ; &c. car on s'est trop preste de

juger de ce Paradoxe , lorsqu'on s'y est

borné, & qu'on n'a pas vû que ce que j'y

indiquois , valoit peut-être mieux que ce

que j'en découvrois.

5e. Cependant comme c'est une clef,

je dois en établir la vérité exalíe Sc ri

goureuse , contre les oppositions des deux

anonimes , dont l'un , en le regardant

comme non -exaïï , Sc l'autre comme non

rigoureux , se sont également efforcez de

le ruiner , mais inutilement , rien n'étant

plus géométriquement vrai. J'ai aííez dé

montré cette vérité géométrique & Yiga-

lité rigoureuse des deux suites , dans ma

Réponse à M. de Fontenelle , & je termi-

ncrois ici cette Lettre, si je n'avois rien

de nouveau à ajouter. Les deux Critiques

n'en ont pas use de même , car ils n'ont t

dit que ce que j'avois suffisamment indi

qué , & qu'ils pouvoient bien supposer

que je sçavois Sc que tout le monde sça-

voit , puisque c'étoit même mon dessein de

faire remarquer que i . surpassent f , que

j surpafioit i , &c.

6". Mais c'est la Démonstration que

j'ai indiquée de l'égalité des deux suites

qui a été, contre mon intention, un piège

pour ceux qui se sont trop pressez de dire

íeur avis fur une matière assez délicate Sc

qu'il est bon d'avoir long-temps remaniée

avant
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avant que d'en parler , 'surtout pour con

tredire. Pour démontrer que 1. i &c. est

égale à ~, \ &c.j"ai dit qu'il n'y avoit qu'à

prendre la moitié de la série entière 1 ,\ |&c

ce qui donne ~ ~ f , &c. c'est-à-dire, tous

les pairs. C'est là- dessus qu'on a crû pou

voir trouver à mordre ; car , a-t-on dit a

il s'agit ici des pairs qui font alternatifs

dans la série entière i. ; f , &c. & donc

le nombre est deux sois moindre que ceux

qu'on trouve en divisant chaque terme

de cette série entière par la moitié. Or si

ceux-ci sont la moitié de cette série en

tière , a t'on ajouté, les autres qui font en

un nombre infinimenr plus petit , font

beaucoup moindres que la moitié , &c.

On a crû ce raisonnement évident.

7°. Mais j'avois averti dès Tentrée du

Paradoxe , que plus on fait d'usage de

son esprit, flus on trouve de raisons de se

défier de ses propres lumières ; que les cho-

fis qu'on croit le mieux entendre , &c. jlfí^

vois même averti en finissant qu'il falíoic

être Géomètre infinitaire pour démêler

tout ceci. Ce que j'avois dit en gênerai,

j'ai le plaisir de le voir íe vérifier en dé

tail. M. de Fontenelle est infinitaire &

cela fans équivoque , aussi a-t-il bien dé

mêlé ce Paradoxe , peut-être moins parce

qu'il est infinitaire , que parce qu'il s'y est

porté avec une modestie & une efpece de

défiance



MERCURE DE FRANCO

défiance que l'on ne peut se lasser d'ad

mirer au commencement de sa Lettre , ,

p. 1 5 8 8. du Journal de Juillet. L'air cap-

cieux de la Démonstration indiquée, ne

lui a pas imposé un moment , & il a vu

d'un coup d'oeil que cette série qui a deux

fois plus de termes que i'autre,ne laisse pas

de lui être exactement égale, le surplus de

ses termes n'étant tien par rapport à elle.

8 Comme ce célèbre Auteur ne s'é-

toit pas arrêté aux suites factionnaires,

& qu'il étoit allé tout de fuite aux ascen

dantes que je n'avois fait qu'indiquer dans

le Paradoxe , c'est fur ces serie.s ascendan

tes que j'ai fait rouler la Réponse que j'ai

eu l'faonneur de lui faire. C'est pourquoi

je dois indiquer ici une nouvelle Démons

tration appropriée aux séries fractionnai

res. Comme j'ai démontré les féries ascen

dantes par le Triangle , je puis démon

trer les descendantes par l'hyperbole ,

<ju'il n'y a qu'à concevoir divisée en une

infinité d'ordonnées , dont les paires for

meront une nouvelle hyperbole bu demie

hyperbole égale à celle des impaires qui

leur font alternatives. Mais il y a une

autre manière de diviser une hyperbole

en deux ; c'est en faisant passer entre

fa circonférence & ses asymptotes une

autre hyperpole qui partage en deux

toutes ses ordonnées , 8c cette ma

nière
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tuere se rapporte à la Démonstration in

diquée dans le Paradoxe de Juin. Voila

tout ce que j'avois à dire là- dessus. Si les

Critiques répliquent , je les prie de me

faire l' honneur de mettre leur nom à leuc

Ouvrage ; autrement je me croirai dis

pensé de leur répliquer moi-même, d'au

tant mieux qu'en voilà, je pense, assez

5our les vrais Géomètres infinitaires, seuls

uges dans cette matière. Je fuis , &c.

Ce 8. Juillet.

******

TRADVCTION du second.

Epthalame de Catulle , sur les Noces

, de Manlins & de Julie.

Vesper adest , juvenes consurgite , &c.

Le Poète invite les jeunes garçons & let

jeunes filles au Chant Nuptial.

J'Apperçois de la nuit l'Etoille avant- cou-

riere,

Qui renouvelle fa carrière.

Enfans , il faut quitter la table & se lever »

L'Epoufe doit bientôt dans ces lieux arriver ,

Célébrez cette nuit à l'Hymen destinée.

P hymenéei Hymen! viens Hymen, hymenée !

- D Et;
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"Et vous qui pour ce Dieu, formez déja dsj

vœux,

Jeunes filles, venez; prenez part i ces jeux ,

L'Etoille qui préside à Pamoureux Mystère >

.Brille déja fur THemifphere ,

Ce n'est pas vainement qu'on nous voit assem

blez ,

U faut qu'avec nos chants , les vôtres soient

mêlez ,

Pour réjouir l'Epoufe fortunée.

O hymenée, Hymen î viens Hymen,hymenée l

Chœur des jeunes Garçons.

La Palme qu'il faut mériter ,

il

Chers Compagnons , n'est pas facile à rem

porter. ,

Les Pilles pour leurs Chants.médkent des mer

veilles ,

Mais si nous détournons nos yeux & nos

oreilles ,

Nos Chants & nos efforts deviendront Bit

perflus.

Elles auront toute la gloire ,

Tar elles nous serons vaincus t

Vous fçayez que les foins précédent la -viw

toire.
t

Soyons donc atcentiisSc .concertons nos voix,

Leui
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%ear Hymne ne doit pas plutôt être entonnée.

Que nous devons répondre & chanter à la fois.

O hymenée , Hymen ! ô Hymen ,hymenée í

Chœur des jeunes Filles.

O Hcsper, n'es-tu pas des Cieux,

X'Astre le plus fatal 3 le plus pernicieux ,

De ta triste influence on a beau se deffendre.

Ton pouvoir arrache du sein ,

"T)'une mere allarmée, & qui résiste en vain »

Sa fille dans un âge tendre.

Pour la livrer à l'Epoux plein d'ardeur.

Que pourroit faire plus un ennemi vainqueur.

Dans une Ville abandonnée

A son indiscrète fureur ?

O •hymenée, Hymen ! Hymen , ô himenée !

Chœur des Garçons.

O Hesper , n'es-tu pas des Cieux »

UAstre le plus aimable & le plus gracieux.

L'on confirme par toi les nœuds du mariage.

Tout ce que les parens , les Epoux om juréj

De plus saint & de plus sacré ,

N'a rien qui pour toujours les lie & les engage.

Que ton éclat brillant ne paroisse à leurs yeux.

D ij Pour
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Pourroit-on désirer de la faveur des Dieux >

Une plus douce destinée?

O hymenée, Hymen ! Hymen , ô hymenée.,',

Chœur des Filles.

Vois la disgrâce qui nous fuit ,

Hesper , tu nous ravis une de nos compagnes.'

ta Garde a beau veiller , dès que ton Astre

luit,

Le voleur qui de jour erre dans les campagnes.

Se cache à la faveur des ombres de la nuit.

Mais quand changeant de nom . tu finis ta

carrière >

Prêt de quitter notre Hémisphère ,

Tu Çurprens çe voleur au même lieu caché.

On sçait ce que souvent, Hesper, t'a reproche,

Fille, jeune & timide à l'Hymen destinée ,

Qui dans le secret de son cœur ,

En restent nuit & jour l'impatiente ardeur.

O hymenée , Hymen ! Hymen , ô himenée I

Chœur des Garçons»

Une fleur dont on voit briller le vif émail ,

Qui du fer de la bêche ou des pieds du bçstail s

N'a point été brisée ,

Que le Soleil nourrit , qu'embellit la rosée >
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Et que caressent les Zephirs ,

Attire du passant les yeux & les désirs.

Mais fi- tôt qu'elle perd cette beauté flétrie,

Par l'indifcret attouchement,

D'une main qui ternit son plus grand orne

ment ,

Elle est abandonnée » elle n'est plus chérie.

Telle une jeune fille , encor dans la candeur ,

Qui fçait conserver sa pudeur ,

De tout le monde est désirée.

Mais dès qu'elle a perdu la fleur ,

De la vertu . dont elle étoit parée ,

Elle perd aussi- tôt ses plus doux agrémens,

Elle cefie de plaire à la troupe bien née ,

Des Compagnes & des Amans.

O hymenée » Hymen 1 Hymen , ô hymenée 1

Chœur des Filles.

La Vigne qui naît dans les Champs,

Sans aucun Art & fans culture ,

Ne produit qu'un fruit brute , âpre de fa na

ture,

Ses rameaux mal nourris , font foibles & pan-

chans.

Mais , par son propre poids , d'elle- même ac

cablée ,

—' E iij Eprou4
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Eprouvant chaque jour l'infulte du padánr.,,

Aux pieds duquel elle est. foulée >

Si d'un Ormeau voisin , quelle embrasse et»;

croissantt

Elle reçoit l'appui. Pour elle l'on s'empresse

Et plus d'un Ouvrier la cultive fans cesse.

Telle une fille fans Epoux.

Qui perd de ses beaux jours l'ufage le plus-

doux ,

Vieillit dans le mépris. Mais si dans le jeûne

Elle veut se soumettre au joug du mariage ,

A son Epoux , à ses Parens ,

Dont elle satisfait les vœux les plus ardens^i.

Elle devient plus chere après la foi donnée.

O hymenée , Hymen ! Hymen , ô hymenée i .

Chœur des Garçons & des Filles»

Toi , qui dois céder aux transports-.

D'un amour tendre & conjugale ».

Avec ton jeune Epoux dans i'ardeur nuptiale 3

Ne tente pas de vains efforts.,

ta partie entre vous neíeroit pas égaie.

De tes parens il faut suivre la loi :

De ta virginité non plus que de u foi p .
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Tu n'es pas seule la maîtresse.

Ceux dont tu tiens le joui, partagent avec

toi »

le pouvoir du destin qui pour eux s'intereflè.

Avec ta dot fls ont cédé leurs droits

A l' Epoux dont ils ont fait choix»

Comment feule contre eux pourrois-tu te des»

fendre,

A leurs désirs H est temps de te rendres

Parens , Epoux , Hymen , Amour » tous d'une

voix ,

T'ont deja condamnée.

O hymenée , Hymen ! Hymen > â hymenée t

ManIius,pour quiCatulle a fait deux Epi-

thalames , étoit d'une famille illustre dans>

Rome , &c célèbre par les grands hommes

qu'este a produits. Par son Mariage avee

Julie , il éroic allié à la famille de Jule»

Gesar. Catulle e'toit né auprès de Veronne,

dans une presqu'lfle agréable nommée Sit-

mion, au Lac de Garde, où sonperede-

meuroit , lequel fut grand ami de César.

La curiosité & le désir d'apprendre inspira

à Catulle dans fa grande jeunesse , Pin-

clination de voyager dans l'Asie. Il fie

quelque fé/our en Bythinie dans le reraps

que César y. écoic pour la seconde fois,

D iiij, àr

S
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à son retour d'Alexandrie à Rome. Mais

il fit connoiflancedans la Macédoine avec

Manlius , qui en étoir Gouverneur, le

même dont parle Cicéron dans son Orai

son contre Pison. Ce fut lui qui amena

Catulle à Rome, où il sîadonna a l'e'tude

de la Poésie , pour laquelle il eut un gé

nie galant , tendre & facile ; mais fa Muse

quelquefois un peu trop libre & trop peu

retenue dans (es expressions , comme il

se voit dans quelques-unes de ses Poé

sies , marquoit en lui un air de passion

& de licence asïez répandu parmi les jeu

nes Romains de son âge & de son temps.

On peut dire de lui ce que Quintilien

disoit d'Horace : Horatium in quibusdam

nolim interpretari. Apparamment cet Ora

teur v«»uloit parler de la 8e & de la i ze.

Ode du 5e Livre & de quelques endroits

de ses Satyres. A cela près , Horace ren

ferme tous les caractères" de la Poésie

fçavante , historique , polirique , critique,

morale & galante. C'est le Pocte de tous

les honnêtes gens de tous âges & de tous

états. Outre Lesbie , qui fut la passion

dominante de Catulle & la plus délicate ,

il aima mieux encore Hypfìtille, qui étoit

de Veronne. Mais les sens & la débauche

eurent plus de part à celle-ci que le cœuc

& l'esprit , si- on en juge par úne Poésie

«ju'il a faite pour elle.

Moreau de M'autour.
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LE JUGEMENT DE TMOLE.

CANTATE,

De Mad"' l'Heriticr.

Lorsqu'on est animé par l'Amour & la

gloire»

Peut-on mánquer d'être vainqueur ?

Quand de beaux yeux règnent sur un grand

cœur i

Ils le guident à la Victoire.

Pans les Jeux , aux Combats pleins d'une

noble ardeur >

U cueille des Lauriers d'éternelle mémoire.

Lorsqu'on est animé par l'Amour & la gloire»

Peut-on manquer d'être vainqueur ì

Sur les hauts sommets du Mont Tmole »

Pan faisoit resonner sa Flûte & ses Chansons ,

le Prince qui dora les Ondes du Pactole ,

Souvent en admiroit les sons.

Sur la foide Midas , plein d'une folle audace.

Pan ose défier par ses rustiques Airs ,

Le Dieu dont les channans Concerts,

D v Fon£
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Font le? délices du Parnasse.

Pour juge de leur différend,

Ils choisissent Tmole à l'instanr.

Ils sentent un dépit que l' Amour accompagne.'

Tmoles s'étant assis fur fa verte Montagne ,

Glorieux de juger de si fameux talens ,

Pan fit entendre ainsi fes champêtres accens.

Ne nous plaignons point que les Belles

Tiranniíent nos cœurs par trop de cruauté. .

V ■ C'est notre peu de fermeté >

Qui les rend fi cruelles.

Si lorfquenous voyons nos soupirs impuîílâns,

Amssi tôt í leurs loix nous devenions rebelle*}

Elles nous offriroient TéncenSf ■

Que nous prodiguons pour elles. -

» " Pan i rempli d'un ardent courons-* -

Ne reprit qu'un moment haleine. - i

Ilraiiitoit la Nymphe Cyrené :

Souvent la Belle à fes genou» , .

Vbyoit Apollon d'un œil doux ;

EtVia n'attíïott q«e fa haioR
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Pbnr piquer son Rival & le rendre jaloux,

lí cache sous ces mots les malheurs de fa

chaîne.

Lorsque l' Amour nous donne du chagrin, '

Implorons deBacchus le secours favorable.

Bien souvent le verre à la main ,

On rend sa Maîtresse traitable.

Un bel objet plein de dédain

Pour un insipide Blondin ,

Chérira d'un buveur l'enjoûment agréable.

Vivent les plaisirs de la table .

Vive l'Amour d'accord avec le vin.

Pan ayant achevé la folâtre Musique,

De fa Chanson Bacchique;

Tmole dit au Dieu du jour* •

Vbtre Lyre tendre,

Doit se faire entendre , •

Enfin à son tour :

Ce discours fair lever le beau-fils deLatone ;

Couronné de Lauriers , vétu de pourpre &

d'or ,

II brille plus lui-même encor , •

Que touslesornemensdonti'éclatrenvironneo

I>vj 11
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II prend sa Lyre» & d'un ton gracieux >

Anime par ces mots ses sons harmonieux.

Quand un bel objet a scû plaire ,

11 a beau faire soupirer >

Le doux plaisir de l'adorer,

Touche un cœur délicat & sçait le satisfaire-

Toujours les Héros & les Dieux,

Et fur la Terre & dans les Cieux ,

Ont aimé de cette manière.

Partisans de BacchUSj dont la troupe vulgaire

Deshenore le nom d'Amant ì

Par votre bizare enjoûment,

Et votre Musique grossière»

Vous espérez en vain d'être heureux en aimant;

Lorsqu'une Belle veut se rendre,

Ce tì'slì qu'au vifempressement,

D'un Amant délicat, galant.soumis & tendre.

Transporté du plaisir touchant,

Que donnoit Apollon par fa Lyre & son chant-

Tmoíe jugea qu'il avoit la victoire ,

Et que Pau vainement prétendoit à la gloire

Datteindre
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D'atteindre par sa Flûte à la noble douceur >

De la Lyre de ce Vainqueur.

Que cet Arrêt fut doux pour la Nymphe Cy

rène/

Cachée à l'ombre des Buissons;

Elle-avoit entendu les diverses Chansons

Des deux Rivaux qui vivoient fous fa chaîne.

Sensible au tendre amour

Du charmant Dieu du jour,

Elle cède au penchant qui vers ce Dieu l'cttr

traîne »

Et court plus Iegere qu'un Fan ,

Accroître son triomphe i & la honte de Pan.

Mais pendant qu'en ces lieux, à l'envi tout

s'empresse > - _^

D'applaudir fans réserve àl'équitable Arrêt.

Que Tmole a prononcé pour le Dieu du Fer-

merle,

Midas seul déclame sans cesse ,

Que l'Arbitre a suivi h gue ou l'ínterêtt

La Lyre est sans appas pour son oreille épaiflè»

Et la Flûte seuJe lui plaie

Chacun rit de sa manie»

• j Mais
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Mais ce n'est pas encor tout,

Dans l'instant elle est punie.

Apollon irrité de son bizare gout »

Change ses oreilles de forme,

Et pour le comble de ses maux ,

De celles du plus vil de tous les animaux , 1

Elles ont la grandeur énorme.

Si tous les mauvais connoisseurs ,

Etaient marquez à des marques pareilles :

O Ciel ! que l'on verroit d'oreilles !

Etaler â nos yeux leurs difformes longueurs.

L E TTR E de M. le Curé de S. Oitén

de fignacoun, Diocèse d'Amient, écrits'

le 6. Amt 1718. au sujet des Perce-

oreilles, &c. v .

fOur satisfaire la curiosité d'un grand

nombre de personnes qui souhaitent

apprendre cè qui est arrivé depuis 1726'

au fils du sieur Lafirte , Chirurgien au

Bourg de Dovnard-les-Ponthieu , dans le

Diocèse d'Amiens , au sujet des Perce-

oreilies , qui soicenr de sa cêce pa» '
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•reilles,& quelquefois par le nez-, jé

crois ne pouvoir rien fairede mieux , que

de vous prier de vouloir encore inférer

dans l'un de vos Mercures, les circons

tances que j'ai l'honneur de vous mar

quer fur ce fait , & je fuis persuadé que

le Public n'en fera pas moins frappé qu'il

l'a écé de la lecture des deux Lettres que

vous lui avez communiquées par le moyen

de vos Journaux , Sc en dernier lieu par

celui de Juin de ijifí. 2. vol.

Ce fait pourroit passer pour un Para

doxe , s'il n'y avoit pas autant de té

moins pour le prouver , qu'il y a de per

sonnes dans le pays, fans compter les gens

de distinction qui ont voulu s'en assurer

par eux mêmes ; cependant on veut nous

persuader qu'on n'en croit rien à Faris &

dans d'autres Villes considérables , où l'on

se pique de penser juste. Si cela est , nous

ne pouvons répondre autre chose que de

demander fr on peut croire .sûrement ce

que l'on voit : ce principe admis , nous

assurons le Public que nous rendons té

moignage à la vérité.

t.V M. du Vernay, habile Chirurgien Sc

Membre de l'Academie des Sciences , pas

sant par Abbeville en 1726. fut infor

mé par M. Bellot , aujourd'hui Doyen

des Médecins de cette Ville , de la con

tinuation jde ce kit , Sc Payant prié de

- ■ youloiï
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vouloir bien lui dire ce qu'il en pensoit,

il détermina M. Belloc à faire prendre au

Malade pendant 15. jours, matin & soir,

un bol fait avec 7. grains de Mercure

doux & autant de Diaphoretique mine

rai , incorporez dans de la Gelée de Groi-

seilles ou de Pommes ., aprés deux sai

gnées du bras, à quelques jours de dis

tance 8c une jmrgation d'infusion de

Sené , &c.

Le sieur de Lafitte ayant reçû cette Or

donnance , commença de la mettre en

œavre, & il avoit tout lieu d'en espérer un

heureux succès ; car il sortit de la tête

du jeune homme une quantité prodigieuse

de ces Infectes i mais comme ce Remède

aiguisoit fort son appétit , & que d'ail-

leurs son pere étoit obligé de sortir Con»,

tinuellement à cause des maladies popu

laires qui regnoient dans les lieux cir-

corivoilîns , il n'observa point le régime

qui convenoit en pareil cas ; au contraire

saisissant tantôt un Don chanteau de pain ,

tantôt de la viande ou des fruits , à l'ins-

çù de sa mere , il devint bien- tôt dans un

état déplorable ; car ion corps se trouva *

couvert de plusieurs abscès dans des par

ties dangereuses, ce qui détermina le sieur

de Lafitte d'interrompre le Remède.

Non seulement il n'a pas été possible

ie compter les Perce-oreilles qui font sor

tis
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tis de la tête de ce jeune homme pen

dant Tannée 1717. mais le nombre en

a été encore plus considérable cette pré

sente année. Le sieur de Lafite, déclare

& assure avec sa femme , qu'ils en ont

vû sortir 6i.de ses oreilles le 30. Juillet

dernier , Sc que la veille il en étoit íorti

plus de 20. Ce qui doit plus étonner

le Public, c'est qu'il jua-plus de 5. ans

qu'il en est travaillé. 11 en fort peu l'hy-

ver; mais le mois de May étant venu,

ils recommencent à paroître & ne cessent

de sortir qu'à la fin de Novembre. Il

est vrai qu'il n'en sort pas tous les jours ,

mais au moins il est rare qu'une íemaine

ou au plus une quinzaine se passe , lans

qu'il en forte. Ils font la plûpârt fort

gros,& Ton n'en voit point de pareils

fur les fleurs 011 dans les fruits. Depuis

deux ans il ne les sent plus ni sortir ni

rentrer ; au reste , il n'est point sourd ,

il se porte assez bien, il a toujours grand

appétit 5 mais son teint pâlit beaucoup,

& l'on croit remarquer en lui un com

mencement de stupidité. Quoiqu'il souf

fre beaucoup pendant Tété , il souffre

bien davantage en hyver -, desorte que

son pere a crû le perdre Thyver der

nier.

Parmi un si grand nombre de sçavans

Médecins , nc s'en trouvera- 1 - il point

quelqu'un
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quelqu'un qui rompe le silence pour nous

dévoiler , autant qu'il est possible T ce

mystère de la nature ? Car il nous paroîc

intéressant de connoître les Parties on

Sinus y dans lesquels ces Insectes font

renfermez , ces Sinus doivent être spa

cieux pour en contenir un si^rand nom

bre. Il ne l'est pas moins de sçavoir ce

qtri fait leur nourriture , & comment ils

n'onr encore endommagé aucun vaisseau»

& causé quelques abscès , altéré même le

tympan de' loixie ; il n'est pas moins à-

souhaiter qu'on découvre un Remède-

propre à exterminer ces Infectes & à en

détruire POvaire , &c.

La Lettre qu'on vient de lire est non-

feulement signée de M. de Savoye , Cu

ré de S. Ouen & Doyen Royal <îe Vi-

gnacourt, mais elle est accompagnée d'un

Certificat du Curé & des Ecclésiastiques

de la Paroisse de Domard & des Officiers

de la Baronie & Senechaussée dúdit lieu

de Domard ; sçavoir , les Lieutenant Ge

neral, Procureur Fiscal, Maire & Eche

vins , &c. qui attestent tous la même cho

se. Il y a aussi une Lettre particulière da

Médecin qui a vû le Malade , signée Bel-

lot, & datée d'Abbevìlle le 16. Août

dernier , qui confirme tout ce que ML le

Curé de S-Ouè'n a écrit íà-dessus.
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EXPLICATION de l'Enigme d*

mois de ]ntn. ,

Q*

le Mercure est prévoyant !

Comme il voit que rhyver s'approche incefc.

samjnent 1

Que la femme déja prépare sa Capote »

II nous offre une Redingote.

Moulins } ce z9. Août 172.8.-

EXPLlCATION du Logogryfhc;

du même mois.

C>Iel , que les goûts font differens ».

Qu'il est peu de Mortels contens !

l'un comme un limaçon renfermé dans &

coque >

A Paiis> à Lima , préfère une bicoque,

D'un Instrument mélodieux,

Ecoute avec plaisir le Son harmonieux.

L'autre aime les Lauriers & la Palme immor*

telle,. t

Qu'on cueille dans les Champs de Mars.

Celui-ci plus rêveur qu'un Maçon fans truelle»

Porte de tous côtes ses farouches regards ;
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En un mot , je ne vois aucun Mortel enFrance ì

De Paris à Quimper ■ de Mxcon à Coutance ,

Qui puisse être à couvert des destins enne

mis,

lût-il par fa bonté ,sa valeur, fa puissance,

Plus craint que Soliman , plus aimé que L ouïs.

Moulins , id.

EXPLICATION de la i" , de la 3' &

de la 4' Enigme du Mercure de

Juillet 1728.

En me reveillant le matin ,

Et mettant U Plume à la main,

Ma femme a cherché son Eguille ,

Pour travailler avec sa fille ;

Mais un mal de tête d'abord ,

A tous trois nous a fait grand tort,

Pourquoi ne point laisser l'Ouvrage /

Je n'étois pas fort échauffé ,

J'ai pris un tant soit peu courage ;

Pour faire d'excellent c»ffé.

D'Orvilliêrs , de Fernon.

te
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Explication du fécond Logogryphe du

même Mercure.

I^Ourquoí tant creuser -mon cerveau t

Ce Logogrypge- cy n'tst-H pas fur ì'Ormtm ï

Oui , c'est ie mot. ou ce doit l'être >

II est fort facile à connoître ,

Otant l'm , il rtste eau ..d'autre part il reste on

Laissons donc celui» là, cherchons ailleurs

encor.

JD'Orvilliers , de Vernon.

Explication du 3' Logogryphe , ìderru

fur les mêmes rimes.

I^Our trouver ici même chose ,

Lisant à l'ordinaire . ou lisant à rebours ,

Zve , â qui nous devons nos jours ,

Du gentil Logogryphe est encore la cause,

D'Orvilliers , de Vtrnon,

Explication du 4.' Logogryphe , iderrj.

J'Ay maudit mille fois l'Ouvrage ,

Mais je n'ai point perdu courage »

En rencontrant d'abord Tripot ,

J'ai vû que je n'étois pas sot;
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$'ai vû le Vo , j'ai vû le Tage ,

J'aLvû mitonner le íotage,

Après que la grosse Margot ,

Avoit bien fait bouillir le Potr

Ce n'eil pas tout, j'ai vû triages

Enfin , j'ai découvert étage <

Avec cela íuis-je capot î

■f)iii, si je n'en dis davantage;

Expliquons donc tout en un mot;

Son Dieu-, le plaisant Trisotage.

D'Orvilliers , à Vemon , le 15. etAoût

1718. (

Les deux Enigmes du mois dernier,

ont été faites fur les mots de Souris &

de Mantille. On a dû expliquer le Lo-

gogryphe par lc mot Tarif.

PREMIERE ENIGME,

J'Ay de l'eau qui n'est point humide,

Du feu qui n'a point de chaleur ,

Quoique mon corps soit sans couleur »

Xa matière en«st bien solide.

Suc
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Sar les Roses souvent on me trouve couché i

Mais par un fort assez bizarre»

Ce n'est pas une chose rare >

De me voir sur la Croix fortement attaché.

Des Dames d'un haut rang je quitte peu l'o-

reille,

Et fors très-rarement des mains des Courti

sans i ' •

Mais par une disgrâce à nulle autre pareille»

On me force à servir de simples Artisans.

D EVXIE'ME ENIGME.

J,E fuis né prisonnier , petit & misérable ,

Souvent de ma prison on me délivre à table,

J'engendre des enfans, prisonniers comme moi»

Et je porte le nom d'un Roy.

J'engendre dans mon sein l'image de monPere.

Je ne suk point le Dieu de l'ifle de Cythere,

J'habite pourtant dans les cœurs :

Ici Mortels versez des pleurs,

Un de mes logemens à tué votre Mere,

Et nous causa bien des malheurs.

TROISÏE' ME ENIGME.

ENtiere en France & deux tiers en

Afrique $

Tetflui porta monnom fut un grand politiqu*.

" - í Ma
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Ma tête sans succès , jamais rien n'entreprît ;

Sans elle je fuis tout espric

Dans mon être simple & physique >

Je fuis bonne à la chair aussi- bien qu'au poisson;

Mais si par hazard on s'applique

A me prendre dautre façon }

Lors dans mon humeur flegmatique ,

Je pourrois bien noyer plus d'un Gascon.

LOGOGRrP HE.

A.U changement par la Nature ;

Je fuis fans cesse destiné}

Et de même mon nom imitant ma figure >

En diverses façons peut être combiné.

Qu'on le divise en deux parties »

Et que de la première on retranche la fin ,

On trouvera le nom d'un insigne coquin ,

Dont maintes Maisons font soldes.

Otez-en le chef à son tour ,

Et vous mettrez soudain des substances au

jour ,

Qui ne font point anéanties.

De la derniere parc les usages divers ,

RaP'
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Rappellent le nom d'une Villa,

Et d'un Pape aussi saint qu'habile :

Mais lorsqu'au rebours on l'enfile ,

On trouve l'heureux jour qui sauva l'Univers.

Sans chef, la première partie ,

La fin de l'autre part pour la sienne prétends

De cette manière assortie ,

Elle est un mot Hébreu que tout le monde en

tend :

De la moitié de la première»

Et des trois quarts de la derniere,

Vous compoltz encor le nom d'un fruit ranté,

Que l'on seme en liyver, & qu'on mange en

été.

Enfin de rares assemblages,

Me font le Dieu des Vents & la Nymphe de»

Bois.

L'endroit où les enfans vont receVoir des loije»

Et la Fête des Mariages i

On me trouve chez l'Epicier,

Je gatoppe avec le Courier,

Je fuis le Compagnon du Maître d'Elisée,

Terme de Géomètre , Acteur dans la Médée ,

Un fer utile & meurtrier.

Ami Lecteur, quoique tu tentes ,

£ Toutes
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Toutes ces formes différentes ,

Prouvent que tu perdrois de ta peine les fruits,

Si tu voulois me voir toujours tel que je fuis.

Par M. Medy de Seon , de Marseille*

■ — 1 —

AVTRE LOGOGRYPH E.

k Me ni corps , ne fuis qu'un nom ,

Quoique simple être de raison ,

A mon approche on s'effraye, on enrage »

De mon Entier voilà l'image.

Me démembrant , de mes morceaux

Naîtront divers biens , divers maux.

De mes trois parts , les deux dernieres

Font des Troupes les plus guerrières ,

De sages , de diícrets fuyards.

Et de mes deux premières parts ,

Se font accords en Bémol > en Béquarrc.

Si mon chef est seul , gaie » *

II jure, à ce qu'on dit ,

On le voit suivre en récompense,

De trois Lettres dont le produit ,

Donne un trésor plus rare qu'on ne pense.

Et pom achever ce bonheur,

Joignas
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Joignez à ces trois la derniere .

Vous vous ferez formé , Lecteur,

D'un vrai bien , la mesure entière.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

HIstoire des Grands-Chemins de

l'Empire Romain, contenant l'orî-

gine , le progrès & l'étenduë quasi in

croyable des chemins militaires , pavez

depuis la Ville de Rome jusqu'aux ex-

trémitez de ion Empire ; où se voit la

grandeur & la puissance incomparable,

des Romains ; ensemble l'éclairciflcment

de Pltineraire d'Antonin, & de la Carte

de Pcutinger. Par Nicolas Bergier , Avo

cat au Siège Préstdial de Rheims. Nou

velle Edition, revûë & corrige'e, enri

chie des Cartes qui représentent les Grands

Chemins de l'Empire. A Bruxelles , chez.

J. Léonard, 1728. 1. vol. in 4. & se

trouve à Paris , tue S. Jacques , chez

F. Giffart. Nous avons publié l'annee pas-

se'e le Programme de la Souscription de

cet Ouvrage.

Histoire Littéraire de la

E ij Ville
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Ville de Lyon , avec une Bibliothèque

des Auteurs Lyonnojs , distribuez pat

siécles. Par le P. Dominique de Colonia

D. L. G. D. J. A Lyon } chez. Bigollet t

vol. in 4.

Sentimens Nouveaux , ou Pré

ceptes fur la Grammaire , la Rhétorique",

la Poésie & la Philosophie, pour appren

dre à ceux qui fans faire profession d'é

tude , aiment la lecture , les règles fixes

& certaines , tirées de la raison , pour

juger des Ouvrages d'esprit , d'une ma- .

niere à se faire honneur dans les Cercles.

A Paris , rué de la Harpe , chez, la. veu

ve Qudat , ï 7 1 8 .in I 2 . , .

Q-Horatii Flacci Carmina, $cç.

ï.es Poésies d'Horace rétablies dans leur 1

ordre naturel Sc dans leur première pu

reté. Par le R. P. Sanadon , de la Com

pagnie deJésus. Traduction d'une ancien

ne Hymne fur les Fêtes de Venus , avec

des Réflexions critiques fur la même Pie-

ce. A Paris t chez, la Roche , Caveliert

Robuste!, Huart l'atne' & Chaubert. 1718.

in 18. de 348. pages pour les Poésies

d'Horace, & <Jj. pages pour l'Hymne."

Histoire de ï'Academie Roya-

des ScitNCES , année 1715. avec les

Me-
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Mémoires de Mathématique & de Phy

sique pour la même année , tirez des Re-

giltres de cette Académie. A Pans , de

II primerie Royale, Ijzf. in 4. 155.

pages pour PHistoire èV 354. pour les

Mémoires : Planches 14.

C'est íe 18e Volume depuis 1659.

1

Lé Courtisan Prédestine',

ou le Duc de Joyeuse, Capucin, divisé

en deux Parties. Parfeu M. deCailliere ,

Maréchal de Batailles des Apn ées du Roi,

&c. Nouvelle Edition, revue , corrigée

& augmentée de Notes pour servir à Pin-

telligence de quelques faits de PHistoire ,

rapportez dans la Vie de ce Duc. A Pa

ris , Quay des Augustins , chez. Mufìer,

1728. in 12.

L'Art de Saigner, accommodé

aux principes de la circulation du sang ,

où l'on explique toutes les circonstances

qu'il faut obíerver pour bien faire la Sai

gnée , & où l'on donne les moyens de re

médier aux accidens donc elle est quel

quefois suivie. Nouvelle Edition , revue

& augmentée par M. D. Ancien Prévôc

de la Compagnie des Maîtres Chirurgiens

de Paris. Rué de la Harpe, cì»t\ la veuve

d'Houry , 172 S. in 1 1.

E iij La
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La Religion Chre'tienne, prott-

vce par l'accompliíícment des Prophéties

de l'Ancien & du Nouveau Testament ,

suivant La Méthode des SS. Pères. A Pâ

tis , ehez. Esprit Billiot yGab. F. QhìIUh,

Sec. 17 1 8.4n 4. de t%6. pages , fans 1*E-

pitre, la Pre'face 8c la Table.

Essai Philosophique fur la Pro

vidence. A Paris , chez. Grégoire Dn-

fuis y 1728. in 12. de 3} 7. pages.

Grammaire Italienne, à Pufa-

ge des Dames , avec des Dialogues & un

Traité de la Poésie. Par M. l'Abbé An-

tonini. A Paris, Qu/ty des Augustins,

& rué S. Jacques , cheT^ Rot in & Bor-

delet , ja S.

Briajfon , Libraire, rue S. Jacques , fait

imprimer des augmentations au Voyage

du Tour du Monde , par le Gentil, dont

il a acheté toute l'Edition 8c le Privilège.

II y a mis des Planches neuves 8c de meil

leur goût que les précédentes , sacrant

férvi pour cela de Graveurs fort estimez.

Ce Livré paroîtra dans deux ou trois

mois. On trouve J.UÍÏÌ chez le même Li

braire , toutes les Comédies qui compo

sent le Théâtre Italien , en cinq volumes,

qui se vendoient ci-devant chez Flahaulc.

avec lc Dédain affeiïé, ôcc.

Traite'
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Traite' de la Peinture & de la Sculp

ture, par M" Richardson, pere & fils.

A Amsterdam , chez. H. Pytvverff, 1718.

3. vol. in 3.

Justification de la Moralì

& de la Doctrine de PEglise de Rome

& de toute l'Icalie ^ contre un Livre ano-

nime qui a pour titre : la Morale des Jé

suites , & de la Constitution Vnigenitus ,

comparée avec la Morale des Payens. Par

M. Matthieu Petitdidier, Evêque de Ma-

'cra, Abbe' de Senone. A Estival , chez

J, Manin Hdlier , 1727. in I 2 . de

3 1 6 . pages , & se trouve à Paris , Quay

des Augustins, chez Guill. de Bure.

Relation de l'ouverture du corps

d'une femme trouve'e presque sans cœur,

précédée de l'Histoire de la maladie qui

a causé la destruction de ce viscère , par

le sieur Soumain , Chirurgien Juré à Paris

& de feu S. A. R. Monseigneur le Duc

d'Orléans. A Paris , che% Nicolas Pépie,

rué S. Jacques , au grandS. Basile , 1 7 18.

in 12. de 30. pages.

Cette Relation comprend deux parties ;

dans la première, l'Auteur fait une His

toire assez détaillée de la maladie de feue

Mite Heuzé ; ses premières incommodltez

commencèrent au mois de Décembre de

E iii] Tannée
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Tannée 1710. elle fut actaquée d'une fiè

vre continue , avec fluxion de poitrine

& une toux sèche , elle guérit de cette

maladie, mais la toux subsista*, environ

un an après, elle ressentit un battement

de palpitation à la partie antérieure de la

poitrine du côté drok , entre le troisième

& quatrième des cartilages qui unissent

les côtes avec le sternum , en comptant

de huit en bas.

Ce battement n'incommoda pas beau

coup k Malade jusqu'au commencement

de Tannée 1 7 14". il commença dèslors à~

augmenter si considérablement, qu'à -la

fin de Tannée 1 7 2 j on apperçut une élé

vation très-sensible dans L'endroit même

où se- faisoit auparavant sentir le batte

ment , Télevation & lc battement répon-

doient à ['étendue de ta paume de la main-,

la Malade ressentoit dans cette partie des

douleurs qui devinrent insensiblement

très aiguës & s'étendirent jusqu'à la partie

postérieure &• supérieure de fa poitrine ,

ces douleurs étoient beaucoup plus vio

lentes pendant la nuit que durant le jour.

• L'élévation & la circonscription de la

tumeur s'accrurent beaucoup pendant le

cours de Tannée 1717. fous les symp

tômes enfin de fa maladie , comme la

rotx, la difficulté de respirer, les syn

copes, les sufFocauoflS , Sec. augmente-

ient
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sent considérablement jusqu'au jour de

sa more, qui fut le 19. de Mars de la

présente année 1 7 2 S.

On fit le lendemain Pouverture de son

çorps , & c'est le détail de cette ouver

ture qui fait le sujet de la seconde Partie

de la Relation. L'ouverture du cadavre

fut faite pjr les Srs Soumain & Bajet,

Chirurgiens, en présence de plusieurs per

sonnes. Aprèsavoir emporté les téguments

Sc séparé le sternum d'avec les côtes 8c

les clavicules , on apperçut des prolon-

gemens membraneux , qui partant de des

sous le sternum en forme de rayons , al-

îoient former à droite & à gauche des

adhérences entre le poulmon , la pleure

& le diaphragme-, on trouva dans le côté

gauche de la poitrine un épanchement

d'environ deux pintes d'une eau rouíïâtre,

les lobes du poulmon e'toient fort engor

gez &i de couleur livide , leurs vaisseaux

e'toient variqueux & extrêmement dilatez \

on observa au-dessous du sternum , une

rumeur de figure conique , fort considé

rable, de couleur blanche, jaunâtre , donc

la surface e'toit écailleuse Sc inégale Sc

qui répondoit au côté droit de la poitrine,,

surtout par fa pointe.

On renversa ensuite le sternum , qu'on'

trouva carié dans la partie moyenne in

carne, pour mettre cette tumeur à décóu-

E v vert 5
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vert 5 elle étoit formée par la dilatation

du péricarde , avtfc lequel une grande par

tie du médiastin s'étoit confondue" par

coalescence ; après l'avoir ouverte , on

ne de'couvrit dans fa cavité qu'une por

tion charnue" , oblongue , presque platte ,

qui avoit trois travers de doigt cn Ion -

gueur , deux en largeur , & environ un

pouce dans fa partie la plus épaisse ; elle

«toit de couleur jaune tanné & d'une con

fidence très-molle ; elle occupoit le côte

gauche de la cavité , & n'étoit attachée

nulle part : on peut assurer que ce nétoit

autre chose qu'une portion du ventricule

gauche du cœur , dans la pointe de la

quelle ón appercevoit encore un reste de

cavité , tout le reste du cœur ayant été

détruit. En examinant la face interne du

éricatde ,on remarqua trois grandes em-

ouchures & deux petites, qu'on a re

connues être , soit pat leur situation , soit

par la dissection , les embouchures des

grands vaiffeaux du cœur ; les trois gran

des étoient pour la veine cave ascendan

te , pour la veine cave descendante &

pour I'aotte ; des deux petites , l'une étoit

pour l'artere& l'autre pour la veine pul

monaire : tous ces vaisseaux étoient fans

valvules.

" L'Auteur finit par quelques conjectu

res qu'il forme fur la destruction du coeur.
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11 seroit à souhaiter qu'unjPhénomene auûì

singulier trouvât des éclaircissemens, Sc

qu'on pût fur tout expliquer comment la

circulation a pû se soutenir, quoiqu'im-

parfaitement , nonobstant la destruction

de ce viscère , auquel on a toujours don

né le nom de Prirnum vivem & ultimum

moriens.

Méthode de Musique , selon un

nouveau Système très-court , très- facile

& très-fur , approuvé par M" de l'Aca

démie Royale des Sciences, & par les

plus habiles Musiciens de Paris. Dédiée

à la Reine. Par M*** Prêtre du Diocèse

de Genève. A Paris , rué de la Harpe ,

chez. P. Simon , 1 7 z 8 . in 8. de 2 1 6. pa

ges , fans la Préface , Sec.

On trouve chez le même Libraire , le

Bréviaire Romain , la Méthode du Plein-

Chant , notez selon ce nouveau Système

Cc la Réponse à la Critique , &c.

On s'acquitte aujourd'hui envers le Pu

blic , dit í'Auteur , de la promesse qu'on

lui a faite , en lui offrant ici la Méthode

de Musique pour apprendre à la chanter

régulièrement, en gênerai, & en rrès-peu

de temps.

Rep l 1 que de M. de Barras , à la Ré

ponse du P.de la Maugeraye, insérée dans

E v lec
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les Mémoires pour l'Histoire des Scierï-

ces, Mars 17 té. Article 25. Brochurer

in 11. de 75. pages» A Marseille , chez.

Dominique Sjbié, 1728.

Dans cette Réplique, M. de Barras se

desfend , non -seulement contre le P. de la.

Maugeraye,mais il embrasse dans la même

querelle íes Pères Castel ôc de Languedoc,

Jésuites , fans oublier l'Auteur des nou

veaux Commentaires fur Polybe. •> j'ay

» profité, dit il, à l'égàrd de ce dernier ,

» de cette occasion pour donner quelquet

» signe de vie , & pour montrer que tant

55 qu'un honnête homme a- l'épée au côté-

»& la plume à la main, H n'est jamais.

m hors d'état de fe dessendre , cVc.

Comme il est presque impossible que

dans les contestations Littéraires , il n'e'-

ehappe toujours quelque vivacité ôc quel

que chose de deíobligeant , qui ne peut

jamais tenir lieu de preuves- ôc de bon

nes raisons, M. de Barras, qui paroît

persuadé de cette vivacité , par tapport à

iòn Ecrit , marque sur la fin de sa Réplique

une considération particulière pour la Rob~

be de son principal Adversaire : yai té-

mo çnè , dit -il , en plus d'un endroit , ÔC

il fi: it ainsi sa Lettre r la considération &

le re pe£l que savoir pour la personne de

me Adversaires „ en grnerat pour la

Cempagnie.de Jésus, dent ils font Membres-1



SEPTEMBRE. 172?. tci»y

& a laquelle j'ai l'honneur d'être afilié.

Nouveau Systesme de Philo

sophie, établi sur la nature des choses

connues par elles-mêmes, mises en parallèle

avec l'opinion des anciens Philosophes- ,

fur les premiers principes de la Nature &

fur lesquels on n'a rien trouvé de fixe &

de fiable jusqu'à présent. Auquel on a

jo nt un Traité de lá Nature de l'ame Ô"

'de Vexistence de Dieu , prouvée l'une &

l'autre par une chaîne suivie d' Argumens

capables de convaincre les plus incrédules

& les plus opiniâtres. A Paris , chez ls

Breton , Quay des Augustins , 2* voK

in 12.

Le titre magnifique de ce Livre ne res

semble "point à tant d'autres qui promet^

tent beaucoup & ne tiennent rien. L'Au

teur de ce nouveau Système de Philoso

phie n'a rien avancé qu'il n'ait exécuté ;.

& qu'il n'ait exécuté, au sentiment da

plusieurs personnes , avec toute la netteté,

1a précision & la- force possible. Jusqu'à

présent , selon eux & selon UAuteur , les

Philosophes anciens & modernes , avoienr

marché à tarons dans la vaste & épineuse

carrière de la Philosophie ; de la diver

sité de leurs opinions naissoient chaque

Jour de nouvelles difficultez , qui, loin

d'cçlairet les. hommes j, les jettoient dans
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de nouveaux embarras. Mais tout va être

applani par le secours de ce nouveau Sys

tème qui ne laisse , selon l'Auteur , rien

d'incertain- sur ces matières.

Il pre'tend avoir rassemble' les preuves

les plus claires & les plus convaincantes

pour détruire les fausses idées que l'on a

introduites dans la Philosophie. Il veut

porter la lumière dans le sein des ténèbres,

& rendre la Philosophie à Pusage de tous

les hommes.

Pour y parvenir avec tout Tordre qu'e

xige cette matière, il la divise en trois

Chapitres , qui font le sujet du premier

Volume. Dans le premier il explique les

quatre premiers principes fur lesquels

roule tout son Système. Dans le se

cond il fait voir la convenance qu'il y a

entre les saintes Ecritures & ses sentimens :

il répond aux objections que les Journa

listes de Trévoux ont faites contre lui i il

réfute , selon ses principes , l'opinion de

M. Descartes fur l'Etenduë , & finit ce

Chapitre par des Réflexions fur le Temps,

qu'il prouve être un Etre distinít des au

tres Et'es , ayant ses modes comme eux ,

auffi-bien que le mouvement. Cette opi

nion nouvelle a attiré l'attention de tous

les Philosophes , qui ont crû jusqu'ici que

la durée des choses n'étoit peint distin

guée des choses qui durent. Enfin dans
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lê troisième Chapitre, /'/ prétend qu'on

ne peut acquérir la connoijsance de son

Ouvrage, que par des Réflexions intel

lectuelles , & il finit en récapitulant avec

beaucoup d'exactitude , tout ce qu'il a

avancé dans le corps de l'Ouvrage , pour

en rendre les impressions plus fortes &

plus utiles.

Le second Volume renferme des Ré

flexions fur la nature de l'Ame , & un

Traité fur l'Existence de Dieu. Les Ou

vrages qui ont paru jusqu'à présent sur

cette matière, ne doivent pas empêcher

qu'on ne lise avec utilité celui-ci. VAu

teur nous assure qu'il n'a rien omis de

ce qui pouvoit le rendre estimable ; pour

cela il a commencé par expliquer la na

ture de l'Ame & ses operationsj de-là il

passe à la démonstration de l'Existence

de Dieu , & aux rapports nécessaires qui

font entre le Créateur & les Créatures ;

il n'oublie pas ceux que l'homme a avec

la Loi Divine Sc Civile , & avec les Etres

Physiques & moraux : tout cela accom

pagné de démonstrations si fortes que

l'Auteur assure qu'elles doivent frapper

les plus incrédules. Il finit ce Traité im

portant en protestant qu'il s'est servi de

ses lumières,, que son Système n'est établi

que sur les Reflexions qu'il a faites fur la

Nature en gênerai. On voit par là corn-
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bien on s'abuse quand on s'imagine qu';

y a des matières fur lesquelles on ne peut

lien dire de nouveau. On a crû. jusqu'à

présent qu'on nepouvoitpousler la lumiè

re naturelle plus loin que les modernes ont

fait. Ce fera au > ublic à juger si celui

qu'on présente , n'abrège pas une infi

nité de difficultez qu'on trouve dans la

Philosophie nouvelle. Au reste, l'Auteur

est un Magistrat e'galement recommarr-

dable par sa naissance , par son âge óc par

fa probité.

11 paroît un Livre mtituíc' : YHistoire

Sacrés de la Proviience & dt la conduite

de Dieu fur les hvmmes , depuis le com

mencement du Monde jusqu'aux temps

prédits dans l'Apocalipse , tirée de 1* An

cien & du N uveau Testament, repré

sentée en cinq cens Tableaux gravez d'a

près Raphaël & autres grands Maîtres ,

Sc expliquée par les paroles mêmes de

rEcriture en Latin &" en François. II se

vend chez l'Auteur , rué du Four , Faux-

bourg S. Germain, vis-â-vis t'Hôcel

d'Hambourg,& à Pâque i 7 se vendra

rue du Foin , du côté de la rue de la Har

pe , au Heaume , Quartier de Sorbonne.

L'Ouvrage complet forme trois volu

mes , petir in folio ; dédié à la Reine , par

le sieur de Marne, que Sa Majesté vient

d'ho
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d'honorer du titre de Ion Graveur ordi

naire rant pour récompenser son zele, que

pour reconnoître le soin & Papplication

qu'il a apportée à cet Ouvrage.

On peut dire qu'on n'à point encore vû?

paruître de Recueil des Histoires Sacrées

de la Bible que l'on pnisTe comparer à

celui-cy , ni pour le nombre des sujets, ni

pour la beauté des Desseins ; & pour ne

îaiííer rien à désirer on a gravé au bas

de cbaque Planche, non-feulement les

sujets qu'elle contient en gênerai , mais

encore une Explication Latine & Fran

çoise de ces sujets , & le précis de ce que

les Livres Saints en disent. Cet Ouvrage

peut être d'un grand ornement & d'une

grande utilité pour insérer & faiie relier

dans des Bibles 8c auttes Livres qui trai

tent de l'Ancien & du Nouveau Testa

ment.

Histoire du Théâtre Italien,

depuis la décadence de la Comédie Lati

ne r avec un Catalogue des Tragédies &

Comédies Italiennes, imprimées depuis

l'an 1500. jusqu'à Pan 1660. & une

Dissertation sur la Tragédie Moderne. Par

hoúis Riceoboni . in 8 . de 2. 2 o. pages avec

17. Figures des Habits des personages ca- -

racterisez de ce Théâtre , & un Poème

Italien sur la manière de représentée,

c'est-
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c'est à-dire , sur l'art de la déclamation

& du geste Théâtral.

Ctt Ouvrage est compose' de plusieurs

parties différentes -, on y trouve d'abord

une Dissertation fur l'origine & fur l'an-

tiquité des Pieces Dramatiques en Italie.

La décadence de l'Empire Romain en- ,

traîna celle des Lettres , & par conséquent

celle de la Tragédie & celle de la Comédie

régulière. Le zele de la Religion concourut

à faire abolir cesSpectacles,onles regardoit

nonfeulement comme un des Actes de Re

ligion du Paganisme , mais encore comme

nne chose propre à fortifier l'attachement

des Peuples pour l'idolàtrie , & par con

séquent comme contraire au progrès du

Christianisme. On sçait avec quelle force

les Pères déclamoient alors contre le

Théâtre. Cependant leurs prédications

furent fans fruit tant que l'Empire subsis

ta : lorsqu'il eut été entieremenr détruit

dans l'Occident , que les Visigórhs furent

maîtres de l'Efpagne , les Francs de la

Gaule , les Vandales de l'Aftique & de la

Sicile , & les Ostrogoths de l'Italie j ces

Nations barbares abolirent des Spectacles

qui étoient d'une très- grande dépense &

qui ne dévoient pas être de leur gout. Les

anciennes Comédies &les anciennes Tra

gédies rouloient fur des avantures Sc repre-

íentoient des mœurs totalement inconnues
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à. ces Peupies-,e!lcs écoient d'ailleurs écrites

dans une Langue qu'ils n'entendoient pas,

c'étoit beaucoup pour eux que de com

prendre le Latin barbare de la populace

que nous trouvons fur quelques Monu

ments de ces temps là.

De tous les Spectacles du Cirque, les

Ostrogoths ne conservèrent que lesChaíses

& les Combats d'animaux , le courage &

Paddrefle des Beftiaires , flattcrent leur hu

meur guerrière ; mais comme la bravoure

des Nations du Nord , étoit jointe à Phu»

manicé , elles ne purent souffrir les Spec

tacles dans lesquels on faiswit un jeu de

verser du sang humain , & elles abolirent

les Gladiateurs de tous les Spectacles du

The'atre. Les Ostrogoths ne conservèrent

que les Mimes & les Pantomimes , espece

de Comédiens , qui par leurs gestes Se

par leur figure , plutôt que par leurs dis

cours , excitoient le rire des Spectateurs.

Les Pieces de ces sortes d'Acteurs rou

lant toutes fur des intrigues de Valets Sc

de gens de la lie du peuple , comportoiene

un langage grossier $c barbare , qui par li

étoit à la portée des Auditeurs.

L'Auteur croit que le nom & Phabille-

ment de ces Acteurs s'èst conservé dans

Pltalie. Apulée désigne Phabit des Mimes

par le nom gênerai de Centunculus , qui

marque un vêtement composé de pieces

tap
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rapportées de difïtrcntes couleurs , ce qui

ressemble fort à l'habit d'Arlequin. Ces

Mimes étoient nuds- pieds ou du moins

avec des chaussures plattes, ee qui les fai-

soit nommer Pinnipèdes , à la différence

des Acteurs de la Comédie , les Socci de

ees derniers , quoique moins élevez que

le Cothurne , qui étoit une espece d'E-

chasse, l'étoient cependant assez pour haus

ser la taille des Acteurs. Quelques-uns de

ces Mimes avoient la tête rase & se bar-

boiiilloient de íuye j ce qui nous repré

sente le masque & la chaussure d'Arle

quin. Quelques uns de ces Mimes étoient

vétusde blanc & ils formoient une espece

particulière désignée par la couleur de l'ha-

bit Dans le Royaume de Naples & dans

la Calabre , le personnage & l'habit du

Polichinelle représentent ces Mimes blancs

des Anciens.

Les Acteurs bouffons de la Comédie Ita

lienne n'ont pas seulement conservé l'habit

des anciens Mimes^ls en ont encore gardé

le nom. On les nomme Zanni ou D/ânni,

ce qui est une legere altération du nom

Latin Sannio , dérivé de Sanna , Plaisan

terie, raillerie, £w<jrslf. Un ancien Gram

mairien Latin nous apprend que ces Ac

teurs étoient nommez Sanni > aussi'- bien

que Sanniones. Cette derniere décou-

verteavoit été entrevue par M. Ménage ,

qui
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qui Pavoic abandonnée trop legeremenc

suc la foi d'un sçavant Italien, comme le

fait voir l'Auteur.

Qn ignore absolument l'e'tat du Théâ

tre en Italie depuis l'invasion des Lom

bards, quoique l'on ait bien des raisons de

croire qu'il continua toujours d'y avoic

des Comédiens ou des Mimes. On íçaic

seulement que S. Thomas d'Aquin parle

au milieu du treizième siécle de la Co

médie comme d'un Spectacle qui subsis-

toit depuis longtemps. Ce Père examine

même si l'on peut exercer cet Art fans

pécher contre le Christianisme , il le nom

me l'Art des Histrions, parce que ces

Spectacles ne coníìstoiem alors que dans

les plaisanteries des Mimes. II le croit

indiffèrent en lui-même & une chose

bonne pour le délassement dont les hom

mes ne peuvent se passer , il n'en con

damne que l'excès par lequel on feroit

son unique occupation d'une chose fri

vole , ou l'abus , par lequel on se per-

mettroit dans ces Spectacles des actions

ou des paroles contraires à la pureté des

mœurs & à l'honnêteté publique.

De ce que les Acteurs de la Comédie

Italienne ont conservé le nom & l'habil-

lement des Mimes Latins, l'Auteur de

la Dissertation est fort porté à croire qu'ils

ont gardé auflì la forme des Farces Atel-

* lunes „
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lanes , représentées par les Mimes : ÔC

comme la Comédie Italienne ancienne se

jouoic à l'impromptu , il.soupçonne que

les Atellanncs se jouoicnt de même , il

en auroitpû trouver des preuves au moins

très probables dans l'antiquité.

Cette Comédie impromptu occupa seu

le les Théâtres d'Italie jusqu'à l'an 1 300.-

mais peu après on vit des Comédies plus

régulières . l'Auteur en nomme une qu'il ,

croît plus ancienne que le Dante , & au

fdus tard de la fin du quatorzième siécle;

a Gatandra , Comédie en prose du Car

dinal Bibietta, est-, selon lui , antérieure

au 16e siécle , elle fut imprimée en 1 520.

mais plus de 30. ans après avoir été faite.

Peu après cette Comédie on en vit pa-

roître un grand nombre , conduites assez

régulièrement & écrites avec foin par les

meilleurs Poètes de ce siécle , dans lequel

l'Italie produisit un grand nombre d'E

crivains. Le Trijfìno & le Ruccllai , pu

blièrent alors des Tragédies. On trouve

dans la Sophonifbe du Tricin , des beau-

tez que le plus parfait des Tragiques Fran

çois n'a pas dédaigné d'imiter. L'exemple

du Trissino & du Ruccellai , fut suivi par

leurs Compatriotes , on vit un grand

nombre de Tragédies , peut-être trpp ré

gulières , car elles sont souvent des copies

serviles des Originaux Grecs. Par là elles

pouvoient
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pouvoient devenir froides,&poury remé

dier, leurs Auteurs choisissoient les sujets

les plus terribles & les plus propres à frap

per l'imagination de leurs Spectateurs, ils

allô i ent jusqu'à employer non -feulement,

le Tragique du Spttïacle , mais encore

Patroce & le funeste ; desorte que lc

moyen qu'ils avoient pris pour arrêter

les Spectateurs , fut peut-être ce qui les

éloigna.

Les Comédies régulières n'avoient

point paste fur le Théâtre public , elles

étoient représentées par des Societez

d'honnêtes gens , qui fous le nom d'A

cadémiciens , joiioient en certain temps

devant un Auditoire invité les Piéces

qu'eux-mêmes ou des Poètes de leurs

amis avoient composées.

Les Comédiens de profession continuè

rent de jouer à l'irnpromptu des Comé

dies dont ils inventoient & dont ils con-

certoient les Sujets.

En 16 í 1. Flaminio Scala , Comé

dien illustre , & Chef d'une troupe cé

lèbre fit imprimer le Recueil de ses pro

pres Comédies en forme d'Arguments ou

de Canevas , disposez à peu près comme

lé Scénario qui est exposé derrière lc

Théâtre de la Comédie Italienne , mais

un peu moins concis. La construction de

ces Fables du Scala étoit foible & même
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mauvaise au jugement de l' Auteur qui se

plaint sur tout de ce qu'elles étoient pour

la plùpatt très-scandaleufes. Ce fut vers

Pan i$6o , & du vivant de Flaminio

Scala que les femmes furent introduiies

fur la Scène Italienne. Avant ce teros ,

c'étoient de jeunes garçons fous des ha

bits de femmes qui joiioient ces Rôles.

Un Comédien Italien , dans un Livre

imprimé en 1616. nous apprend que de

ion tems les Académies ne furent pas les

feules qui représentèrent des Comédies

régulières ; les Comédiens de profession

en représentèrent plusieurs , & il y eût

des Auteurs qui en composèrent exprès

pour eux.

La décadence des Lettres en Italie , ar

rivée au commencement du dix septième

siécle , causa celle du Théâtre -, on aban

donna les Tragédies &. les Comédies écri

tes pour mettre à leur place des Comédies

imitées òu même traduites de l'Espagnol

qui étoient souvent un mélange de Tra

gique & de Comique,comme dans la vie

est un songe- dans le Festin de Pierre , Sec.

Ces sortes de Piéces partageoient le Théa-

tre avec les Comédies Italiennes , jouées

impromptu à i'ancienne manière. M. V*Ab

bé d'Aubignac croyois que l'Italie n'a-

voit jamais connu d'autres Drames que

ceux-là , mais c'est une ignorance donc
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}' Auteur ne peut concevoir comment un

auíîî habile homme que l'Abbé d'Aubi-

gnac a été coupable.

L 'Auteur passe ensuite à l'examen des

personnages de cette Comédie impromp

tu. On trouve dans les Canevas de Fla-

minio Leala , les quatre Masques de la

Comédie Italienne , & les quatre Dia

lectes qui y font encore ; les deux Vieil

lards , dont l'un parle Vénitien , & l'au

tre Biulonois. Les deux Zanni ou Bous,

sons qui parloient Bergamafa-te ou Lom

bard , selon le Pays dans lequel on re-

presentoit. L'Auteur croit que Nuzantt,

Auteur & Comédien en méme^temps ,

est l'inventeur du Masque des deux Vieil

lards , & que c'est lui qui a introduit la

variété des Dialectes. Ce Nuzante mou

rut en 15 + 2. Les divers Cantons de l'I-

talic imaginèrent dej Masques , des Ha-

Jbits , des Caractères & des Jargons diste-

rens. Ce qui est plaisant pour un Pays

ne l'étanr pas toujours ailieurs , faute de

eonnoître le modelé du ridicule que l'on

met fur la Scène. La domination des Es

pagnols en Italie , introduisit les Capi-

tans qui étoient des Copies outrées de

l'ostentation , de bravoure que l'on re

proche à cette Nation. L'excelle-nçe des

Acteurs qui joiioient ces mauvaises Pié-

ices , cachoient à la plupart des Specta-

;;î , F teurs
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tcurs l'imperfection de ces mêmes Pie'ces.

Auííì la Comédie étoit-elle rrès-confíde-

rée ; l'Auteur conserve une Copie des

Lettres de Noblesse données par l'Empe-

reur Mathias au Cecchino , quireprefcn-

toit les Rôles d'Arlequin.

Les plus graves Personnages ne dédai-

gnoient pas de se mêler du Théâtre, da

,moins pour le régler , & PAureur prouve

que S. Charles Borromée avoir nommé

une personne pour examiner même les

Canevas des Comédies jouées à l'im-

promptu , & que fur son rapport ce saint

Evêque approuvoit ces Canevas , 8c les

signoit de fa main.

Après ce détail historique , PAuteur

rend compte des avantages & des défa«

vantages de cette manière de jouer à

l'impromptu. Quelque vivacité Sc quel

que vérité qu'elle jette dans le jeu des Ac

teurs , elle est sujette d'ailleurs à de grands

inconveniens qu'il ne dissimule pas. L'im

promptu suppose des Acteurs qui ayerrt

' Deaucoup d'esprit , & qui s'énoncent avec

facilité , avec pureté & avec grâce, st

faut que leur imagination échauffée 8c

pleine du Sujet , leur fournisse des discours

convenables , & il faut que cela fe trou

ve également dans les interlocuteurs qui

dialoguent ensemble , il faut ^qu'ils sça-

chent s'écouter & se répondre mutuelle

ment.



SEPTEMBRE. 1728. 105^

ment , il faudroit que celui qui re'pond

pût prévoir jusqu'où ira le sentiment de

celui qui lui parle , & qu'en re'pondant

à ce qu'on lui dit , il préparât l'Auditeur

à ce que l'on va dire. En un mot , dans

l'impromptu il faut se remettre sur le ha-

zard du succès d'une Scène qu'un habile

homme pourroitne pas rendre.quoi qu'il

y employât tout le loisir 8c tout le travail

possible. Cet aveu que l'Auteur fait des

inconveniens de l'impromptu est d'une

grande force 5 car il est rare que le Public

s'en soit apperçû dans les Scènes pure

ment Italiennes , qu'il a jouées de cette

façon avec la Deile Flaminia , fa femme ,

& souvent il y a eû telle de ces Scènes

aufquelles ceux qui entendent l'Italien

ont avoué que l'on ne pouvoit rien dé

sirer même pour la précision du Dia

logue.

Les Acteurs médiocres se servent pour

se tirer d'affaire dans les Scènes où ils

font embarrassez de l'expedicnt desLazzi,

c'est-à-dire , de certains Jeux de Théâtre

qui interrompent le fil de Paction.de la

Scène , & qui donnent le tems à ces Ac

teurs de penser à ce qu'ils diront lors

qu'il faudra y revenir. Ces Lazzi sont

proprement de l'appanage de l'Arlequin ,

qui par son Caractère de balourd •& d'e%

tourdi , est en droit d'interrompre l'ac-

.■uii F ij tion.



toj8 MERCURE DE FRANCE,

tion. Ils doivent servir à renouer cc qu'ils

ont coupé, c'est à-dire , que pour être

bons , ils doivent ramener lts interlocu

teurs & les Spectateurs à la matière dont

ils les avoient écartez. Telle est l'idée que

PAuteur donne des Lazzi , idée de la

quelle les Lazzi que l'on voit fur le

Théâtre , ne s'écartent que trop souvent,

comme il en convient lui-même ; cepen

dant cette idée doit servir à discerner les

Lazzi bien imaginez , 3c à condamner

ceux qui font vicieux.

L'impromptu régna seul sur le Théâtre

Italien depuis Tan 1690. Si l'on joiïoic

quelques Comédies éctues , elles se íen-

toierit du mauvais gout , & ne reíTem-

bloient en rien à celles du bon siécle. Pour

meute ces dernieres fur le Théâtre , il

fallut les travestir , en prendre seulement

le Canevas , & abandonner le détail du

Dialogue & la fuite des Scènes aux ha

sards de ce même impromptu.

Cette mode dura long- temps , parce

qu'elle se soûtenoit par l'excellence des

Acteurs , dont le mérite en donnoit aux

mauvaises Piéces qu'ils representoient.

Mais ces excellens Acteurs qui joignoient

la culture que Pesprit reçoit par Pétude

Sc par une éducation libérale aux grâces

du corps &de l'action , manquèrent vers

Pan 1680. & les Acteurs ignorans qui
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leur succédèrent , destituez d'esprit , de

talents & de mœurs , eurent recours pour

soutenir leurs misérables farces aux sotti

ses & aux obscenitez. Une seule troupe

s'étoit préservé de cette licence , & avoit

conservé la modestie. Cette troupe qui

avoit quitté PItalie,& qui passa en Alle

magne , avoit à sa tête le grand pere &c

la grand'mere de la Delle Flaminia , fem-

,me de 1* Auteur. Pietro Cotta, jeune hom

me , né à Rome , entra dans cette troupe.

Comme il avoit de l'esprit , de la science

des mœurs , il s'attacha à purger lé

/Théâtre des licences dont il avoit été rem

pli. Le bruit que faisoient en deçà des

Monts les Tragédies Françoises lui donna

l'idée de ramener la Tragédie fur les

Théâtres d'Italie , dont elle avoit été ban

nie depuis si long-temps. Il représenta une

Tragédie Italienne d'un Auteur célèbre

& réussit ; encouragé par ce succès , il

osa mettre sur la Scène les Traductions

des plus célèbres Tragédies Françoises ,

ôc il força , pour ainsi dire , les Spec

tateurs à en supporter la représentation.

Car le plus grand nombre de ces Specta

teurs, accoutumez aux bouffonneries des

Zanni , croyoient que l'on ne devoit al

ler au Théâtre que pour y rire.

Cotta ayant quitté le Théâtre , l'Au-

teur âgé de 24. ans , & depuis deux ans

i F iíj Chef



i<J4 o MERCURE DE FRANCE.

Chef d'une Troupe de Comédiens résolut

de suivre son exemple. Il mit sur la Scène

les bonnes Tragédies des anciens Au

teurs , Sc donna même celles des Auteurs

Modernes. Pour ménager ses Spectateurs

il eiifremêloit les représentations de ces

Tragédies de celles des Comédies ordi

naires , où le jeu de Théâtre domine , Sc

tìà l'on cherche seulement à faire rire le

Spectateur aux dépens même du bon sens

& du vrai- semblable.

La moitié de l'Ouvrage restoit encore

à faire , & il falloit ramener le goût de

la bonne Comédie. L'Auteur commença

par accoutumer ses Spectateurs à voir des

Comédies plus régulières , en leur don

nant des imitations des Comédies Fran~

çoifes jouées à l'impromptu , & dans les-

quelles il faisoit entrer les Acteurs mas

quez. II donna ensuite des Traductions

suivies de quelques - unes de ces mêmes

Comédies , & il en représenta qui étotent

entièrement de lui. Son coup dressai sut

la Femme Jalouse; elle est connue du Pu

blic , & elle a été représentée ici avec suc

cès dans tes deux Langues.

Le succès de cette Piécequi ne rouloit

point fur une intrigue amoureuse , lui fit

espérer que ses Spectateurs pourroient

.souffrir une Comédie fans masques Si fans

Arlequin, écrite en Vers ou en Prose

avec
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avec soin , & dans laquelle l'impromp*

tu »'auroit point lie». Il sentoit la

grandeur de l'cntreprise : le Public avoit

bien voulu venir quelquefois à la Comé

die pour n'y point rire , mais il n'étok

pas sûr qu'il consentît à rire d'un autre

Spectacle que de celui auquel il étoit ac

coutumé. Ainsi il chercha à s'appuyer du

nom d'un Auteur célèbre ; il choisit une

Comédie de l'Arioste qu'il mit avec de

Jegers changcmens , en état de paroîtce

fur la Scène fans choquer les mœurs» Le

nom de l'Arioste causa un contre-temps

fâcheux , le Partere s'attendît à voir uoe

Píéce tirée du Poème de l'Arioste , & ne

voyant paroître ni Roland , ni Angéli

que , ni Bradamante , ni Roger , il reçut

si mal la Piéce , qu'elle ne pût être ache»

vée. Ce fut dans ce tems là que l'Auteur

fut appelle par Monseigneur le Duc d'Or

léans , & qu'il reçut ordre de choisir

une Troupe , & de l'amener eo Fran

ce ; c'est à cette Epoque que l'Auter.

finit la première Partie de son Ou

vrage.

La seconde contient un Catalogue des

Tragédies & des Comédies Italiennes ,

composées depuis l'an 1500. jusques vers

y 6jo. Les Tragédies font au nombre de

5 40. toutes en Vers , à l'exception d'une

feule qui est en Prose. Les Comédies écri-

F iiij tes ,
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tes , (oit en Vers , soit en Prose , sont sans

comparaison en plus grand nombre , 8c

cela doic suffire pour désabuser ceux qui

croyent que l'Italie n'a point de Tragé

dies ni de Comédies régulières.

Les Italiens connoiflent les noms de

139. Auteurs Tragiques, & de plus de

»8á Auteurs Comiques qui ont fleuri

dans l'espace de 150. ans , fans compter

les anonimes , les Auteurs des Pastora

les , ni ceux des Drames sacrez dont il

n'est pas question dans ce Catalogue.

Ce Catalogue n'est pas une simple liste.

L'Auteur y a répandu dwersesRemarqu.es

au sujet des Piéces & de leurs Auteurs ,

qui plairoient , fans doute, aux Amateurs

de la Littérature du Théâtre. Nous ren

voyons au Mercure prochain l'abregé de

1a troisième Partie. Cependant avant que

de finir , nous ne pouvons nous empê

cher de rapporter une refléxion de l'Au-

teur. Les Critiques Italiens , admirateurs

de l' Antiquité, ont décidé que les Tragé

dies Italiennes font audeslous du médio

cre, en comparaison de la Tragédie Grec

que. Si l'on vouloit juger des Tragédies

Italiennes fur cette décision , ne tombe-

roit-on pas dans le cas d'un Etranger ,

qui s'en tenant à la manière dont les zéla

teurs de l' Antiquité ( le P Raprin.M. Da-

cier , &c. ) parlent de la Tragédie Fran
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çoife , croirait que les Piéces de Cor

neille & de Racine ne méritent pas d'ê

tre lûës. Ces Tragédies Italiennes s'éloi

gnent beaucoup moins du Théâtre Grec

que les Franchises } & si la perfection dé

pendoir de la ressemblance avec les An

ciens , les Tragédies Italiennes l'empor-

reroient de beaucoup fur les Fran

çaises.

Masture des Vaisseaux ; &c.

A Taris , mé S, Jacquzs , chez, Cl.Jom~

bert t 1718./» 4°. de 164. pages & Ç.

Planches gravées.

Reflétions fur le premier &le se

cond Tome des Commentaires de Poly-

be , faits par M. Follard , 8c fur son Li

vre de la nouvelle Découverte , avec des

Refléxions utilitaires 8c Historiques. A

Taris , rue' S. Jacques , chez, Ganeau ,

1728./» ii.de 11%. sages.

Remarques sur Homère, avec

la Traduction de la Préface de l'Honlerer

Anglois de M. Pope , & d'un Essai fut

k Vie & les Ecrits de ce Poète , par le

même Auteur. A Paris , rué S. Jacques ,

chez. Martin , & Quai des Augustins ,

ehe\la veuve Coutelier , 1728. m jx.

fv His»
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Histoire de la derniere Révolté

tion de Perse. 2. vol. in 1 2. A Paris ,

c/jf^ Briajfon . rué S. Jacques , 1718.

Méthode de Musique selon un nou

veau Système très-court , très-facile 8c

rrès-fùr ^approuvé par Messieurs de l'A-

cadémie Royale des Sciences, & des plus

habiles Musiciens de Paris , dédié à la

Reine. Par M. . . . Prêtre. 1. vol. in 8 a.

A Paris , chsz Pierre Simon , rue' de la

Harpe , a fHercule , 1728.

Ce Livre contient l'execution du nou

veau Système de Musique dont il est par

lé dans quelques Mercures.

Le Breton , le pere .vient de publier une

Traduction du Poëme'de M. Pope , cé

lèbre Poète Anglois , dont le Sujet est

l' Enlèvement de la Boucle de cheveux de

Sylvie , rien n'est , dit on , plus poli

tique & plus ingénieux que cette Fic

tion.

LA Ch RONÔLOGIE DES ANCIENS

Royaumes, corrigée , à laquelle on

a joint une Chronique abrégée , qui con

tient ce qui s'est passé anciennement en

Eu ope , jusqu'à la Conquête de la Perse

par Alexandre le Grand , traduite de

l'An-
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l'Anglois de M- le Chevalier Isaac New

ton.A suris, cleez. Martin , Coignard filst

dr Guerìn , Libraires , rut S. Jacques t

dr Montalant , Quai des Augustins ,

1718. in 4*. de 416. pages , Jans la

Préface.

Le Public attendoit avec impatience

cet Ouvrage de M. Newton, & l'on

peut dire que Pimpression n'a rien fait

diminuer de l'ide'e avantageuse que les

gens habiles en avoient conçue" , en lisant

le court Extrait qui avoit donné lieu à

quelques disputes. Le Traducteur y a

joint une Préface très-curieuse , & très-

intereísante ; il décrit d'abord en simple

Historien , tout ce qui s'est écrit pour ou

contre , à l'oecasion de cet Ouvrage. Il

seroit à souhaiter que toutes les disputes

des gens de Lettres fussent traitées avec

la même politesse. Ce n'est pas qu'il foie

toujours de leur avis ; mais il les criti

que avec tant de modestie , qu'il faudroic

être de bien mauvaise humeur pour s'en

plaindre. Ensuite il développe les princi

paux Points du Système Chronologique

de M. Newton -, il ne se laisse pas séduire

par ses idées nouvelles , il montre adroite

ment par où elles peuvent donner prise a

la Critique. Cela n'empêche point que

le Traducteur n'estime infiniment cet

Ouvrage.

¥ vj » Je
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ï) Je n'ignore pas , il , que le Sy£

» tême de M. Newton est regardé corame

»» une nouveauté trop hardie ; cependant

» quand on se représente que l'ancienne

» Histoire Profane est remplie de confu-

» sion , que les Grecs qui ont écrit tard

» sont célèbres par líurs mensonges & par

» leurs impostures , & que les Egyptiens ,

» entêtés d'une chimérique Antiquité ,

» ont remplis de fictions leur Histoire ;

» il est difficile de condamner ungéniodu

» premier ordre , qui cherche à s'ouvrir

« une route nouvelle pour débrouiller ce

« cahos. Que si l'on considère avec atcen-

» tion l'enchaînement heureux de ses

» idées , le mélange ingénieux de faits de

» toute efpece , heureusement préservez

» de cette sécheresse , qui semble insépa-

» rable de la science des temps, les Ta^

» bleaux que forment l'originedes Bourgs

>» & des Villes , la naissance des Sciences

» & des Arts ; enfin les conséquences qui

» naissent si rapidement des faits ëmprim-

» tés des anciens Auteurs: en faveur de

n tant de beautez , ceux même qui n*a-

» dopteront pas ses idées , pardonneront

» à un tel Ecrivain la liberté qu'il s'est

j> donnée»

Le Traducteur après' avoir rapporté l'é-

loge que les adversaires de M. Newton

ont fait de la Chronologie abregée,ajoute :

ì Quelle
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» Quelle plus noble idée ne se formerent-

» ils pas de l'Ouvrage entier ? En effet ,

a tout ce qui peut rendre l'érudition cu-

» rieuse s'y trouve rassemblé; Mytholo-

» gie neuve & ingénieuse , combinaisons

33 heureuses , évenemens rapprochez avec

33 beaucoup d'art , détails curieux , re-

33 cherches profondes, allusions finement

33 démêlées 5 étymologies sçavantes , voilà

3ï en gros ce qui frappera tout esprit non

»» prévenu -, on doit surtout admirer ces

33 connoissances dans le plus célèbre de

33 tous les Géomètres : on sçait que ces

33 Messieurs tiennent à grand honneur de

» mépriser la science des faits.

Nous rapporterons ce morceau de la

Préface pour faire connoìtre le stile du

Traducteur , & pour présenter une idée

de l'Ouvrage n dont nous ne sçaurions

donner un Extrait fans nous engager dans

de longues & sçavantes discussions , qui

excederoient nos bornes ordinaires.

Henry & Lamelle achèvent d'imprimer

un Livre interressant , intitulé : Traité

de la charité envers lé Prochain , & défis

vrais caratìeres î tiré des Livres saints ,

dans lequel on expose far la ftire parole de

Dieu , les Devoirs généraux & -particu

liers à l'égttrd du prochain. C'est un va
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lumc in 12. de 500. pages , dédié à la

Reine.

Henry , rue S. Jacques , vis-à-vis

S. Yves , a imprimé un Livre intirulé :

La vraie & fausse Religion , dédié à

M. Heraulr. Par le R. P. Pierre de S. Be-

noìr , Carme du grand Convent de Paris.

C'est un in-iï. de 5 1 9. pages. On y dé-

monrre la fausseté de laReligionProtestan-

te, Sc la vérité de la Religion Catholique.

Traite' de la Peni tence , im

primé chez Ganeau, aux Armes de Dom-

bes. A Paris , 172,8. dédié à la Reine.

On peut dire que ce Livre renferme

tout ce qu'il faut enseigner & pratiquer

fur la Pénitence , enforte qu'il peut te

nir lieu de Traité de Théologie , & qu'il

suffit sur cette matière , pour les Ecclé

siastiques qu'on élevé dans les Séminai

res , pour les Curez , pour les Prédica

teurs , pour les Missionnaires,& pour tous

les Fidèles.

Del usseux, Libraire , proche S. Etienne

d'Egrès , a imprimé un Traité de la Messe,

où l'on établit qu'il y a neuf Dogmes de

foi décidez fur ce divin Sacrifice , com

battu par un Auteur moderne.
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La veuve Mazieres , rue S. Jacques ,

à la Providence , a imprimé un Livre in

titulé : La vrajs Manière d'entendre la

M se. 11 y a trois chapitres : dans le pre

mier , on explique ce que c'est que la

Messe. Dans le deuxième on rapporre

des prières fort édifiantes tirées des Pères

& des anciennes Liturgies , pour reciter

pendant la Messe. Dans le troisième , on

expose les fruits qu'on doit retirer de ce

Mystère. ^

La même débite les Actes du Concile

d'Embrun, en un volume in-folio.

Coignard , fils , rue saint Jacques , au

Livre d'or , débite ^Instruction Pastorale

du Cardinal de Bissy contre les appels, &

un Cathechisme du même Cardinal sur

la Contestation présente.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de

Lisbonnefur un événement

extraordinaire.

DOminga Fernandco , fille , âgée de

2 4 ans , se maria en Février 1717.

avec André de Castro , Marchand & ha

bitant de la Ville de Caraminhal. Cette

femme , après sept mois de mariage , fit

une chute qui lui causa un vomistement.

Le 8 Février 1728. elle accoucha d'un

garçon ,
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garçon , le 20 d'Avril d'une fille , le 2 6

du même mois , d'un garçon -, le 1 7 . de

deux aucres garçons ;ïe 2 9. d'un autre,

8c le 30 encore d'un autre : aucun de ces

enfans n'a reça le batême , si ce n'est la

fille. Le 5. May , cette femme accou

cha encore de deux filles & d'un garçon ;

mais on ne sçait pas si ces derniers ont été

baptisés; on marque seulement que la

mère avoir reçu l'Extrêrae-Onction. La

Marquise de Parga , dans les Terres de la

quelle se trouve située la Ville de Carami-

nhat,e& allé voir cette femme, 8c en a faic

prendre soin. Cet événement si extraor

dinaire est attesté par une Lettre que la

Marquise de Parga a écrite à la M arquiíe

de Valladares , qui demeure à figo en

Galice : ainsi il n'y a pas lieu de le révo

quer en doute.

.JÍVTRE Extrait d'une Lettre de Portugal.

ON mande de Villeneuve de Famili-

cation qui est dans le Territoire de

Huccellos dépendant de la Juridiction de

Vermoin, que le S. May dernier il y tom

ba une quantité prodigieuse de grêle d'u

ne telle grosseur , que les fruits de la terre

en furent très-endommagés. Sur Paprès-

midy cette grêle fut suivie d'une grande

pluye, & on apperçut à l'Occident vers
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la Paroisse de saintJulien de Kalendano ,

à un quart de lieue de Familication une

colomne formée par uneespecede fumée,

au centre de laquelle on voyoit quelques

flammes ; cette colomne s'avançoit vers

l'Orient en forme de tourbillon , tou

jours en direction droite , & avec un

mouvement si impétueux , que tout cc

qu'elle rencontroit , elle Penyeloppoic

&c le rejettoit en Pair , rompant & déra

cinant les plus gros arbres /avec un bruic

parmi lequel on entendit comme de voix

confuses. Ce Phénomène parut jusqu'à

la Ville de Familication , dans laquelleon

tenoit ce jout-là une grande Foire de

denrées & bestiaux , ce qui y avoit attiré

un grand concours.

Il est difficile d'exprimer la conster

nation que ce Phénomène causa , les

bestiaux forcèrent les enclos où on les te

noit enfermés , & les chevaux prirent le

mord aux dents , fans pouvoir être rete

nus par ceux qui les montoient -, cepen

dant il n'y eut point d'ailtte dommage

dans la Ville ; la colomne en question se

tourna du côté du Sud , & parcourut

avec la même furie les Paroisses de saint

Jacques d'jintas & de Réfutation jusqu'à

celle de Vermoin , où elle se dissipa ,

ayant fait de gtands ravages par tout le

Territoire qu'elle parcourut.

ME*
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MEMOIRE du fleur Lagache sur fin-

ventton nouvelle d'un Instrument d?As

tronomie , &€.

ON est en peine de sçavoir quelle est la

meilleure méchode d'observer les hau

teurs fur mer par le Soleil & par les étoiles ,

soit avec des Instrumens déja connus , foie

avec des instrumens de nouvelle invention.

Le lîeur Lagache d'Amiens a inventé fur ce

sujet une Sphère marine & astronomique

( mouvante t fi l'on veut , ) de la derniere sim

plicité ; on y connoîtra tous les vents > & elle

fera trouver à toute heure fur Mer & dans

l'instant les Méridiens tout autour de la terre •

Fheure & les minutes , tant du Soleil que de la

Lune > les longitudes & les latitudes , ce qui

se rapportera aussi également avec les étoiles

connués. Tout cela te fera par une applica

tion avec la bouflble , qui donnera,même les

preuves de toutes les opérations. Comme c'e st

le Soleil 8c la Lune qui règlent toutes choses ,

ce fera auífi par eux- mêmes qu'on se réglera

la nuit comme le jour.

Cétte Sp ère sera toujours pointée au Midy

perpendiculairement & horizontalement . &

démontrera le Nord 8c le Sud , le Levant & le

Couchant , par l'éguille de la boussole , à la

quelle elle fera appliquée ; ladite boussole fera

connoître lePoIe à son ordinaire , l'un réglera

l'autre » suivant les endroits où l'on se trou

vera sur Mer. Par cet aplomb , on connoîrra

les hauteurs du Soleil &des étoiles , les lon

gitudes & les latitudes où elles se trouveront

au Ciel , pour les rapporter à celles où l'on

se trouvera sur Mît ?û les calculs ordinaires

qui



SEPTEMBRE. 1758. 10*3

<jui seront aise* à" faite , toutes choses étant

marquées fur cette sphère.

L' Auteur offre d'envoyer sa nouvelle Sphè

re à Messieurs de l' Académie Royale des Scien

ces , ou à quelque bon Pilote ■ pour en faire

rcxperience.

Ledit fieur Lagache a trouvé le secret d'ar

rêter sur le champ les Chevaux qui prennent

le mord aux dents , en donnant lieu au poi

trail de leur tomber fur les jambes de devant i

ce qui les tient pris , & les arrête tout court»

de forte qu'ils ne peuvent plus blesser per

sonne par leurs écarts. Cela se fait en déta

chant les deux courroyes de cuir qui soutien

nent le poitrail au coussin où ils font atta

chez au haut des épaules ; & en les attachant

avec un cordon à nœud coulant , que le Co-,

cher ou le Maître même étant dans le carosse>

pourra tirer dans le moment que les Chevaux

prendront le mord aux dents , ou bien les arrê

ter ensemble au coussin avec une clavette , où

ledit cordon fera attache. L'experience cn a

été faite plusieurs fois.

TERME employé dans les Chartes dont

on demande la signification. Extrait

fme Lettre , &e.

J'ai cru jusqtt'ici que le root Bigre e'toíi

un terme bas , ridicule , injurieux ,

fabriqué dans quelque Halle , &c. Ce

pendant il se trouve employé' dans les

Chartes Latines & Françoises depuis le

1 2 . sie'cle : En voici deux preuves.

Et habebit* Domina Abbattijfa fan-

iï*
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tìi Salvatoris duos Bigros in Forefta Do*

mini Régis ì&c.

J'ai d 'oit d'envoyer mon Bigre dans les

forêts du Roy , aVecles Bigres du Ht Sei->

gneur Roy.

On ne doute pas que les Experts dans

la diplomatique , ne donnent la vraye si*

gnification de ce tetme par le moyen du

Mercure qui en a déja proposé d'autres.

M. du Cangp , dont j'ai consulté le Glos

saire , s'est contenté de proposer ce mê

me térme , mais il nel'a pas expliqué.

* Archives de tAbbaye S. Sauveur d'E^

vreux.

Les Amateurs de Musique seront bien

aises d'apprendre qu'on commence à

graver les Motets de feu M. de la Lande,

3ur-Intendant de la Musique du Roy. lì

en paroîtra deux à la fin du mois ie Dé

cembre , un ancien & un moderne", SC

on continuera de les donner deux à deux»

Avis au Public pour l'impreflîon d'un

Diftiotmnire François &" Latin , composé sur

un sîstêrhe nouveau, &c. Sar M. Manavit

de Toulouse.

C'est le titre d'une feuille volante impri

mée à Toulouse , dans laquelle , après avoir

parlé en gênerai de futilité des Dictionnaires,

& du gout présent pour cette sorte de Livres ,

on expose le plan 8c .'utilité particulière de

celui que prépare M. Manavit. Les mots fran

jois
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"ÇOÎS s'y trouveront richement historiez fardes

Hôtes Françaises & Latines , c'est-à-dire , d*

fi beaux endroits de Littérature , que le Lec

teury trouvera de quoi jatitfaire fa curiosité ,

& de quoi s' instruire.—

Cet Ouvrage est.dit-on.augmenté d'environ

íìx mille mots , soit François > soit Noms pro

pres de Villes • & lieux du monde , soit de

Noms de Plantes , de Minéraux , d'Animaux .

qui ne sont'point dans les autres Dictionnaires.

Celui- ci ìera intitulé -.Anthologie des Ditlion-

naires François ou Latins , ou le Calepin

de la jeunejje , pour se perfectionner dans quel

que írofejfion où l'on soit appelle.

On voit aussi par cette feuille imprimée que

m le Roy vient d'accorder à l'Autheur un Pri-

»i vilege gênerai, pour faire imprimer & dé-

„ biter dans tout le Royaume son Diction-

»naire- Le Mercure de France annonça cette

Anthologie des Dictionnaires au mois de

», Septembre 171s- p. 1059. Le Journal des

» Sçavans en fit de mèmeau mois de Mars

» 1719. p. 78 s. en l'honorant d'un jugemenc

» favorable. Et l'Histoire littéraire imprimée

>» à Amsterdam , a fait voir à toute l'Europe

« futilité & l'importance de cet Ouvrage,

» qui n'est classique que pour le rendre plus

»prppre à toute forte d'Etats.

Enfin , après avoir répondu à quelques ob

jections , l'Autheur élevé, comme il ledit.

«Jans la Typographie , 8c s'étant principalement

attaché a la correction des Livres, &c. crort

qu'il suffit de l'exposition du dessein de soa

Dictionnaire «pour faire juger qu'il est digne,

» non-íeulement de la cuiiosité de ceux qui

» composent la Republique des Lettres , mais

» encore de çelle iles Princes & des Grands ,

•> puisque ce qui fait là aguveauté , kur con



loftf MERCURE DE FRANCE;

» viendra. Elle consiste à instruire de toutes

•> chosesen peu de tems, & par la feule lecture.

Non est in toïo doctior orbe Liber.

UAutheur n'auroit rien risqué d'attendre ce

grand éloge de la bouche du Public, après le

tuccès de son Ouvrage.

Oh écrit de Londres que le 3e. Volume

in-folio des Oeuvres de M- de Boulain-

vilíier paroît chez Dunoyer. Il contient

1 4- Lettres fur l'ancien gouvernement de

France. L'histoire abrégée de ce Royau

me depuis le commencement de la Mo

narchie jusqu'à Charles VIII. Plusieurs

Mémoires présentez au Duc d'Orléans ,

Regent de France. Deux Tables alpha

bétiques ; la première, pour les Généra

lisez de France contenues dans les deux

volumes, qui ont déja paru; la secon

de , ponr les matières historiques conte

nues tant dans le premier , que dans le

troisième volume.

On propose par Souscription dans la

même Ville : Introduction d'un Système

■gênerai philosophique & Pratique de

VHydrostatique & de VHydraulique. Paf

"M. Etienne Swirzer. Le but est de don

ner les meilleures méthodes, pour éle

ver & conduire les eaux dans les bâti-

mens & les jardins. Le prix est de 1 8.

schelins en feuille , & une guinée relié.
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Ge livre est orné de plusieurs planches.

On imprime à Amsterdam l'Histoire

de George I. Roy de la Grande Breta

gne , qui contient l'Histoire .de tous les

grands évenemens de l'Europe , depuis

la Paix d'Utrecht , jusqu'à la mort de ce

Prince , écrite par le Lord R. .., & en

richie de plusieurs Pieces curieuses & au

thentiques , tant par rapport aux affaires

du Nord , qu'à celle de la quadruple Al

liance 8c celle d'Hanover.

Le sieur Philippe Cooely , Corroyeur

de Dublin--, a obtenu une Patente du Roy

d'Angleterre , pour faire valoir le secret

qu'il a trouvé de teindre le cuir en écar

late & en bleu , à l'imitation du Maro

quin de Levant.

On. mande de Londres que le sieur

Charles Gervase , premier Peintre du

Roy d'Angleterre , a commencé depuis

peu les Portraits de L. M. qui doivent

être placés dans l'Hótel de Ville ^ aux

dépens de la Ville de Londres.

Le 19. du mois dernier , on présenta

au Roy d'Angleterre , un Animal qui

vient des Indes , & qu'on nomme Arma-

dillo bu Tatusie. Cet animal est de la

grosseur
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grosseur d'un Chac,ayantle corps couvert

d'écaillcs , la tête semblable à celle d'un

cochon , les jambes hautes d'environ

trois pouces ,. & une queue longue de

deux pieds.

Les Planches originales de Jacques Call»,

d'Etienne de la Belle &t d'Israël Sylvestre , cé- I

lebres Graveurs , que le sieur Jacques Fa-

gnani a en fa possession , font à vendre à an

prix très raisonnable. Il en fera d'autant meil

leure, composition , que son grand âge ne lui

permet pas de continuer son commerce.

Celles de Calloc font au nombre de jooi

sçavoir :

La Tentation de S. Antoine.

Le Siège de Breda.de la Rochelle, de l'Iflt

de Rhé , grandes fieces. '

yùës «lu Pont neuf, ou Tour de Nèfle, &

celle du vieux Louvre.

Le Nouveau Testament > dix fieces.

L'Enfant prodigue , onze fieces.

La grande & la petite Passion & une petite

Ovale.

Martyres des Apôtres.

Vie de. la Vierge.

Les grands Apôtres avec leur martyre dans

les fonds.'"

Triomphe de la Vierge. •

Les Saints de l'année.

Les grandes JMiseres de la Guerre, iZ.feëilUi

Les pences misères de la Guerre, 7. feiiilles.

Les Ballets de Nancy , io. feiiilles.

Carrousel de Nancy . le Parterre de Nancy &

la Foire de Florence.

Toutes forces de Figures pour dessiner.

Les Caprices.

Cro
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Grotesques , Comédiens , &c.

tf.. Oeuvre de La bille.

Les grands Paisages.

Vûës de Rome avec des Antiquités princi

pales.

Les Vûës du Port.de Livourne.

Grands Convois d' Arras.

Ports de Mer.

Plusieurs Livres â destiner.

Vûës de France & d"Ita!ie.

Toutes sortes de Figures à la Persienne.

Château S. Ange.

Les Embarquemens , &c.

Les Planches de Labelle,grandes & petites,

consistent en ij>

Celles de Sylvestre consistent en looo. flan

ches , tant grandes que petites : Sça voir ,

La Vûe de Rome en ger.tral , & celle de faine

Pierre en particulier.

Campo-Vaccino , qui font les Anti^uitez dej

Palais des Empereurs.

Les principales Églises des Stations de Rome.

Les Antiqnitez de Rome , fuite.

Vûës des plus belles Maisons, Palais & Jar

dins de Rome.

Vûës de Florence , Eglises & belles Maisons.

Vûës des Maisons Royales de France , Meu-

don, Fontainïbleau , Vaux , Luxembourg,

Seaux , S. Cloud.

Grande vûë de Paris , toutes Eglises de Paris

& belles Maisons de Paris & de 1 rance.

Ville de Madrid , Seville & autres Villes d'Es

pagne.

Ledit sieur Fagnani voulant quitter son com

merce , vendra tous ses Bijoux . Curiofitez de

G toutes
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toutes sortes , Tableaux & Estampes d'Ita- j

lie & autres. Il entera tiès-bonne composi

tion. Sa 'demeure elt rue de la Monnoye , 4

Pans.
J ■ -

SVITE des Médailles dn Rey.

LE 2 4.. Aoust dernier , veille de saint

Loìiis , il fut prelenté au Roy .sui

vant la coutume , une Médaille dont

nous ne donnons ici que le Revers , par

ce que le Portrait de S. M. qui cn fait

la face, est fur toutes les Médailles que

nous avons fait graver qui regardent

['Histoire de ce jeune Monarque ; nous

avons cru inutile de le repeter en cette oc

casion ,8c jugé qu'il e'toit au contraire

plus à propos de mettre au moins une

anne'e d'intervale , afin qu'on puîffe re

marquer la différence des traits de son au

guste visage.

Ce revers représente Hercule debout,

tel à»peu près qu'on [le voit fur une Mé

daille antique consulaire , légèrement

couvert d'une peau de Lion , ayant près

de lui fa massue , 8c tenant à la main une

lyre. Il a à ses pieds deux Globes , &

quelque attribut de la Peinture & de la

Sculpture ; on de'couvre dans le fond de

la Médaille une partie de Bibliothèque.

Pour légende He roule s Mu s a rum,

l'Hercule des Muses. Le Coin est de M.

le Blanc. On
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On mande d'Auxerre que des Moif-

sonneuis ont découvert dernièrement,

proche la Ville de Brienon - l'Archevê-

que,àcinq lieues d'Auxerre, un grand

pot rempli de Médailles du bas Empiré.

Comme il y en avoit au moins trente ou

quarante livres, on promet de nous don

ner avis des plus considérables qui au

ront été remarquccs,s'il s'y en est trouvé

dans une si grande quantité , ainsi qu'il

y a lieu de l'elperer.

L'Académie Royale des belles- Let

tres , Sciences &c Arts de Bordeaux pro

pose à tous les Sçavans une Médaille

d'or de la valeur de 300 liv. . . Cc

prix fondé par le feu Duc de la Force ,

est promis à celui qui expliquera avec le

plus de probabilité , la nature, l'attion, &

la propagation du feu. 11 fera distribué le

25. Aoust 1719.

Jean-Baptiste Couture , Professeur d'E

loquence au Collège Royal , Inspecteur

du même Collège , Pensionnaire del'A-

cadémie Royale des Belles Lettres , &

íncien Recteur de PUniversité , mourut

à Paris le 16. du mois dernier dans la

soixante dix-neuviéme année de son âge.

Les beaux Arts ont fait une très gran-

G ij de
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de perte en la personne de M. de La-

louette , Bénéficier &c ancien Makre.de

Musique de l'Eglise de Paris , mort le 3 1

Aoust dans un âge trés-avancé. Le 9 de

ce mois , on célébra un Service solem-

nel pour le repos de son ame , dans l'E

glise des Grands Augustins , par le íoin

de M" Guillery , de la Croix, Pe-

rouille & Gaumay , Maures de musique

de S. Germain l'Auxerrois , de la Sainte

Chapelle , de Notre- Dame,& de l'Eglise

des SS. Innocens. Un très- grand nom

bre de Musiciens invitez employèrent

tous leurs talens & toute leur capacité ,

pour rendre leurs derniers devoirs à cet

illustre mort.

La mort nous a enlevé aussi depuis peu

un autre Musicien très-celebre , que tous

lesJoueurs de Viole regrettent infiniment,

c'est M. Marets. Il avoit porté cet Ins

trument à un haut degré de perfection.

Outre son mérite particulier pour la

Viole, il avoit un grand talent pour la

Composition, ayant fait plusieurs Opéra,

ou entr'autres beaux morceaux de sym-

phonie,laTi??»p£/í d? Alcionnc est regardée

comme une chose admirable. Il est mort

dans un âge très-avancé, laissant deux

fils dignes héritiers de tous ses talens.
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Lé íìcur Vaultier , très «xcellent Joueur

de violon,est mort presqu'en même tems à

la fleur de son âge,extrêmenjent regretté.

Nous ne négligerons pas de donner cet

avis important aux amateurs de la bonne

chere.au iujet des friants pâtez dePerdrix rou-

Î;es , garnis de truffes , du Sr Villereynier de

a Gatine, fameux Pâtissier à Perigueux. II

les compose depuis long-tems à la grande

satisfaction des gens les plus délicats , & les

plus difficiles. 11 donne avis qu'il a trouvé-

le secret de les conserver pendant plus de

deux mois , & qu'il en envoyé non-feulement

dans toutes les Villes du Royaume, mais en-'

co re en Espagne , en Italie , ~en Allemagne >

en Flandres & en Angleterre. Le prix de cha

que perdrix est de dix livres pour le Royau

me, & de quinze pour les Pays étrangers,

tous frais faits , & les pâtez rendus francs

de Port. Ceux qui voudront faire usage de ce

mets exquis, n'auront qu'à écrire au fíeur

Pierre Villereynier de la Gatine, Maître Pâ

tissier ordinaire du Roy , à la Tête noire , à

Perigueux.

le fieur Dugeron , ancien Chirurgien

d'Armée , donne encore avis qu'il a le secret

d'une opiate sans goût, qui préserve les

dents de se gâter & de tomber. 11 demeure

au grand Cloître sainte Oportune à Paris.

Le íìeur Lefcure , cy - devant Chirurgien

Major des Gardes du Corps de la Reine d'Es

pagne , continue de donner des preuves de

l'efficacité de son Sel , par les cures qu'il pro

duit journellement dans les vapeurs & mala-

G iij dies
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convulsives, vertiges oli tournoyemens de

têce, épilepsie ou mal caduc , &c. Son remè

de elr très-facile à prendre» il donne la ma

nière de s'en servir , peut se transporter

par- tout.

Le sieur Lefcure demeure à- présent rue du

Jour, à l'Image S. Louis, proche le grand

Portail de S. Eustache. Il fait réponse ïtous

ceux qui lui font «'honneur de lui écrire >

port payé. -

CHANSON DU TEMS.

MOrgué , Piarrot , morgué ! La plie a

fait marveilles ,

Le raisin grossit chaque jour ;

Préparons nos togniaux, nos hottes » no*

- bouteilles }

Nos Tavarniers font bian sots à leurtouis

Que nos femmes criont avec grand tintamaie;

Gaussons-nous-en , crois- moi , Cousin :

Buvons dès-à-prefent autant de coups de vin t

Qu'il a tombé de gouttes guiau par tarrc

Les paroles & la Musique de cet ais

sont de M. Morel.

SPEC
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S P E C TA C L E S.

LE Mardy j. Aoufl: , on représenta au Col

lège de Louis le Grand, la Tragédie de

Sennacherib , pour la distribution des prix

fondés par Sa Majesté»

Sujet de U Tragédie,

L' Ange Exterminateur ayant immolé dan$

une nuit cent quatre-vingt cinq mille hom

mes de l' Armée de Sennacherib , Roy des As

syriens ; ce Tyran crut que ce malheur étoit

un effet de la colère du Dieu qu'il adoroît ;

il songea à l'appaiser par de sanglans sacrifi

ces j il en fut la première victime : ses deux filí

»înés le sacrifièrent, lui-même au pied de sor]

Idole.

La tradition des Hébreux , selon S- Jérôme»

est que c'étoit ses deux fils aînés que Senna

cherib vouloit immoler > & qu'ils le prévin

rent.

ACTEV RS.

Sennacherib , Roy des Assyriens , Tierre de

la Biche de VAris.

Adramelech , premier Fils de Sennacherib ,

Jojeph- Barthélemy Marin , de Rouen.

Sarazar , second Fils de Sennacherib , NicoUt

Robinet , de Paris.

Assaradon , troisième Fils de Sennacherib »

Charles de M on: linot , de Paris.

Octanes , Grand- Prêtre des Faux- Dieux , An

toine Gallet 1 de Valence.

Giiij Tharbanes,



MERCURE DE FRANCE.-

Tharbanes , General des Armées de Senna-

cherib i Nicolas René Verdccval , de Paris.

Anael , _ Israélite , neveu de Tobie » Henry

le Court , de Montpellier.

Narbal , Officier de l' Armée de Sennacherib ,

Charles Beurrier , de S. Domingue.

ACTE I.

L'action théâtrale commence dès le point

du jour, immédiatement après le réveil de

Sennacherib. Ce Roy cruel est toujours frap

pé de la sanglante image des cent quatre-

vingt- cinq mille hommes qu'il a perdus dans

une feule nuit , il forme d'horribles projets de

vengeance contre le Dieu d'Israël , qui a

triomphé de son Dieu tutelaire ; en vain

Tharbanes tâche à le détourner de la con

quête de la Palestine , qui lui coûte déja si

cher ; il s'affermit dans ses projets ambitieux,

8c ne respire que sang. II ordonne que tous

les Hébreux qui font à Ninive , soient char

gez de fers , pour être immolez aux

Manès de fes Soldats , en attendant que

la prise de Jérusalem lui livre un plus grand

nombre de victimes. Anael, jeune Ilraëï. ne

veu de Tobie demande à être présenté devant

Jui ; il l'exhorte à ne plus irriter le Dieu des

Hébreux dont il a déja éprouvé le courroux ,

& quiestprêt d'accomplir ce qu'il a annoncé

denx mois auparavant au Roy Ezechias par

son Prophète. Le Tyran méprise ces prédic

tions ; jljfaradon , son troisième Fils , lui de

mande vainement la liberté de ce jeune Israé

lite , il la lui refuse , & va dans son Temple

implorer le secours de son Idole. Ana'él , à

qui on a donné la cour pour prison , témoigne

l'horreur qu'il a d'un tel séjour > & prie le

Dieu des Hébreux de meure un frein aux

bouches
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touches des Blasphémateurs de son saint Nom.

ACTE II.

Adramelech & Sara^ar , fils de Sennache-

ïib .commencent cet Acte. Us reviennent des

Provinces où le Roy leur pere les a envoyez

solliciter du secours -contre les Israélites.

Tandis que Tharbanes va informer Sennache-

rib de leur arrivée , ils s'entretiennent en

semble. Adramelech communique à son frère

les soupçons jaloux qu'il a conçus contre le

jeune Assaradon, leur cadet , aont il craint-

J'ambition ; il lui fait part aussi de fa haine

contre Ostanes, Grand-Prêtre de leur Dieu ,

il le croit contraire à ses intérêts. Le Roy

vient s'informer de la disposition où ces deux

ïils ont laisse les Provinces de son Empire.

Tharbanes vient lui dite que l'armée est prête

à partir. Sennacherib veut implorer la pro

tection de son Idole , avant que de se mettre

en marche. Le Grand-Prêtre vient pour en

gager le Roy à continuer les vceux que l'ar-

rivée de ses deux Fils a interrompus. Ces deux

Princes irritez contre Ostanes , dont les pré

dictions ont eu un succès si funeste . laissent

échapper des termes offensans contre ce Mi

nistre des Autels; Sennacherib leur impoíe si

lence , Si les congédie , pour entretenir Os

tanes en secret. II lui fait confidence du vœu

qulil a fait. Il a promis à son Dieu un Sacri

fice qui surpasse tous ceux que le Dieu des

Hébreux a jamais pû exiger > le Grand- Prêtre

loiie son zele , & se retire , pour faire place à

l'Israëlite Ana'ël , que Sennacherib a fait ap-

peller } pour s'instruire de la nature des Sa

crifices qu'on offre au Dieu des Hebreur.

Anaël , après avoir parlé du Sacrifice du

G y cœur »
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coeur, rapporte les préparatifs du Sacrifice

d'Isaac , & l'immolation de la fille de Jephté.

Sennacherib jugepar-là qu'il faut qu'il immo

le à son Dieu ses deux propres enfans. Il en est

saisi d'horreur : il ordonne au jeune Hébreu

de le laisser , & sort lui-même sans avoir iieD

résolu.

ACTE Ht

Le trouble dans lequel Sararar voit son

pere , l'oblige à tâcher d'en pénétrer la cause

par l'entremise de Tharbanes & par lui même.

Adramelech se joint à eux pour faire expli

quer Sennacherib » qui malgré leurs instances

réitérées , refuse toujours de leur communi

quer son dessein ; il leur laisse seulement en

trevoir qu'il est occupé du soin d'appaiscr ses

Dieux. Tharbanes lui dit qu'il doit abandon

ner ce foin aux Prêtres , & ne songer qu'à

gouverner ses Etats. Adramelech ajoute qu'il

ne doit mettre fa confiance qu'en son épée,

sans fatiguer les Dieux par des prières inu

tiles. Sarazar n'est pas de leur sentiment 5 il

soûtient que les Dieux font redoutables , &

qu'on doit fe concilier même ceux de ses en*

nemis. Sennacherib panche du côté de ce

dernier j it les fait tous sortir pour parler en

secret à Anael qu'il fai' venir : il luifaiten-

tendre qu'il veut adorer le Dieu des Hé

breux , & le mêler avec ceux des Assyriens.

L'Ifraëtite lui répond avec fermeté que son

Dieu est un Dieu jaloux qui ne souffre point

de partage , & que , s'il veut l'adorer , il faut

renverser tous fes autres Dieux ; ces dernie

res paroles portent le Tyran à une fureur

extrême, il fait arrêter Ànael , pour le li

vrer aux derniers suppjires. Aíîaradon qui le

prottge, I'ariathe d'entre les mains des Sol

dats»
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dats j Sennacherib se voyant enlever fa victi

me , dit dans un mouvement de douleur ,

qu'il lui faudra peut-être remplacer un sang

vil par un sang précieux. Aslaradon Jui de

mande l'explication de ces mots qui lui font

échappés > Sennacherib lui ordonne de se re

tirer. Le Grand-Prêtre vient fjavoir quel

genre de victimes il doit immoler. Le Roy lui

ayant avoué qu'il faut que le couteau mortel

tombe fur fa propre famille , s'il veut offrir un

Sacrifice qui égale ceux qu'on offre au Dieu

des Hébreux. Ostanes approuve son dessein ;

& comme il a ère' offensé par Adrameltch &

par Sarazar , il déclare que ses deux Fils aînés

lui étant les plus chers . il faut qu'il les im

mole préférablement à tous les autres. Senna

cherib veut avoir un signe plus marqué de la

volonté des Dieux , il ordonne le Sacrifice

de deux Taureaux , auquel il affiliera lui mê

me > & pour se vanger du Dieu des Hébreux

3ui le force à en venir à cet excès de cruauté ,

. forme le dessein de faire apostasier tous les

Israélites qu'il tient dans ses fers ; il ordonne à

N ,rbal d'aller offrir la liberté à ceux d'entr'eux

qui offriront de l'encens au Dieu des .Assy

riens.

ACTE IV.

Assaradon encore frappé des paroles qui

sonc échappées à son pere • ne doute point

Su'il ne soit dans le dessein d'appaiser les

>ieux par le sang de quelques-uns de ses en-

fans , il est tout résolu à se dévouer lui-même

à ce sanglant Sacrifice. Ses deux frères qui

viennenc du Temple , oû ils ont sauvé leur

pere des deux taureaux prêts à se jetter fur

lui > lui disent d'une manière insultante • qu'il

sfaic se trouver auprès du Roy , quand il faut

G v) xecevoir
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recevoir ses caresses > mais qu'il s'en éloigne j

dès qu'il s'agit départager ses périls. Senna-

cherib écarte ce jeune Prince en arrivant , &

ne lui donne pas le temsdelui faire part, de

la généreuse résolution qu'il a formée de se

sacrifier pour appaiscr la colère des Dieux. A

peine s'est-H retiré , que le Roy embrasse Adra-

melech & Sarazar , en reconnoissance du zele

avec lequel ils viennent de leur conserver la (

Vie , il Frémit quand il songe au prix qu'il re

serve à un si grand service ; ces deux Princes

se retirent à l'approche du Grand Prêtre , qui

vient raconter au Roy les prodiges qui sclonc

paíîez dnns le Temple ; it employé les motifs

les plus preffans de la Religion , pour le por

ter à ne plus différer le sacrifice de ses deux

enfans. Ce coupable & malheureux père de

mande du terns.. Narbas apporte la liste des

Hébreux qui ont apostasié; le nombre en est

petic ; mais il fait entendre au Roy qu'il feroit

beaucoup plus grand , si l'on pouvoit enga

ger Anael à montrer un exemple d'infidélité.

Sennacherib mande ce jeune Israélite , qui

malgré les plus terribles menaces , demeute

inébranlable dans fa foi. Tharbanes vient an

noncer la consternation où la sinistre oblation

des deux taureaux a jette tous les Ninivitcs ,

ce qui obligé le Tyran à se déterminer au san

glant Sacrifice qu'il a promis aux Dieux ; il or

donne d'égorger la nuit suivante tous les Hé

breux qui n'ont point offert d'encens à ses

Dieux.

A C TE V.

Le Roy , par le conseil d'Ostanesa fait por

ter aii Temnle un Bandeau Royal, & une épée,

S mbole du Commandement des armées, pour

mieux attirer Adramelech & Sarazar à l'Autel

o4
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où ils doivent; être immolés. Tandis que ces

deux Princes se disposent à s'y rendre,Assara-.

don qui se doute du dessein de son pere, vienc

leur faire part de ses justes frayeurs. Tharbanes

arrive, pour les conduire au Temple avec une

célébrité qui approche du triomphe. Adra-

melech frappé de ce qu'Assaradon Tient de lui

révéler, hésite quelque tems ,• &prenanten-

fìri ion parti , il engage Sarazar à le suivre &

à Timiter. Assaradon veut les accompagner ,

mais on l'en empêche. Anael vient implorer

fa protection en faveur de tous les Hébreux

captifs qu'on doit égorger ; il lui promet de

faire tous ses efforts pour les sauver , mais il

n'efperepasy réussir. Adramelech & Sarazar

reviennent du Temple , le trouble dans les

yeux , tenant chacun un couteau sanglant

oans leurs mains ; ils sçavent qu'ils ont im

molé le perfide Ostanes, mais ils ignorent 1»

moitié de leur crime, ils n'en font que

trop tôt instruits ; on amène Sennacherib per

cé de coups , il les avoit reçus , en voulant

sauver Ostanes , & ces coups font partis de

la main de ses propres enfans ; ils détestent

leur parricide , quoiqu'involontaire; & fe

condamnant à un bannissement perpétuel , ilsr

cèdent la couronne à leur frère Assaradon. Le

Roy la fait mettre fur la tête de ce jeune Prin

ce , & lui recommande deux choses : la pre

mière de n'adorer jamais le Dieu des Hé

breux , l'autre de le craindre toujours. Senna

cherib meurt ; Anaël se prosterne aux pieds

du nouveau Roy , & le prie d'accomplir fa

■ promesse. Assaradon tient fa promesse , les

Hébreux font sauvez & mis en liberté.

Cette Tragédie fut suivie d'un Balet qui a

pour titre : Les Vœux de la France ; la situa

tion présente de Ce puissant Empire lui offrant

quatre
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quatre principaux objets de ses vœux , sa

voir , i". La conservation de la Religion : t".

La. continuation de la Faix : 50. Uaugmenta

tion de l'abondance : 40. Uaccroissement de l*

Famille Royale , l'Auteuren a fait la matière

du Ballet , en subdivisant chaque partie en

quatre Entrées.

Première Partie.

Les vceux de la France pour la conservation

de la Religion.

Subdivision.

Première Encrée. L'insensibilité.

La Religion placée sur une élévation , fe

présente aux hommes pour recevoir les res

pects qui lui sont dûs , ils détournent la

vûe , ou ne la regardent qu'avec indifféren

ce ; elle lts réveille , & les rend enfin sensi

bles à ses intérêts.

Deuxième Entrée. Le Libertinage.

Plusieurs jeunes gens qui s'étoient rangez

aupiès de la Religion > courent à la volupté

3ui leur présente des chaînes couvertes de

eurs , ils se laissent enchaîner , les fleurs tom

bent , ils s'apperçoivent de leur esclavage ,

ils en rougissent , ils s'adreflent à la Religion

qui brisenc leurs fers.

Troisième Entrée. L'Erreur.

L'Erreur accompagnée du mensonge & de

rhyprocrisie, met un bandeau sur les yeux de

tous ceu* qui Rapprochent. On les voit tous

errer au hazard , & prêts de tomber dans des

précipices affreux > la vérité & la simplicité

leur
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leur arrache le bandeau fatal , & les sauvent

des précipices qui sont sous leurs pas.

Quatrième Entrée. L'impieté.

L'Im pieté suivie de l'Orgùeil & de la Cu

riosité,veut détrôner la Religion,elle se couvre

d'un bouclier d'où partent des éclairs & des

foudres. Les plus opiniâtres sont écrasés.

Seconde Partie,

Les vœux de la France pour la coutinua-

tiondela Paix.

Subdivision.

Première Entrée.

Des Soldats de differens partis veulent en

venir aux mains. La Paix les sépare , & le* .

contraint de mettre les armes bas.

Deuxième 'Entrée.

Des Matelots de divers peuples se menacent

de leurs rames : on les met d'accord , ils pour

suivent leurioute.

Troisième Entrée,

Les Plénipotentiaires de divers Etats de

l'Europe , tenant une épée d'une main 05

une branche d'olivier de l'autre, vier'nejit ren

dre hommage à la Paix , la Prudence , & la

Persuasion leur apportent des articles qu'ils

signent-

Quatrième Entrée.

Des peuples divers dansent autour des ar

ticles signezqu'on a atradìez à une colomne»

& se donnent h main en signe d'alliance-

Troi-



a o74 MERCURE DE FRANCE.

Troisième Vartie»

Les vœux de la France pour l'augmentation

de l' abondance.

N ' Subdivision.

Première Entrée. La circulation des Eípecei.

Des Avares renferment leur or & leur ar

gent dans les coffres forts ; des Génies les

ouvrent malgré eux , & distribuent les Eípeces

à plusieurs Ouvriers.

Deuxième Entrée. Provision de Blé.

Des Moiflonneurs , Buteurs en grangei Fa-

riniers . &c font des provisions de BÍé ou de

Farine.

Troisième Entrée : Provision de Vin,

Des Vendangeurs & Hotteurs font vendangei

foulent le raisin dans des cuves > &c.

Quatrième Entrée : L'Extension du Commerce.

Des Marchands François vont trafiquer dans

1* Asie , l' Afrique & l' Amérique ; trois Ports

de ces trois Parties du Monde s'ouvrent à leur

approche. L'échange des Marchandises se fait

avec des Asiatiques , dés Africains & des

Américains.

Quat-itme Partis.

Les vœux de la France pour l'accroissement

de la Famille Royale.

Subdivision Première Entrée.

Le Génie de la France fait préparer un Ber

ceau : les Vertus Royales prennent foin del'or-

ner, & les Ris voltigent autour.

Deuxième
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T>euxiéme Entrit,-

Les douze Signes du Zodiaque se disputent

l'honneur de présider à la naissance de l'Enfant

Roy al , qui fait Tattente des Peuples. Le Signe

du Lion 1'emporte fur tous les autres.

Troisième Entrée.

Les Heures du jour & de la nuit disputent i

leur tour à qui présidera à cette Naiflance:Celle

qui l'emporte va se placer auprès du Berceau.

Quatrième Entrée.

Dís>pçRfennes de differens états . conditions

& professions viennent danser autour du Ber

ceau.

Ballet gênerai.

Les Provinces de France rendent grâces au

Ciel de voir leurs vœux exaucez en partie ,&

se flattent qu'ils seront bien-tôt entièrement

comblez.

L« PerePorée Auteur de cet Ouvrage, dont

l'heureux génie est si connu , fit terminer ce

grand & magnifique Spectacle par un Eloge du

Roi en Vers de fa composition.

Le ii. Août on représenta pour la

distribution des Prix , fur le Théâtre du

Collège Mazarin , 1a Tragédie de Sede-

cìas , dont voici le Sujet.

Nabuchôdonosor , ayant pris Jérusalem après

un siège de deux ans , fit crever les yeux à Se-

decias , qui en éroit Roi , après avoir fait

donner U mort à ses deux fils en fa présence ,

&
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& Temmena prisonnier à Babylone , comme

Dieu l'avoi: taie prédire par ses Prophètes en

punition de ies crimes.

ACTE I.

Nabuchodonosor , après la prise de Jérusa

lem , se plaint que Scdecias , & les deux

Princes ses fils > lui font échappez ; ^remante,

l'un de ses Généraux , tâche de le consoler de

ce íeger malheur . par leS-grands avantages

qu'il a remportez d'ailleurs; & par Tesperance

de reprendre ce Roi ennemi. Kaba^aris , Prin

ce Chaldéen , & General aussi des Armées du

Vainqueur , arrive ë$ lui annonce que Sede-

cias & ses enfans n'ont pû se sauver de sa pour-

suiie. II amène encore avec lui un prisonnier

nomme' Geddie , dont les mauvais conseils

ont perdu ce malheureux Roi des Juifs, Se

dont la trahison l'a fait prendre. Ce méchant

tâche de s'insinuer dans l'esprit de Nabucho

donosor par ses lâches flâneries. Dans le tems

qu'il raconte les particularisez du siège ,m on

voit venir Jéremie, que le vainqueur a "fait

tirer de la prison où Sedecias l'avoit fait met

tre. Nabuchodonosor le reçoit avec bonté $

mais Jéremie paroît insensible à ses caresses ;

il déplore la perte de Jérusalem , & gémit sur

les péchez de son peuple ; il exhorte le Vain

queur à la clémence. Ce Prince ne lui répond

rien ; il va donner de nouveaux ordres à

l' Armée. Jéremie le fuit dans îesocrance d'ob

tenir ce qu'il vient de lui demander.

ACTE II.

Jéremie presse Nabuchodonosor , &■ tâche

autant qU'i] peut de le porter à la pitié Ce

Roi
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Roi de Babilone > lui avoir caché la prise de

Sedecias ; il la lui apprend , & lui promer de

le tendre témoin de l'acciierl qu'il lui fera.; le

Prophète déteste la trahison de Gedelie qui l'a

fait prendie ; ce perfide se justifie d'une maniè

re à s'artirer encore plus l'indigration de Je-

remie. Gedelie reste seul; il fait cornoîrre la

noirceur de son ame dans un Monologue; il

balance entre la crainte & l'e/perance ; mais

la crainte est la plus forte , & lui donne des

presitntimens de sa fin funeste ; il sort à l'ap-

procbe de Sedecias & de ses enfans. Emegere

qui les conduit ne leur laisse entrevoir r ulle

espérance de pardon. Nabuchodonosor en

tre ; Sedecias s'humilie devant lui , mais il

rie fait qu'augmenter l'orgùeil de son ennemi.

Ce dernier lui impose silence , & assis dans un

fauteuil, il lui reproche fa perfidie; il lui

dit ironiquement d'interroger le Prophète fur

le fort qu'il lui réserve.

ACTE III.

Sedecias , incertain du fort qui l'attend , de

mande à Jeremie s'il n'y a point d'espérance

pour ses enfans , trop conrent de perdre la vie,

pourvû qu'ils foyent sauvez» le Prophète ne

lui annonce rien de favorable ; il ne laisse pas

de lui promettre de s'employer pour lui &

pour les Princes , ses fils. Sedecias re lui trou

ve pas assez de zele, & témoigne á ses fils

à quel point il ressent le malheur qui les

menace ; Azarie . l'un des deux , ie flatte que

ce malheur fera borné à la captivité . Helcie ,

son frefe, plus généreux, fait entendre qu'il

préfereroit la mortò Teíclavage; ils tnontrent

tous deux beaucoup de tendresse _ peur

kur pere. Aiemamc amène à Sedecias 1«

jeune
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eune Mardochée , qui s'est trouvé parmi les

prisonniers. Ce Juif apporte uti Oracle d'Ë-

zechiel qui semble contredire celui de Jere-

mie. Tandis que Sedecias le médite tout bas >

les deuxPrinces font diverses qutstions àMar-

dochée ; mais leur pere les fait passer dans un

autre appartement , pour mieux se consulter

tout seul. Un grand bruit qu'il entend tout i

coup le fait trembler pour ses er:fans i il court

pour être immolé à leur place , s'il ne peut les

seuver qu'en se dévouant lui-même à la mort.

ACTE IV.

Le pressentiment de Sedecias n'est que trop

justifié; ce bruit qu'il a entendu à la fin de

l' Acte précédent , regardoit ses enfans , & le

regardoit lui même ; mais ce qui achevé de

l'accabler . c'est de voir que ion favori , le

perfide Gedelie . s'est chargé du funeste em

ploi , de l'accabler de fers ; Mardochée montre

un exemple tout contraire , & redouble ses

respects envers son Roi. Aremante , sous les

ordres de qui Gedelie exécute cette indigne

commission , fait conduire ces malheureux

Princes dans la place où Nabuchodonofor va

revenir ; il fait entendre qu'il a encore une

exécution sanglante à faire de plusieurs au

tres infortunés ; le cruel Roi de Babilone lui

réitère ses ordres barbares en arrivant avec

Nabazaris. Il consulte ce dernier sur la ven

geance qu'il doit prendre de Sedecias. Ce

General instruit des terribles miracles que

Dieu a opérés en faveur de son peuple, lui

conseille d'user de clémence envers fes Cap

tifs. Nabuchodonofor traite tous ces mira

cles de Fables. II ordonne à Nabazaris de faire

tuer les deux enfans en présence de leur pere ,
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Bcde faire crever les yeux à ce dernier 3après

qu'il les aura vû égorger. Jeremie arrive après

cet ordie barbare ; ce Vainqueur le preíTe de

venir à Babilone 1 & lui dit qu'il va lui faire

voir un spectacle qui lui ótera l'espérance

de pouvoir vivre encore lui les tristes ruines

de fa Patrie.

ACTE V.

Nabuchodonosor commence ce dernier Acte

avec Aremante. Celui-ci Jui rend compte des

exécutions qu'il a fait faire desPrincipaux des

Juifs , surtout de Gedelie qui étoit présent à

ce spectacle , & qui ne s'attendoit pas à être

une des victimes. Mardochée vient implorer

la clémence du Vainqueur en faveur de son

Roi ; Nabuchodonosor lui dit ironiquement

que ce Prince ni ses enfans ne verront jamais

Babilone i Jeremie qui n'est que trop instruit

de tout ce qui s'est déja passé , gémit de tous

ces êvenemens que le Roi barbare attiibuë aux

destinées; ce Prophète n'en reconnoît point

d'autre cause que la Providence & les décrets

immuables du vrai Dieu.II prédit la ruine en

tière de Babilone > & le rétablissement de Jé

rusalem. On amène le malheureux Sedecias ,

à qui on s crevé les yeux, après l'avoir ren

du témoin du meurtre de ses deux fils i il ac

cable d'imprécations Nabuchodonosor qu'il

ne voit pas. Le superbe Vainqueur l'accable

|à son tour de sanglants reproches ; il or

donne qu'on le mene en cet état devant tout

le monde , pour être ensuite conduit à Babi

lone , où il doit achever ses tristes jours dans

un cruel esclavage. . . . :j ,,

u v.nob -

L'Académie Royale de Musique remit
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le 7- de ce mois POpera des Amours de

Protée , Balet qui fut donné pour la pre

mière fois avec beaucoup de succès au

mois de May 1720. Le Poëme est de feu

M. de la Font , & la Musique de M. Ger-

vais , Maître de Musique de la Chapelle

du Roi.

PROLOGVE. -

L'Auteur du Poëme justifie fa fiction

dans fa Préface ; il suppose deux Amours,

fils de Venus , fçavoir l'Arnour constant

& l'Arnour volage ; il fonde la liberté

qu'il prétend avoir prise , fur le nom de

Meredes Amours que les Poètes donnent

. à Venus. Voici ce qu'il dir de fa versifi

cation : A l'égard du fiile , fat tâché ,

fans le négliger ,. de lesubordonner aux •

choses , & de n'en pas faire Peffentiet de

mon Ouvrage ; heureux file Public y peut

trouver d'aílleurs de quoi s'en dédomma

ger , & veut bien le recevoir avec indul

gence. Gerte modestie n'a pas empêché

qu'on n'air rendu justice à fa Piéce , &

qu'on ne l'ait trouvée mieux versifiée que

les précédentes , qui étoient sorties de fa

plume. L'action du Prologue est très-

simple, & tout-àfaic rianre. L'Arnour

constant , suivi d'une troupe d'Amants

constants , se plaint à l'Arnour volage

de
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de U témérité qu'il a de vouloir régner

dans Paphos , c'est le lieu de la Scène ;

l' Amour volage lui répond qu'avant reçu

comme lui la naissance de Venus , il doit

être associé à son Empire > ils invitent

leur Cour à soutenir leurs droits ; l'A-

mour volage l'emporte fur l'Amout cons

tant. Ce dernier appelle Venus à son se-'

cours. Venus descend des Cieux , & pour

terminer leurs différends , elle leur dit :

Eh bien , pour dispenser vos loix ,

Amours , entre vous deux , il faut faire un

parcage :

à l\Amour confiant»

Vous , mon fils , jouissez du charmant avan

tage,

De blesser tous les cœurs pour la première

fois ;

Mais consentez aussi qu'aprts leur premier

choix , /

Ils puislent à leur gré suivre l'Amour vo

lage.

L' Auteur lie le Prologue à la Piéce par

ces autres Vers.

Venus.

Tendres Amours, qu'un spectacle pompeux

Signale ici voue puissance :

Du
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Du caractère de vos feux ,

Faites-y voir la différence.

N UAmour confiant.

Vermmne par ses foins & fa constante ar

deur ,

A fjû vaincre autrefois une Beauté rebelle.

L'Amour volage.

De Protée , à mon gré , je gouvernois le

cœur ,

Ce Dieu changeant brûla pour clic

Venus.

Amours , il faut en ma faveur»

Que Thisloire s'en renouvelle»

L' Amour constant donne ses armes à

l'Amour volage , qui lui remet auíïï les

siennes , ce qu'ils expriment par un très-

beau Duç. Le Prologue finit par ce

Chœur à la gloire de Venus.

Regnez.belle Venus , tout flatte votre gloire»

Vous rendez aux Amours une éternellfi

paix ;

Que Paphos à jamais

En garde la mémoire.

ACTE
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ACTE I.

Protée étoit fils de l'Ocean & de The-v

tys. 11 avoit reçu des Dieux le pouvoir de

prendre diveríes formes pour échapper

aux regards des Mortels curieux,qui vou-

loient le forcer à leur révéler les secrets

du Destin , dont il étoit le fidèle déposi

taire. C'est sur ces divers changemens

que l' Auteur en fait un inconstant de

profession ; tout ce qui lui donne lieu

de nous le peindre fous ce Caractère ,

c'est une autorité du M ythologiste , qui

rapporte que ce sage Pasteur du Dieu des

Mers aima Pomone , Déesse des Jardins ,

& qu'il épousa Therone , Nymphe de la

Mer.

Dans la première Scène , Therone se

plaint de l'inconstance de Protée comme

d'un vice d'habitude , voici ce qu'elle

dit :

Amour , brise les nœuds d'une fatale chaîne ;

Te feras- tu toujours un plaisir de ma peine?

De Protée en ces lieux , on attend le retour :

Vient- il faire à mes feux quelque nouvel ou

trage ?

Ne puis- je haïr le volage,

Ou le devenir à mon tour ?

H Voilà
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Voilà le Caractère du Héros de la Piécej

établi dès les premiers Vers.

Dans la seconde Scène Pomone vient

s'applaudir de son prochain bonheur }

elle annonce le retour de Protée à la B*

délie Therone , & lui promet de parler

en sa faveur à son volage Amant. The

rone la prie de cacher sa foiblesse à cet

ingrat.

La troisième Scène est entre Pomone &

Vertumne ; ce dernier la prie de lui per

mettre de publier son amour , dont il a

fait un secret jusqu'à ce jour ; le but que

l'Auteun s'est proposé en annonçant ce

long silence , c'est que Protée ait lieu

d'ignorer quel est son Rival, sans quoi ,

ce Dieuchangeant n'auroit pas lieu d'a

voir recours à l'artifice qui fait le nœud

de la Piéce. Pomone permet à Vertumne .

d'annoncer son choix aux habitans des

lieux de son Empire ; Vertumne se reti

re , pour aller préparer une Fête en l'hon-

neur de son Amante.

Protée arrive dans un Char traîné par

des Tritons. Pomone lui demande s'il

vient chercher ses premiers fers , ou for

mer quelque nouvelle chaîne : Protée lui

Fait entendre d'une manière équivoque ,

qu'il étoit déja amoureux d'un objet char

mant , quand le» Destin l'appella dans la

Crète , & qu'il revient fur ce rivage plus

amou-
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amoureux que jamais ; il ordonne aux

Tritons de chanter la Beauté qu'il adore ,

ce qui fait la Fête de ce premier Acte ;

Pomone , pendant toute cette Fête croie

que c'est Therone qui y est célébrée , mais

elle est détrompée par Triton qui lui

adresse ces quatre Vers alternativement

avec le Chœur:

Déesse , jouissez d'une douce victoire ;

UAmour vous préparoit un triomphe char

mant;

A l'aimable Pomone i! réservok la gloire

. De fixer un volage Amant.

Quoique Protée ne lui ait parlé d'a

mour que par Ambassadeurs , elle ne laisse

pas de lui répondre elle-même *, elle lui

témoigne la surprise & la douleur que

cette déclaration lui cause -, pour le faire

revenir à Therone , elle lui dit qu'elle est

engagée ailleurs , & le quitte.

Protée demande à Triton quel est son

Rival. Triton lui répond , que tout ce

qu'il peut lui dire , c'est que Vertumne

parle souvent à Pomone , & qu'il pour-

roit bien être cet Amant heureux que la

Déesse lui préfère. C'est-là ce qui donne

lieu au travestissement de Protée,, comme

on le va voir dans le second Acte.

AC
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ACTE II.

Protée ayant pris la figure de Vertum-

ne , commence cet Acte avec Triton

qui est surpris de fa parfaite ressemblance

avec son Rival pre'rendu. L'essai qu'il va

faire lallarme, & donne lieu à une prière

des plus singulières qu'on ait jamais adres

sées à l'Amour.

Amour ; vien seconder mes vceuxj

De l'objet que j'adore y excite la colère »

Ah ! si tu veux me rendre heureux ,

Pais que je puisse lui déplaire.

Quelques Critiques ont avancé que cet-

te pensée porte à faux ; l'Amour , onc-

ils dît , ne rendra pas Protée heureux en

faisant qu'il puisse déplaire à Pomone sous

la figure de Vertumne -, qu'elle soit in

différente pour Vertumne , ou même

qu'elle le haïsse , qu'importe ? Protée en

sera-t-il plus avancé ? Il sçaura seulement

que Vertumne n'est pas son Rival ; mais

il ne conhoîtra pas le Rival aimé , dont

Pomone lui a parlé : voici les propres

termes de cette Déesse dans l'Acte pré

cédent :

Pour un autre que vous , ma tendresse est ex

trême i .
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Vous en laisser douter , ce seroit vous trahir.

On auroir voulu que Pomone lui sic

feulement entendre qu'elle ne vouloir,

rien aimer : & que Prote'e ne laissât pas

de la soupçonner d'aimer Vertumne,fon-

dé fur ce que Triton lui en dit -, il seroit

plus tranquille en apprenant qu'elle n'ai

me peint ce prétendu Rival y & pourroic

se flatter qu'elle passât un jour de t'Indif-

serence à l'Amour.

Au reste , sa Scène avec Pomone est

très bien delîìne'e : en voici le Plan.

A peine Pomone voit Protée sous la

forme de Vertumne , qu'elle s'applaudit

de le revoir si-tôt auprès d'elle ; Prote'e

se seroic bien passé d'un accueil si tendre ;

Pomone s'apperçoit de fa tristesse , & lui

en demande la cause ; il lui dit qu'il craint

que les honneurs que ses sujets viennent

lui rendre ne l'oecupent plus que son

amour •, Pomone charmée de cette déli

catesse , redouble de tendresse ; il est en

core plus frappé ; il lui échappe des plain

tes , qu'elle attribue à la jalousie que peut

lui causer la concurrence de Protée , elle

le rassure, pour ainsi dire, contre lui-mê

me : ce dernier coup le détermine à la

vengeance ; il lui avoue qu'il n'est plus

digne de son amour , parce qu'il est infi

dèle } il lui nomme Therone pour fa Ri-

H iij vale ,
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.vale , & la laisse darís cette douloureuse

situation. Pomone est mortellement frap

pée de ce qu'elle vient d'apprendre , elle

jure de se venger de Therone ; on vient

célébrer une Fête a sa gloire, qu'elle nc

voit que parce qu'elle ne peut s'en dis

penser > elle est composée de Bergers Sc

de Bergères qui lui offrent les prémices des

fleurs & des fruits de la terre ; cette Fête

est d'autant plus triste pour cette Déesse,

qu'on n'y parle que de ses charmes & de

1 amour que Verrumne a pour elle j elle

congédie enfin ses sujets , après leur avoir

promis la continuation de ses bienfaits.

Therone arrive -, Pomone l'accable d'in

jures , Sc lui reproche fa perfidie au sujet

de Prorée. Therone se justifie autant qu'il

lui est poilìble , & s'offre à maltraiter ce

même Protée en fa présence. Pomone ne

l'accuse que d'être aimée , cela ne suffit-

pas pour la rendre perfide, mais c'en est

toujours assez pour la rendre odieuse aux

yeux d'une Rivale. On auroit voulu que

Pomone en quittant Therone lui eut faic

entendre qu'elle ne l'en croyoit pas ; au

lieu que son silence fait présumer qu'elle

la croit innocente , & qu'elle est à demi

reconciliée avec elle.

AC
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ACTE III.

Il s'en faut bien qu'on ait trouvé ce

dernier Acte aussi raisonnable que le se

cond. C'est Vertumne qui le commence j

il vient de rencontrer sa chere Pomone

qui n'a jette sur lui que des regards d'in

dignation ; il ne sçait à quoi attribuer son

malheur. Il íort sans annoncer les per

sonnages qui lui succèdent ; c'est un dé*

faut dans une Piéce , mais dans le genre

de celle- ci l'Auteur n'a pû se dispenser d'y

tomber, parce qu'il ne falloit jamais faire

trouver deux Vertumnes ensemble , à

moins que ce ne suc pour le dénouement.

La seconde Scène est entre Protée , tou

jours transformé en Vertumne. On n'à

pas compris quel pouvoit être le des

sein de Protée , parlant d'amour à The-

rone. Quel avantage peut-il en tirer , a-

t'on dit , si c'est une feinte ? & si c'est une

vérité , pourquoi n'a-t-il pas fait enten

dre aux Spectateurs , qu'il veut revenir à

elle ? Cette Scène ne laisse pas d'être tou

chante de la part de Therone J elle pro

teste au prétendu Vertumne qu'elle fera

toujours fidèle à Protée , tout volage qu'il

est. Quoi de plus doux pour cet Amant ,

-s*il revenoit véritablement à Therone ?

& quel dénouement plus heureux , si un

H iiij ten
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tendre repentir Pobligeoit à se faire cod-

noître? Mais un dénouement comique a

paru plus riant à PAuteur ; il avance lui-

même dans fa Préface } que c'est de tous

les genres de Théâtre celui auquel le Pu-

fjilic aime le fins volontiers a se prêter , à

cause du plaisir qui en résulte. Ne diroit-

on pas que le plaisir qui résulte du pathé

tique est insipide? Revenons à notre Scè

ne: Therone dit tendrement par une es

pèce d'à parte , en parlant deProtée :

Amour , fais-lui sçavoir mes mortelles- al-

larmes;

Peins-lui les maux que je ressens,

Porte- lui mes tristes accents ;

Il ne íçait pas combien il m'a coûté de lar

mes.

Protée paroît attendri à ces dernieres

paroles : il le fait connoître par cet à

parte.

Que je la plains!.,, mais quel tendre re

tour ,

Entre elle & la Déesse , aujourd'hui me par

tage !

Devrois-ie, helas ! à tant d'amour

Opposer un cœur lî volage f

Ces
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Ces quatre Vers sembloienr promettre

le dénouement qu'on auroit souhaité [;

mais l'eíperance des Spectateurs a été dé

truite par ce cinquième.

Suivons la,je prétends l'éprouyer davantage.

Le nœud continue entre Pomone , Ver-

tumne & Therone. Vertumne a beau

vouloir se justifier auprès de Pomone d'u

ne infidélité qu'elle a apprise de sa propre

bouche ; c'est en vain qu'il atteste The

rone ; cette même Therone lui soûtient

en face, qu'il vient de lui parler d'amour;

a-t,on jamais vû de Tragique plus Comi

que ? Enfin Protée vient débrouiller cette

aventure par ces Vers :

Rassurez vos esprits trop long-tems agités :

Vertumne . vous Déesse » & vous Nymphe »

écoutez.

L'Amour me force à rompre le silence s

Sortez , sortez de votre erreur :

De vos troubles , enfin , reconnoiíîez l' Au

teur j

De Vertumne , Protée avoit pris l'appa-

jence :

- ^ A Therone je rends mon cœur :

Je fuis touché de fa const ance.

H v Pomone
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Pomone & Theronc également surpri

ses , lui demandent la cause de la íuper-

cherie qu'il leur a faire ; il répond à la

première :

J'ai voulu voir si yous étiez fidelle.

Et à l'autre ;

J'ai voulu voir si vous m'aimiez toujours.

Ainsi ce sage interptere du Destin, com

mence par une tromperie & finit par un

mensonge.

La Fête de ce dernier Acte est consa

crée à Pomone , comme celles des Actes

précedenrs ; elle est compoíée de Jardi

niers & de JarJiniercs.

Cette Piéce a paru bien remise & bien

exécutée ; cependant elle n'a pas fait es

pérer une grande réumre , surtout dans

une saison où les meilleurs Ouvrages de

Théâtre ne íe soutiennent qu'avec peine.

< Le T 4. on donna par extraordinaire une

représentation de l'Opera de Roland que

S à. S Madame la Duchesse honora de

sa présenPe.L'AíTemblce fut des plus nom

breuses. Le sieur Chaste chanta le Rôle

de Roland avec 'applaudissement , de mê-

rr.e que la Delle Antier celui d'Angé

lique.

Les Cçmc'dicns Italiens représentèrent

ie
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le 5 I . Août Arlequin Astrologue , Statué,

Enfant & Perroquet , Comédie Italienne

en cinq Actes , que Madame la DucheíTe

honora de fa présence , & qui la divertie

beaucoup. Arlequin a tout le jeu de la

Piéce par les dégtufemens qu'il y prend

pour rendre une Lettre à la Maîtresse de

Ion Patron. Tous ces déguisemens font

fort singuliers , íurtout celui d'un enfant

de quatre ou cinq ans , & celui de la Sta

tue. Cette Piéce attira tout Paris lors

qu'elle fut jouée dans fa nouveauté au

mois d'Août 1616.

Les Comédiens François donnèrent au

commencement de ce mois une représen

tation des Comédies du Grondeur & de

Pourceaugnac , qui fut honorée de la pré

sence de la Duchesse de Bourbon.

La première représentation de la Comé

die nouvelle de l' Ecole des Bourgeois , fe

ra donnée le 20. de ce mois. Ces Comé

diens ont reçu une autre Comédie nouvel

le , fous le titre de Y'Irrpertinent par con

tagion , en y Actes & en Vers , de M. de

Boissy. *

Le 6. l'Opera Comique donna la pre

mière représentation d'une Piéce en deux

Actes , ornée de deux divertissemens , de

Danses & des Vaudevilles , qui a pous

lhte}laPenelope Fra»f fuivied'une au,-

H v) tse
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tre en un Acte , intirule'e les Noces de l<*

Folie , ou le Temple de Mémoire , avec un

divertissement qui est terminé par les

sieurs Nivelon& Salle', deux Suivants de

la Folie , lesquels dansent une Entrée très-

bien caractérisée. On voit à la première

Piéce , une décoration du'sieur Servan-

doni , qui représente une Prairie termi

née par un Bois , avec un Château dans

Téloignement , & à un des côtés , un

Torrent qui vient se jetter par cascade

dans la Prairie. Cette Décoration a écé*

trouvée très-ingenieusement imaginée 8c

très-bien exécutée , malgré la petitesse du

lieu.

Le 8. de cç mois , Fête de la Nativité de la

Vierge , le Concert spirituel recommença au

Château des Tuilleries. Le fieur Mouret fie

chanter deux Motets â grand Chœur , qui

furent parfaitement bien exécutés & rrès-ap-

plaudis ; le premier3B?/»/«jx;»> ,est de ia com

position de M. Gaumay , Maître de Musique

des SS. Ini ocens , & le second SenediSius Do-

minus , de M Campra , donc la réputation est

connue de tout le monde. La D llc le Maure

chanta dans le premier un morceau qui fit

beaucoup de plaisir. La Û "e Antier enanta

feule un Motet avec simphonie, qui fut fore

applaudi ; il eít de la composition de M. Cou-

perin , Organiste du Roi. Les, sieurs le Clerc

& Blavet , joiierent séparément des Concerto

fur le Violon & la Flûte , qui charmèrent la

jiombieuse Assemblée , que taiit d'excellens

Su-
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Sujets ne manquent guéres d'attirer. Elle fut

Honorée de la présence de Madame la D u-

chelîe . accompagnée de Seigneurs & Dames

■de fa Cour. Ce Concert ne recommencera que

le premier Novembre prochain, Fête de la

Toussaint.

yZXXX

NOUVELLES DU TEMPS.

Turquie.

ON mande de Constantinople que la mala

die contagieuse y étoit entièrement cesséeS

& qu'on y avoit publié une Ordonnance du

Grand- Seigneur pour faire tenir les rues plus

nettes qu'elles ne l'on: été jusqu'à présent.

Lïs Lettres du Levant partent » que la ma

ladie contagieuse avoit cesie dans la Romelie ,

mais que la mortalité étoit encore fort confia

derable dans la Morée au commencement du

mois dernier

On a appris de Tunis , que l' Armée du Bey

étoit campée aux environs de Chefre , dont les

habitans s'étoient révoltés ; que cette Place ,

l'une des plus importantes du Pays , ayant été

reprise par le Bey , avoit été rasée ; que les

autres Rebelles étoient encore dans les Mon

tagnes , dont on n'avoit pû jusqu'à présent les

£iire sortir , mais qu'on esperoitde les réduire

par la famine.

On mande deTetuan que Muley- Abdeme-

lech , nouveau Roi de Maroc & de Mique-

nez . avoic fait à la fin du mois de Juillet son

Entrée publique i Maroc, & que Muley Ha-

. mes
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met, son frère > avoir, été conduit dans la For*

teresse de Miquenez , où plusieurs de ses Par-

• «fans avoient été étranglés.

Le iS. Juillet, le Contre- Amiral Grave .

CommandantsEscadre Hollandoife , compo

sée de sept Vaisseaux de G uerre & de 4. Bâti-

mens de transport, entra dans le Port d'Al

ger , après avoir salué & reçu le salut accou

tumé. Le lendemain ayant communiqué au

B_7 le sujet de sa Commission , il fut compli

menté par les Députez du Divan, & le zo- il

fut résolu de ratifier pour trois années lu Trê

ve conclue avec les Hollandois. Le 11. on

commença à débarquer le subside annuel de la

Rípu'oliqne :l'Hollande, consistant en Canons

de fer & de bronze , affûts , poudre , voiles ,

cordages , ancres & autres munitions de

Guerre pour le service de la Marine. On assu

re que le Bey avoit résolu de faire présent au

Vice- Amiral Hollandois de plusieurs Esclaves

de fa Nation ,' en reconnoissance des présens

qu'il avoit reçus de lui , & que l'Efcadre avoit

dû mettre à la voile le 27, du même mois . pour

aller renouvelles les Trêves faites avec les Ré

gences de Tunis & de Tripoli.

EXTR A IT d'uni L-tire écrite de Cons

tantinople l? zo. Juillet 1728. sar Ut

jiffairet de Perse , &c.

ON publie ici qu'AIy. Pacha deTaurîs, a

donné une bataille contre Schah Ismaël ,

nouveau Prétendant à la Couronne de Períe ,

qu'Ism.ie! a été vaincu , mis en fuite, son

Camp pillé , &■ la Vilìede Tauris délivrée de

la crainte d'u.i si cge.

Acbinec-Kupruii , Pacha de Babilonc , &



SEPTEMBRE. 1718. 2097

Seraskier , a subjugué la Province de Ouveïs ,

en conséquence du dernier Traité. Cette Con

quête ne produit d"autre avantage aux Turcs

que la communication libre avec Baiîora , 8c

la sûreté du Paflàge des Caravanes ; les Turcs

ne retirent rien de cette Province : ils y tien

nent un Pacha qui n'a pas plus d'autorité que

celi.i qu'ils envoyent à Tunis , à Alger . &C.

les Arabes du IJays se conduisant à leur ma

nière , c'est-à-dire , presque dans l'indépen-

dance.

Le Trésor du Grand- Seigneur s'augmente

considérablement par les nouvelles découver

tes de Mines d'argent qu'on a laites dans le

Territoire d'Erz.erom.

La peíte qui a été terrib'e à Smirne , com

mence á s'appaiser , mais elle s'est communi

quée , comme c'est l'ordinaire à Constanti

nople.

L'Ambassadeur que Schah-Tamas , fils du

dernier Roi de Perse . envoyé à la Porte , est

encore retenu à Tauris. On dit que ce Prince

est supérieur en forces à A crieras- Kan.

Les troubles ne ceflent point en Tartarie , 8c

il ne faut pas espérer qu'ils finissent tandis que

le Sultan Dely vivra & fera en état de re

muer ; cela a obligé la Porte à continuer ses

précautions , &: à choisir Topai- Ol man , Pa

cha de Viddin , pour commander fur ces Fron

tières ; c'est un General d'une valeur connue

& de grande réputation.

On a fjititide grandes réjouissances pour

la Conquête de la Province de Ouveïs , elles

«nr. été suivies de la lolcmnité des Mariages de

. trois filles du Grar. d Seigneur > & d'une fille

du Sultan Mustapha , son frète. Les trois Sul

tanes ont été donne'ts à trois nouveaux Pachas

qu'on a créez exprès , scayoir, le Seliktar »

ou
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óu Porte Epée, le Buyuk , & le Kutchulc,

Vmr Akor , c'est-à-dire , le grand & le petk

.Ecuyer. La fille du Sultan^ Mustapha a été

donnée à Abdoulla , qui s'ell acquis beau

coup de réputation , &• a donné de grandes

marques de valeur dans la Guerre de Perse 1

de sagesse & de fermeté dans la derniers

révolte deSmirne, qu'il aappaifée. Le Grand

Vizir a été de toutes les Cavalcades qui f:

font faites à l'occasion de ces quatre Maria

ges , & il y a paru avec un air affable , répan

dant lui-même de l'argent au peuple , ce qui

lui a attiré beaucoup d'applaudissement.

Il a fait depuis une Cavalcade de plaisir au

Village de Belegrade , accompagné de sept Pa

chas du Banc , ce qui ne s'étoit pas vû depuis

Jong-tems à Constantinople ; il s\est promené

devant toutes les maisons des deux Villages ,

répandant de l'or & de l'argent de tous

cotez.

Nous venons de recevoir par Marseille deux

Volumes imprimez cette année à Paris , inti

tulés : Hifioire de la derniere Wé-volution de

Perse. Je vous ai toujours dit que cette Révo

lution ne manqueroit pas d'Historiens. Le

Chevalier de Clairac , qui á passé ici bien du

tems avec M. Dandrezel > notre dernier Am

bassadeur , me mande que son Ouvrage fur le

même fuiet s'avance fort , & qu'il ne pense

presque à autre chose. D'un autre côté , le

Drogman Géorgien .dont je vous ai parlé plu

sieurs fois , est depuis près d'un an en Allema

gne , où il est allé en partie pour y faire im

primer un corps d'Histoire de fa façon fur les

mêmes évenemens.

Je reviens à celle qui a été imprimée à Pa

ris, composée, dit TEditeur > uniquement fut

les Mémoires du P. Jude Ktusinski, Jésuite Po-

t lonoís.
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lonois. Si cela est , on doit en faire cas pour

1e fonds des choses , l' Auteur de ces Mémoi

res ayant été ttmoin oculaire de beaucoup

de faits , je le connois d'ailleurs , Payant

fort fréquenté ici depuis son retour de

Perse , pour un bon esprit , & pour un Ama-

teur de la vérité. C'est dommage que lés Mé

moires ne vont point audelà de l'année 1 71s.

L'Editeur François y supplée de Ion chef en

conduisant la même Histoire jusqu'au Traité

conclu entre le G. S. & Acheraf Kan íur la

fin de Septembre 1717.

De tout cet Ouvrage.qui est sort long, je n'ai

encore lû que la Préface. & un autre Discours

Préliminaire , intitulé : Introduction à V Histoire

de luderniere Révolution de Perfe.&e. Ainsi ne

vous attendez point ici à des Remarques de

ma part fur le corps de cette Histoire.

Je me contenterai d'observer que l' Ecri

vain François , en parlant d'Ali , Gendre

de Mahomet, dit page 47. de l'Introduction,

qu'il mourut empoisonné; cela ne s'accorde

pas avec ce que les Auteurs les plus approu

vez de l'Hisloire des Califes , ont écrit de la

mort d'Ali : ils marquent tous qu'il fut assas

siné dans la grande Mosquée de la Ville de

Coufá par Abdalrahman , l'un des trois fa

meux Dévouez qui entreprirent de se défaire

des trois Chefs qui troubioient alors l'Empire

des Musulmans ; sçavoir Ali , Moavie , 8c

Amru. Ce fait est des plus authentiques & des

plus remarquables del'Histoire Mahométane,

ï-es assassins s'e'tant trouvé dans un méme

jour , & presque à la même heure , l'un à

Coufa , l'autre à Damas , & le troisième en

Egypte > exécutèrent leur mauvais dessein

avec des succès differens , mais toujours Ali

fuefrappé mortellement , & ne Yêcut que trois

nu
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00 quatre jours.-C'est Hassan, son fils axnê-

qui mourut empoisonné par sa femme .- nocre

Auteur le nomme Hoctn , qui ne fut jamais

son nom : le sien est si célèbre, comme ayanc

été conjointement avec son frère Houisain , le

pere de tous ceux qu'on appelle Chenfs , des

cendants de Mahomet par Fatime , première

femme d'Ali , qu'on ne peut guéres s'y mé

prendre.

A propos de Chéris , nom Arabe qui si

gnifie Noble , celui d'Acheraf Kan en est for

mé , & exprime le superlatif , ou le trïs-Ne&l»,

Ainsi, Monsieur, en l'écrivant de cette ma

nière, on l' écrit parfaitement bien en notre

Langue , & on ne le défigure pas , comme il

l'eíì certainement dans la nouvelle Histoire *

où il est Mujours écrit Jlfz.ra.ff. Si le P. Kru-

finski a pris certe coutume dans ses Mémoi

res , c'est, fans doute, qu'il a eu plus d'égard

1 l'expreífion Turque, qui estropie souvent

les mots Arabes, qu'à l'écymologie du nom.

Nos meilleurs Drogmans écrivent toujours

Jtcherafims leurs Traductions.

Ru s s i e .

LE io. Juillet , jour auquel on célèbre la

Fête de S. Pierre , dont le Czar porte le

nom, il y eut de grandes Fêtes à Moscou.

S. M Cz. dîna en public avecles Ambassadeur*

des Princes Etrangers & les Principaux Sei

gneurs de fa Cour.

Le bruit court que le Czar a fait un Testa

ment , par lequel il nomme la Princesie Na

thalie , fa sœur , pour lui succéder en cas

qu'il vint à mourir fans postérité. Cette Prin

cesse qui est âgée de ir ans depuis le n- Juil

let dernier, a pris possession depuis peu de I*

grand*
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Grande-Maîtrise de l'Ordre de sainte Catheri

ne, qui â été institué en faveur des Dames pat

la feue Czarine.

On a eu avis que le Sultan Acheraf saie

de nouvelles dirlìciiltez fur le règlement des

limites des Provinces conquises fur la Perse.

II prétend que les Places qui resteront au Czar

lui feront cédées , à condition que'S- M. Cz.

en recevra l' Investiture du Souverain de Perse»

8c qu'il sera tenu d'en payer les redevances à

toutes les mutations. Sur cela on preste la mar

che des Troupes destinées à augmenter l' Ar

mée Moscovite en Perse , & le départ du Com

te Amiral Synowin qui doit aller à Astracan

pour y commander la Flote du Czar , qui se

ra composée de 16. Frégates, de )6- Galères

& d'autres Bâtimens plats

Le Ciergé Moscovite ayant été averti qu'on

alloit dresser un Etat exact de les revenus , a

prévenu cette recherche par des offres d'un

subside assez considérable pour mettre le Czar

eh état de faire de grandes entreprises. Après

les premiers payemens qu'ils en ont faits , on a

pris dans le Conseil Privé diverses résolutions

pour aug'nemer lts forces maritimes de S. M.

Czarienne.
Le bruit court que le Prince de Hesse- Hom-

bourg épousera la )uchesse Douairière de Cur-

lande , & que c'est en faveur de ce futur ma

riage qu'il a été nommé Gouverneur gênerai 8t

Commandant en Chef de l'Estonie & de la Li

vonie.
Les Marchands Anglois & Hollandois établis

i Pereríbourg.oit envoyé quelques Députez ì

Moscou pour s'intéresser dans le commerce de

laChine qui se doit faire par Caravannes,& on

dit qu'ils ont résolu d'y employer un fonds de

(90000- Roubles.



2ioi MERCURE DE FRANCE.'

Les Troupes qu'on avoît fait partir pour

aller travailler aux nouvelles Forcificacions

qu'on vouloit construire dans l'Iste de Nargin,

vis-à-vis la Rade de Revel , ont eu ordre de

retourner dans leurs Quartiers , depuis qu'on

a sçû que le projet ds fortifier eette Isle caufoic

de l'inquietude à quelques Puissances avec les

quelles le Cz.ar a résolu de vivre en bonne in

telligence.

On a appris de Derbent , qu'un détachement

des Troupes du Sultan Acheraf, soutenu de

quelques Tartares , s'étoit approche' de cette

Ville pendant 1 1 nuit du 16. au 17. du mois de

Juin dernier, dans le dessein de l'escalader &

de la surprendre; ce qu'il auroitpû exécuter ,

s'il n'avoit pas été découvert par un Parti de

60. Dragons , qui rentra dans la Ville en dili

gence pour / donner Palarme. Sur cette nou

velle on a envoyé ordre aux Généraux qui

commandent en Perse, d'agir contre le Sultan

Acherafcomme contre un Ennemi déclaré.

On a appris deouis qu'on avoir, reçu avis de

Derbent que le Sultan Acheraf avoir fait faire

aux Moscovites des propositions d'accommo

dement si avantageuses , qu'on ne doutoit plus

qu'ils ne les eussent acceptées > & que le Trai

té ne fût signé.

v P O L O G N E.

IL y eût fur la fin du mois de Juillet de grandes

contestations entre les Députez de la Diète

annuelle qui se tient à Varsovie pour la taxe

sur le vin.sur la bière & sur les autres boissons.

Plusieurs d'entre eux mirent le sabre à la main,"

& il y en eut quelques-uns de blessez. On a

appris depuis qu'on avojt repris les séances , &

que les dernieres conférences avoient été assez

tranquilles,
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M. Wictingholff Commandant des Troupes

du Duc de Meckelbourg , cil allé^vcrs Riga

pour y taire la revue des Troupes de ce Prince,

qui ne consiííent qu'en 3 yoo hommes , qu'il a

ordre de conduire vers les frontières du Du

ché de Meckelbourg , pour en disputer l'entrée

aux nouvelles Troupes d'execLition quidoivenc

s'y rendre en vertu du dernier Décret du Con

seil Aulique.

On mande de Varsovie qu'on y avoit recû

avis que le Roi de Pologne n'étant pas en état

d'y venir auílï-tôc qu'il l'avoit fait espérer , il

avoit résolu de retarder jusqu'au mois de Dé

cembre prochain l'ouverture de la Diète géné

rale de ce Royaume qui devoir se faire à Giod-

no dans le mois d'Odobre.

Les Prottllans de Thorn font dans une

grande consternation , depuis que le Roi leur

a fait signifier qu'ils eussent à répondre dans

lîx semaines aux demandes qui leur feroienc

faites touchant l'inexecution de plusieurs ar

ticles de la Sentence rendue contre leur Ville

en 17x4 comme de n'avoir pas transporté leur

Collège & leurs Ecoles à une lieuë de la Ville,

ainsi que cela leur avoit été ordonné i de n'a- t

voir pas fait retirer les Ministres Geveth Se

Oloff ; d'avoir mis le Secrétaire Wachschlagr

en possession de sa Charge , & de n'avoir pas

fait remplir par des Catholiques plusieurs

Charges qui vaquoient par la démission des

Non-Conformistes.

La Duchelle de Meckelbourg & la Duchesse

Douairière deCurlande.sa sceur.sont toujours à

Mittau , oùleCzarleur a envoyé une Com

pagnie de cent hommes pour monter la garde

dans leur Palais.

II y a actuellement dans le Duché de Cur-

Iande un Corps de Troupes Moscovites de

1 1O0O
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*zooo hommes qui peut être renforcé en 14

iheures par un pareil nombre. Ces Troupes se

ront commandées par le Comte de Sapicha .

General Moscovite , en cas qu'après la more

du Duc Ferdinand on veuille faire exécuter

les Décrets de la derniere Commiúlon Polo-, ,

noise.

Suéde.

LE Roi a accordé aux Habitans d'Helsira-

burg la permission de tenir une Foire de

toutes sortes de Marchandises > afin d'y attirer

les vaisseaux marchands qui passent le Sund.

On espère tirer un profit trés- considérable

<îes mines d'argent d'Arbago , où l'on a dé*

couvert depuis quelques mois des veines de

ce Métal beaucoup plus riches que les précé

dentes.

Le Comte de Casteja , Ministre Plénipoten

tiaire de France , ayant demandé satisfaction

d'une insulte faite publiquement par un nommé

Laurent à l'Abbé Guyon quia été chargé des

affaires du Roi Très- Chrétien depuis le départ

du Comte de Brancas Cerest.ce particulier fut

condamné â mort le 16. du mois dernier par le

premier Conseil de Justice de la Cour du Roi

Dannemarc.

LEs Ministres du Roi d'Angleterre & de k

Republique d'Hollande présentèrent un Mé

moire au Roi le 6, du mois dernier , pour lui

faire des représentations au sujet de rétablisse

ment de la nouvelle Compagnie de Commerce

d'AItena, pour le prier de retirer le Privilège

accordé en dernier lieu â cette Compagnie , &

de la jaisler sur l'ancien pied. Ce Mémoire est

conçû en ces termes :
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Su Majesté, le Roi de la Grande Bretagne &

Z. H. F. les Etats Généraux desPrOvinces- Unies,

frévoyant le tort que la tranj.ation de la Com

pagnie des indes Orientales de Copenhague à Al-

tenu ,fera au commerce de leurs Sujets, & s'ap-

percevant avec chagrin que presque au moment

qu'ils se donnent tant d'efforts four empêcher le

progrès de la Compagnie d'Ostende , le Roi de

Dannemarc, leur bon ami & Jlllié , en érige une

autre , également préjudiciable à leurs Sujets ,

ont ordonné à leurs foujfignex, Ministres d'en

faire des représentations très-humbles à Sa Ma

jesté Danoise, ejperant de famitié de S. M,

qu''aussitôt quille sera informé» du déplaisir

que cette nouvelle leur cause , elle retirera le

privilège accordé en dernier lieu k cette Compa

gnie , ér la laissera sur l'ancien pied quelle a>

toujours subsisté à Copenhague , çrc.

Le Roi a fait faire à Mylord Glenorchy la

Déclaration luivante.

Sa Majesté , le Roi de Dannemarc , de Nor-

vegue , érc. s' étant fait rapporter ce qui a été

représenté dans un Mémoire du ;i. du passé ,

signé par Mylord Glenorchi , Envoyé extraordi

naire du Roi de la Grande Bretagne , & par M.

d'jiffendelft Résident de L. H. P. au sujet du

prétendu transport de la Compagnie des Indes

Orientales de Copenhague à Alttna , a ordonné

de répondre au Lord Glenorchi , que comme Sa

Majesté a donné au Roi de la Grande Bretagne

toutes les marques imaginables ds son amitié

sincère , & du désir qu'Elie a de contribuer de

tout son pouvoir au bien & à l'avantage de 5. M,

& de ses Sujets , elle espère aussi que S, M. Brit.

en agira de même à son égard , & ne permettrai

pas qu'on lui impose des loix dans me affaire
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qui regarde le commerce de ses Sujets , ér qui

fera vue par S. M. Brit. d'un autre œil , lors-

quelle apprendra par son Envoyé que ï inten

tion de S. M. Va jamais été de transférer lu

Compagnie dont il est question , dans la Ville

d'Mien* , encore moins d'y cn érig, r une nou

velle semblable à celle d'Ostende s Qu'elle n'a

accordé a cette Compagnie d'autres nouvelles

conditions que celles qui sent fondées fur l'an

cien Ocìroy , & furie droit incontestable qu'elle

a de négocier aux Indes de la même manière

que d'autres Nations lefont. Que ce commerce

n'a pas commencé d'aujourd'hui , & que l'on

en est en possession depuis plus d'un siécle , fans

y avoir jamais été troublé , & fans que per

sonne se soit donné des mouvemens pour s'y oppo

ser ; Qu'autre cela on ne fpauroit produire un

seul Traité conclu avec S. M. ou a-vec ses Pré

décesseurs , de glorieuse mémoire , qui soit con

traire , ou qui porte défense à ce qui a toujours

été accordé à cette C ompagnie ; Qu'ainfi ce

qui est permis à d'antres PuiJJ'ances de régler en

fait de commerce , le doit être aussi à S. M. pour

le bien de ses Sujets de-forte que l'on ne doute

pas que S. M. Hrtt. étant convaincue des raisons

que S. M, a de régler dans ses Etats le com

merce de ses Sujets , ér surtout celui de la

Compagnie des Indes dont il est question > furie

pied qu'il a toujours été ,& de la manière qu'on

jugera la plus avantageuse pour cette Compa

gnie,ne quitte fans peine le sentiment contraire

qu'on pourroit lui avoirfait concevoir de ce, te

affaire, & qu'au lieu d'y apporter aucun empê

chement , elle soutiendra plutôt S. M. dans fes

justes intentions & dans les droits incontestables

qu'elle a eu depuis plus d'un siécle. C'est fur

quoi M. l'Enveyé extraordinaire est priédefaire

toutes les représentations favorables àfa Cour ,
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ér S. M. le fait, au reste, ajsurer de sa bienveil

lance & proteèiion Royale. Fait à Copenhague

le ly. Août 1718. Signé , Yon Hagen.

Allemagne.

LE Roi de Portugal a fait présent à l'Empo-

reur de deux Lions , de deux Tigres & de

deux gros Singes qui ont été mis dans la Ména

gerie.

Le 18. du mois dernier S. M. Imp. partie

de Gratz pour Trieite > accompagné d'une par-

tre des Seigneurs de fa Cour & de quelques-

uns de ses Ministres.

Les trois vaisseaux de guerre qu'on attend 2

Trieite , & dont le Czar Fait présent à l'Empe-

reur > font de 80 , de 6o & de 40 pieecs de

canon.

On assure que S. M. I. a nommé depuis

peu pour son troisième Plénipotentiaire au

Congrès de Soissons , le Baron de Fonseca ,

qui est actuellement chargé de ses affaires à U

Cour du Roi Très- Chrétien

On a envoyé des ordres dans tous les Ports

Impériaux d'Italie , d'y armer en diligence le»

galères & les vaisseaux de guerre qui y font ,

& on doit en former des Eiodres avec les

vaisseaux de la Religion de Mjlte , pour don

ner la chasse aux Corsaires de Tunis, d'Alger

& de Tripoly.

L'Empereura fait distribuer mille risdales

aux paysans qu'on avoit employés pour faire

h ver les Dainsdans la derniere & magn fi

chasse qui se fit au commencement du moi*

dernier fur les terres du Comte de Breuner >

Grand-Treforier de Stirie , à laquelle toute la

Cour Impériale aslìfta , & où l'on prir ioj.

Dáins. L. M. I. ont faic i cette occasion de

l très



tTo8 MERCURE DE FRANCE,

très- beaux presens au Comte & à la Comtesse

de Breuner. Tous les paysans croient habilks

de rouge & de verd.

On efíuya à Gratz vers le milieu du mois

dernier , un orage si violent, quel' Eglise des

Dominiquains en fut renversée , & il y eut

plusieurs personnes blessées. Le même oura

gan t ayant abattu le Théâtre qu'on avoit dressé

dans les jardins du Palais pour le nouvel O^era

à'Oreste Si ïyUde , on le représente à présent

sur celui du Collège des Jésuites.

Le i<>. Août , vers les cinq heures du soir,

TEmpereur partit de Gratz pour ses Pays heie-

ditaires de rAutriche intérieure.. Il alla cou

cher au Bourg Impérial de Villedone.

Le 17. S. M. I. se rendit au Château de

Bronsée » appartenant au Comte de Breuner ,

où elle chassa le Cerf : on en prit 12.. Aprés le

dîner elle continua son voyage , & alla cou

cher à.Marbourg.

Le 18. l'Empereur dîna à Frefen , & coucha

àMauth, le 19. à Wolckermark, & le 10.

S- M. I. arriva à Claghenfurr. Les clefs de la

Ville lui furent présentées par le Comte Chri-

ftofle de Cronegg qui en est Gouverneur, à la

tete des Magistrats. S. M. I. se rendit à l'Eglise

des Jésuites , où elle reçut les premiers com-

plimens des Députez des Etats de Carinthie.

JLnsuiteelle alla dîner à l'Hôtel des Comtes

de Rosamberg qui est sur la Place , où les Ha-

bicans s'étoient mis en haye & fous les armes.

Le ti- les Ouvriers des Mines firent leurs

exercices devant l'Empereur.

Le iz.S.M.I. reçut l'hommage des Députez

des Etats,après quoi elle monta fur un cheval

magnifiquement harnaché ;& ayant àson côté

le ComteSigismond de Vagheníberg Maréchal

de la Province , elle fe rendît à l'Egiise Cathé

dral»
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drale oïl elle suc reçûé par l'Evêque à la tête

du Clergé. Après avoir entendu la Messe du

Saint-Eiprit , l'Empereur retourna dîner à

l'Hôcel de Rosamberg > & l'après- midi il con

firma les PriviUges de la Province , & accor

da quelques gracts à divers Gentilshommes.

Le 14. Fête de S- Barthélemy , S. M. I. tint

Chapelle dans l'Eglise des Jésuites , & l'après-

midi elie donna audience de congé aux Dépu

tez des Etats de la Province. Ensuite {'Empe

reur partit pour se rendre dans la Carniote ; &

ayant passé le Drave , il alla coucher à Mauth.

Le if. il dîna à Marckel > & coucha à Crain*

bourg.

REJOVISS ANCES publiques faites à

Berne, &c< Extrait d'uni hetre écrite

de Saleurele I I . Septembre 1 7 2 8.

IL est si rare . Monsieur » de voir des Fêtes

publiques dans un Pays où le Magifhats'oc-

cupe uniquement des affaires du Gouverne

ment , & le Peuple rîemplit son tcms par une

assiduité extraordinaire au travail i queiaFète

publique qu'il y a eu à Berne pour célébrer 1»

Deux-centiéme année de la Prétendue Réfor-

mation dans cette Ville, paroît mériter à ce

seul titre votre attention.

Quoique le tems ne fût pas tout-à fait fa

vorable le if- Juillet jour de cette Fête» â

cause de la pluye qui survint » on ne s'en ap-

perçut presque pas par le bon ordre qu'on a voit
établi, & par Inactivité de la Jeuneiîe>qui ayant

préparé les artifices , s'étoit aussi chargée de

les tirer ; ce qu'elle fit avec toute la diligence

$c avec le succès qu'on auroit pû attendre des

plus Experts du métier.

La nouvelle de cette Fête avoit attiré un

I ij grand
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grand nombre d'Etrangers dans la Ville de

Berne » & le Magistrat qui s'y étoic attendu ,

avoit donné de si bons ordres pour leur récep

tion , que tous ceux qui étoient venus à cc

lpectacle , furent reçus & traitez en divers en

droits par des gens piéposez, avec une poli

tesse & un ordre qu'on ne sçauroic allez louer.

U y avoit des tables préparéss & servies avec

tant de profusion , qu'il sembloit qu'on étoit

venu plutôt à un repas qu'à un spectacle; les

meilleurs vins du Pays y furent prodiguez;car

on n'en boit point d'autres dans le Canton de

Berne ; les Bernois rirent voir qu'ils en ont de

très-bons , fur-tout ceux de la Coste & de La-

vau. Il parut meilleur encore parla manierç

dont on le présenta aux Etrangers ; jetois de

ce nombre , & je puis vous assurer que ces

Messieurs ont fait voir en toutes choses éga

lement l'esprit d'ordre & de magnificence qui

règne dans leur Pays. Tout le monde en revint

content , & Messieurs de Berne durent l'être

aussi de l' affluence des spectateurs que leur Fête

avoit attirez dans leur Ville j c'est dommage

seulement qu'ayant pris une époque de deui

cens ans pour le sujet de leur íête , on ne

puisse pas se- flatter d'en voir une seconde de

cette espece:mais cette Fête leur a íî bien réussi,

que peut-être trouveront- ils l'oecasion d'fB

faire de'semblables , quand ce ne seroit que

pour ne pas laisser perdre le goût que leur Jeu-

neffe a pris pour de pareils spectacles , & pour

exercer l'habileté qu'elle y a fait paroîere.

Je fuis y &c.
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Explication du Feu d'artifice qui a été tiré k

Berne le x6. Août 1718. avec la permijston d*

PEtat, sous la direction de-M. jeax Rc-dolfht,

Wurfiemberger du Grand - Cehseil , Colonel

d' Artillerie ttu Canton de Berne, & Direcltur

de la Compagnie des Artificiers ,

LE Corps de ce Feu d'Artifice représcntoit

un Arc de triomphe de 71 pieds de hauteur

& de 6 f de largeur ou de face . au devant de

laquelle étoit une efpece d'Endos ou de Parc

quarré entouré de plusieurs milliers de fusées

pesant lusqu'á u livres chacune. Le Parc n'a-

voit pas moins de no pas de longueur de cha

que côté.

Sur le milieu de cet Arc de triomphe étoit

un grand Soleil jettant beaucoup de lumière ,

avec cecte Inícuption :

PoST TíNEBRAS LUX.

Au- dessus de l'entablement on voyoit la Sta

tue du Duc Berdlold de Zcringuen , comme

fondateur de la Ville de Berne; à son côté droit

un peu plus bas celle du Chevalier de Burben-

berg , comme Directeur des bâtimens de cette

Vilíe , tenant de fa main droite les armes de

Berne , & du côté gauche celle du Seigneur

de Wedischwyl premier Avoyer de Berne : au

dessous de ces deux dernieres Statues étoient

les armoiries des deux Avoyers d'àprescnc ,

fort illuminées , demêmeque l'Inscríption: en

fin les deux côtez de l'Arc de triomphe étoient

ornez de deux grands trophées d'armes , &c.

Le premier Acte de ce beau spectacle com

mença par une salve de douze oieces decanotit

laqtiellefuc repérée à chaque Acte & à la fia

du Feu d'artifice un Ange volant &• partant de

I iij U
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la grande Eglise , alluma le premier Feu , qui

censilloit à droit & à gauche en huit giran

doles , quatre caissons , vingt tonneaux d'ar

tifice , & en une grande quantité de fusées dis

posées i l'entpur du Parc.

Au second Actj on vit une grande roiie jet-

tanttomes sortes deFjux& douze petites roues

qui firent uneffrc merveilleux- Elíes furent sui

vies de 40 ballons & de 30 caissons d'artifice 1

jettant quantité d'étoiles, &c. de 8 girandoles,

& de plusieurs centaines de fusées á l'entout

du Parc ; enfin de 40 tonneaux- d'artifice qui

sautèrent en l'air & firent un terrible feu. Les

ballons furent jetiez par des mortiers de ij &

jo livres.

Dans le troisie'me Acte , au lieu des petites

loues de feu , on vit briller n grandes étoiles

qui furent suivies de 38 ballons , de 30 ton

neaux remplis de serpentaux & de 11 giran

doles , de 6 caissons & d'une grande quantiti

de fusées du parc , enfin de 60 tonneaux d'ar

tifice jettez des deux cotez.

Le quatrième & dernier Acte commença pat

ix petites roues de feu suivies de ii girandoles,

de 8 caissons , de plusieurs milliers de fusées

Í>artant de tous les cotez du Parc , de jí bal-

ons de différentes sortes , de +0 ballons d'arti

fice , & enfin de 80 tonneaux jettez en l'air &

Faisant beaucoup de bruit. Ce grand spectacle

finit par une derniere décharge de ix pieces dt

canon , dont 01 a parlé au commencement.

Italie.
t

ON écrit de Naples que le Cardinal Pigna-

celli , Archevêque de cette Ville, qui a

été à ^extrémité, se porte beaucoup mieux

depuis que son Médecin l'a déterminé déboire

à la glace. la
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La Congrégation de la Santé à Rome a

écrit â tous les Piinces voisins de l'Etat £c-

cléíiallique , au luiet de ia derniere Ordon

nance pjbliée à Venise, par rapport à la Foire

de Sinigaglia. Elle leur a fait entendre que les

Vénitiens ne le font déclarés avec tant de vi

gueur contre cette Foire , que pour l'aitirer

chez eux ; que depuis long-tetns ils ont faic

diverses tentatives pour y pírvenir fous diffe-

rens ptetextes < que la maladie contagieuse qui

paroit être présentement le motif de leur

précaution , n'ell qu'un moyen pour faire ve

nir les Vaisseaux Marchands dans leur Etat. &

qu'ils les recevoient à Venise , & dans les

autres Ports de Ja Mer Adriatique après une

quarantaine qu'ils ne veulent pas admettre

pour la Foire de Sinigaglia. Cette Lettre n'a

encore produitaucun effet , &les Princes auf-

quels elle a éré adrefiée , n'ont rien changé à

leurs précédentes Ordonnances , qui causent

«le très-grands dommages aux Sujets du Pape ,

& interrompent la correspondance & le com

merce avec les Etrangers. Cependant on ap

prend de Naples que le Tribunal de la Santé

y fit publier au commencement du m< is der

nier une Interdiction de tout Commerce • tant

par terre que par mer , avec l'Etat Ecclefìastu

que pendant la Foire de Sinigaglia.

Le Prince du Môntliban, auquel le Papa

donna dernièrement une Audience particu

lière , a été logé au Collège des Maronites par

ordre de S. S. qui l'y fait défrayer.

Le 19 Juillet , tín inonda la Place Navone ,

& fur 1e soir il y eut grand concours de No

blesse.

Le jo Juillet , le Marquis d'Almenara , Ví-

ceroy , & Capitaine General du Royaume de

Naples par Intérim , arriva dans la Capital*

' Iiii) «le
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de ce Royaume , venant de Palerme ; il suc re*

$u à son débarquement pat le Cardinal d'Ai—

than , & par le Conseil collatéral , au bruic

d'un triple salve de l' Artillerie des Châteaux

& de la Marine ; il fut conduit au Palais par le

Cardinal , SVc. Le 3 1. les Députez de la Ville

de Naples allèrent au Palais complimenter le

nouveau Viceroy & le Gardinal d'Althan , qui

étoient assis fous-le dats, à côté l'un de l'autre.

Le soir , le Cardinal S'embarqua sur une des

Galères de Naples , pour le conduire à Net-

tuno , d'où il s'est rendu ensuiteà Fxascati , 8£

ensuite à Rome.

On apprend aussi que M. Bichi , ci-devant

Nonce à Lisbonne , étoit gardé à vûë par or

dre du Roy de Portugal , de crainte qu'obéis

sant aux derniers ordres du Pape, il ne prit le

parti d'aller à Rome

Sa Sainteté a donné à l'Abbé Brunetci U

charge deSolliciteur desCanonisations des SS.

qui vaquoit par la mort de l'Abbé Zuccarini.

Les Religieuses Servites de Pcfaro , faisant

travailler aux réparations d'un vieux mur de

leur Monastère, y ont découvert une Mine

d'argent» & elles ont tiré plus de 100. on

ces de ce métal , mais le Gouverneur en ayant

été informé , elles ont reçu ordre de faire fer

mer cette Mine.

Les Capucins de Venise ont receu avis de

Rome , que les Cardinaux de la Congrégation

des Rires y avoient tenu une Aíiemblee parti

culière pour la future Béatification du P. Fi

dèle d Zlgmerîngen , Capucin Allemand 0 &

Mission-aire Apostolique, qui fut massacré en

i(Ç í pour la Foi Catholique j par les Calvi

nistes du Psys des Grisons.

On mande de Rome qu'il est arrivé de Lis

bonne de nouveaux Ordres à tous les Portu

gais
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gais de se retirer de cette Capitale , & de l'E-

tat Ecclésiastique dans trois mois, à peine de

confiscation de leuis biens. Le Roy de Portu-

Îjal leur enjoint en même tems de taire fermer

'Eglise Nationale deS Antoine.

Le j. du 'mois dernier , le Cardinal de Po>-

lignac se rendit en grand corítge chei le Car

dinal Octoboni , ou il fut question des preuves

qui doivent précéder l'admission du C„rdinaî

de Polignac à l'Ordre du S. Esprit, dans le

premier Chapitre qui fera tenu par le Roy de

France.

Le 18. le Pane se rendit à ['Eglise de saint

Augustin , donr on célébrois la f ête ; il y tint

Chapelle Pontificale . & après la Messe > on y

chanta un Te Dtum Solemnel á plusieurâ

Chœurs de Musique , pour rendre grâces à

Dieu de la découverte du Corps de ce Docteur

del'Eg'ife

Le Cardinal Finiesl allé de la part du Pape ,

orJo iner auv Carmes de S. Chrysogone, de

réduire à quatre , tous les Autels de leur Egli

se» ce qu'ils ont refusé d'exécuter, sous pré

texte qu'ils n'étoient pas en état de faire cette

dépense, & que cette réduction díminuëroit

considérablement leurs revenus, & les met-

troit hors d'état de subsister.

Espagne.

ON a appris deMalaga que deuxFre gâtes de

M ; Ire avoient attaqué au mois de Juillet

demú r , à la hauteur de çette Ville , un Cor-

faireAlgerien de jo. pieces de canon & de 4..

à feo nommes d'équipage ; qu'il s'étoit dé

fendu rendant quatre heures avec tant de bra

voure 3t d'opiniâtreté , que lorsqu'il s'étoit

rend* , les Chevaliers de Malte n'avoient trou
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<ré sur le Vaisseau que dix à douze harnmc*.È«fc

reste de roue l'equipage i que le Bâtiment écoic

tout percé , qu'il ne lui reuoit plus qu'un mat,

& que la moitié de la pouppe étoit emportée.

Les deux Frégates eurent +s. hommes tués »

& 60. bleiíés. Dans le nombre des premiers

font deuxChevaliers de Malte qui faifoientleiu

Caravanne.

On a fait partir de Cadiz fi* Vaiíïeaux de

guerre , pour aller au-devant des Galionsuâe

les conduire en fùreré dans .les Ports d'Espa

gne.

' On équipe dans le même Port une Escadre,

dont le Commandement -a été donné au Mar

quis de Mari,

On mande des Ports de Biscaye., de Gui -

{>uscoa & de Galice qu'on y avoit lancé à

'eau douze Vaisseaux de guerre de divers

rangs , & qu'on en avoit mis un pareil nom

bre fur les Chantiers , avec ordre aux Gou-

. verneurs d'en presser la construction.

On écrit de Çeuta qu'on y avoit appris que

les Blancs du Royaume de Maroc s'étoient

soulevez contre Muley Abdemelech, leur nou

veau Roy , qu'ils tenoient la Campagne avec

une armée de près de íoooo hommes ; qu'ils

avoient surpris le Château de Salé , où ils

avoient trouvé roo- Barils de poudre , dont

ils s'étoient raisis , 8f que Muley Abdemelech

avit raflemblé les Noirs qui lui font demeu

rez fidèles , pour aller les combattre.

Portugal.

LEif. tuillet, le Roy accompagné des In

fans Dom ^nroine & Dom François , ses

frères; assista din-: l' Eglise Royale de S. Do

minique , à Un Antf in F* qui fut célébré

avec
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avec la S oleronicé accoutumée. Cent douze

personnes y turent jugées & condamnées à

différences peines , sçavoir , treize aux Ga

lères & au fouet, tant pour avoir épousé deux

Femmes , que pour Magie; de 99. accusez de

Judaïsme , 89. furent condamnez â demeurer

cn prison, jusqu'à ce qu'il plaise au Tribunal

de l'Inquisition de les en faire sortir; quatre

furent condamnés aux Galères , & les six au

tres à être brûlez , sçavoir > Thérèse de Silva ,

âgée de 46. ans , qui nia ce crime . & protesta

être Catholique ; Roderigo Nunezde Payra ,

âgéede 11. ans; Lucie Mendez , âgée de 6x.

& Frences d' Alvin , âgée de 48. s'étanc

avouées coupables, dans l'esperance d'avoir

leur grâce , furent exécutées pour n'avoir pas

nommé leurs Accusateurs. Jean Lopçz^ 8c

Marie Correra de Sylva qui font morts en pri

son , furent brûlez en effigie.

Le Cardinal Pereyra , que le Roy a rappelle

de Gencs , a ordre de se tendre à son Evêché .

en arrivant dans le Royaume > & de ne pas

paroître à la Cour.

L'Abbé Lercari qui a apporté le Bonnet au

Cardinal Motta & Sylva , est parti de Lisbon-?

ne pour retourner à Rome , après avoir receu

quantité de presens.

Le 14. soillet , le feu prit vers les onze heu

res du soir, daris le Couvent de S. François

de Bragance , & malgré les soins qu'on y ap

porta , le Dortoir , le Refeétoire , les Offi

ces & la Sacristie furent conlumez en moins

de quatre heures.

Un Notaire de Lisbonne , auquel le Nonce

du Pape à Madrid avoit adressé un paquet ve-

. nant de Rome , étant allé trouver M Bichi

pour lui remettre ce paquet qui contenoit les

derniers Ordres de Sa S. pour »e retourne çe
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Prélat à Rome ; le Roi en fut informé le Ien-

dem in , & S M. donna fur le champ des

ordres pour faire arrêter ce Notaire , & pour

faire ouvrir toutes les Lettres û'Italie, , de

France & de Hollande qui etoient au Bureau

de la Poste , afin de fçavoir lì malgré les dé-

fenles , quelque particulier n'étoit pas en cor

respondance avec ks Sujets du Pape.

Le Roy a fait aussi publier unOrdre par lequel

on ne laisse sortir aucun Vaisseau , sans y avoir

fait la recherche d'un jeune homme & d'une

jeune fille qui se iont mariez depuis peu en ver

tu d'une Dispen'edu Pape que ce jeune hom

me a rapportée de Rome ,pour épouser cette

fille lans le consentement de lònpere , & pour

la tirer du Monastère où son pere l'avoit fait

mettre.

Grande Bretagne.

LEs Commissaires de l'Amirauté reçurent íe

17 du mois dernier des Lettres du Capitaine

S. Lo , Chefd'Escaare , datées de la J: maique

du r) Juin. Elles portent que le Solebay ,

Vaisseau du Roy d'AngUteire y avoir appor

té les Or <res de S. M. Brit. touchant l'execu-

tion des préliminaires dans les Indes Occiden

tales , &r de pareils Ordres du Roy d'Espagne »

adressées aux Vker. is du Mexique & du Pé

rou , au Commandant des Gallions & autres j

qu'aussi-tôt le Capitaine S. Lo avoit fait par

tir un VailTeau pour porter les Ordres de S»

M. Cat &i appel ler les Vailíeaux qui crois-

íòient íùr les côtts de h Nouvelle Espagne.

Les Commissaires nommez par le Parle

ment pour la construction du Pont enre Ful-

1 arn cV utney , se sont assemblés pour la déf

lation, de» tonds qu'ils ont entre les mains ,

lui-
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8c ils ont choisi M. Pricc pour leur Architecte.

On écrit de Gibraltar du 1 1. Juillet , qu'on

fortifioit cette Place de plus en plus ; qu'entr*-

autrcs ouvrages , on avoit taillé dans le Roc,

entre la Ville & la -Batterie de Wils , un parta

ge ou un homme ponvoit pasler fans être dé

couvert ; qu'on avoit place' fur le Rocher j t.

pieces de gros canon qui feront à l'abri des

bombes ; que la tête du vieux Mole étoit per

fectionné , & qu'on y avoit aussi placé 17.

pieces de canon de j»« livres de baie; qu'on

parloit de mettre des palissades de fer d'une

nouvelle invention ; & enfin qu'on travailloix

à rendre cette Forteresse une des plus conside-

rables-de l'Europe.

Le 18. Août, Coffam Cho'ja > Envoyé Ex

traordinaire du P icha & du Divan de Tripo

li , arriva à Londres de Weymouth , avec une

fuite de to. personnes Les prefens dont il

étoit chargé pour le Roy en partant de Tri

poli , confilloient en douze beaux chevaux de

Barbarie , dont quatre font morts en route »

un Lion qui est murt , huit Gazetes > dont cinq

font mortes , 16. petites Brebis dont il n'en

reste que quatre & deux jeunes Autruches.

La Cour a pris le deuil pour la mort de l'E-

vêque d'Ofnabourg , & il a été permis aux

Gentilshommes qui irontàHampton-Court,

d'y paroître en habits de couleurs , avec des

paremens noirs, à l'exception des Dimanches

& des Jeudis qu'ils font obligez d'être vêtus

de noir. Ce deuil a été réglé de la manière

suivante : les hommes porteront fur leur juf-

t'au-corps la garniture entière de boutons, des

épées & boucles noires & du linge uni. Le*

Dames porteront de la Soye noire , blanche

eu grise, de la batiste ou mousseline, avec de

réfilé > & des Eventails blancs ou noiis*

te



íiîo MERCURE DE FRANCS.

Le Superbe & ie Léopard , vaisseaax dm

guerre de l'Escadre du Roy en Amérique >

soat arrivez à Portsmouth ; Les Capiraities

ont rapporté que le reste de l'Escadre de S. hd-

í'étoit retiré à la Jamaïque.

Païs-Ìai.

ON a jugé à Bruxelles les Cabalistes qui fu

rent arrêtées à Lier , il y a environ deux

mois. Ils furent condamnez à un bannisse

ment de dix ans hors du Pays : la Sentence or

donne que les papiers seront brûlez par la main

de l'Executeur. Le Prêtre qui a été arrêté avec

eux , sera iugé dans peu , & l'on croit que la

Sentence fera beaucoup plus rigoureuse

MORTS , NAISSANCES

Des Pays étrangers»

CHristine - Françoise de Hesse - Reînfels-

Wanfried , Epouse de Dominique Mar-

quart, Prince de Loewenílvin & Wercheim ,

mourut en couche le i+ Juillet dernier. Elle

étoic fille de Chrétien Auguste , & petite- fille

de Charles , grand Oncîe de la jeune Du-

chefle de Bourbon.

L'Infant Dom Alexandre , quatrième fils

du Roy de Portugal , mourut à Lhbonne de

la petite vérole le %. du mois dernier , âgé de

quatre ans , dix mois ic neuf jours Son corps

fut porté le même jour dans l'Eçliíe du Con

sent de S Vincent de Fora, où l'on fit le len

demain les obsèques » »ycc les cérémonies ac

coutumée».
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«oûtumées. Dom Pierre de Menescz 1 Cha

noine de l'Eglife Patrisrchale , y recita les

Prières ordinaires en Habits Pontificaux. Le

eorps fut présenté au P Prieur par Dom Louis

Baltazar de Sylveira , Visiteur de la Ma. son de

la Reine, qui fit lesj fonctions de Majordome

Major , en l'absence du Marquis! de Fron-

teira. Le cercueil íut descendu dans le Caveau .

par le Duc de Cadaval , & par les Marquis

<ï Allegrette.d'Angeja. de Cascaes,de Valence,

íc par le Comte crAssumar, & il fut placé

auprès de ceux des Princes Dom Jean & Dom

Pierre.

Ernest Auguste de Brunswick - Lunebourg ,

Duc d'York Prince &Eyeque d'Osnabruck ,

Chevalier deTOrdre de lajarretiere , mourut

à Osnabruck le 14- du mois dernier , à trois

heures du matin , âgé de < 3. ans » dix mois &

»7 jours- II étoit le plus jeune des frères du

feu Roy d'Angleterre , George I. & fils d'Er

nest Auguste , Premier Electeur d'Hanover ,

mort le 18. Janvier 169 S & de Sophie , fille

de Frédéric V. Electeur Palatin . morte le

premier Juin 1714. Ilayoit été élu Evêque

d'Osnabruck- au commencement de l'année

1718. à la place de Charlc's Tostph , Prince de

Lorraine &■ Archevêque de Trêves , qui mou

rut le 4 Décembre 171s. Ce Prince qui eft

Î;eneralement regretté , également des Catho-

iques & des Protestans , a fait des legs co -si*

derables, tant à ses Officiers & Domestiques ,

qu'aux Pauvres, arsquels il laisse cent mill«

écus. Comme cet Evêché .doit être possédé al

ternativement par un Prince Catholique , &

par un Prince Protestant,* le Chapitre en a

pris la Régence jusqu'à la prochaine Elrction

qui se fera aussi tôt que les Princes Catholi

ques qui y prétendent , se seront déclare*.

^ t.
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Guillaume Ernest, Duc de Saxe-Weymar ,

mourut à Munich le 19. Aouífc , dans ta soi

xante-six léme année de son âge, étant né le ij.

Oct>bre 1661 íl avoit épousé le premier

Novembre i<í8j Charlote Marie , fille de Ber

nard deSaxe [ena , qui mourut en 170J. Le

Duc de Saxe Gjtha ayant reçu avis de la mort

de ce Prince , a fait partir quelques Troupes,

pour reprendre le Bailliage de Kraningsteld

qui a voit été engagé à la Maison de Weymac

Dom Bakazar de Villalba , Colonel & Bri

gadier dés Armées du Roy d'E'pagne . mou

rut à Alger le 18 du mois dernier» âgé de

S8. ans, après io- années d'esclavage » ayant

été pris dans le tems que les Maures s'emparè

rent de la Forteresse o'Oran.S. M. Cath. n'a-

voic jamais pû obtenir fa liberté . quelques

sommes qu'il eût fait offrii à la Régence d'Al

ger.

II est mort à Turnham - Green , près de

Londres , un Particulier nommé Dorothy-

Hinton, âgé de iof.~ ans [accomplis. II avoit

eu cinq femmes , & laisse trente enfans.

Le Prince Emanuel Louis , fils unique du

Prince Leopoli d'Auhalt-Coetben » mourut

en bas- âge au commencement de ce mois.

ELa PrincessïJAnne- Louife de Nassau Siegen,

Dame de l'Ordre de la Croisade , mourut le

jí. Aoust , au Château de Renaix , près d'Ou-

denarde , â^ée de 48. aiis. Elle étoit Chanoi

nesse d? Nivelle , lorsqu'elle épousa le Comte

d'Omberg , dont elle etoit veuve depuis plu-

fiturs an;iées.

La Reine le Sardaigne , dont la santé com-

mençoit lepuis quelque tems à s'affoiblir • fut

attamée à Turin le~if. du mois dernier d'une

coli jue violent.-frccompagnée de vomissement

Lc* douleurs qu'elle avoit ressenties. Je matin,

»ugruç«T
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tugmenterent considérablement l'apfrès midi.

Les differens remèdes qu'on lui donna n'ayant

produit aucun effet , elle tomba vers le minuit

dans un grand assoupissement ; & elle mourut

le 16- Août à (ept heures & demie du matin,

âgée de ',9 ans moins un jour. Cette Princesse

qui se nommoít Anne-Mai ie, étoit fille de Phi

lippe I. Duc d'Orléans , Frère unique du Feu

Roi de France , Louis XIV. mort le 9. Juin

1701. & d'Henriette d'Angleterre fa première

femme, morte le 50. Juin 1670. Elle avoit

étémarie'e le 9. Avril 1684. à Victor Amedée

II. Duc de Savoye & Roi de Sa: daigne , à- pré

sent régnant , qui a eu d'elle trois Princes &

. quatre Princesses , dont il ne reste de vivant

.que le Prince de Piémont. L'aînée des Prin

cesses , Marie- Adelaide . qui avoit été ma

riée le 7. Décembre 1*97. au feu Duc de Bour

gogne , Pere du Roi de France , mourut íe

11. Février 1711. la seconde mourut en bas âge

le s- Août 1690. la troisième avoit épousé le

n. Septembre 1701. Philippe V.Roi d'Espagne.

Eile mourut le 14. Février 17^4- L'aí'né des

h" trois Princes mourut le ti. Mars 1717, dans

fa seizième année.

Le S. du mois dernier la jeune Duchesse de

Saxe Hildburghaufen, de la maison des Comtes

d'Erbarch , accoucha à Francfort d'un Prince,

qui fut nommé Frédéric- Auguste Albert

Le if. du même mois 1 EUctrice de Bavière

accoucha à Munich d'un Prince-

Le même jour, la Piincesse Epouse du Mar

grave de Bade-Barlen , accoucha à Rastadt d'un

Prince qui fut baptisé le lendemain par le Car

dinal Comte de Schomborn , & nommé Char

les Louis Damien- Adam George.

Le 19. Août la Princesse Epouse du Prince

Royal de Saxe , accoucha à Dresde d'une

Piia
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Princefle qui fut baptisée dans la Chapelle da _

Château, óc nommée Anne- Marie- Angélique- 1

Xaviere.

Le 30 du mois dernier la Princesse Epouíè

du G*mtede la Lippe- Detmold , accoucha à <

Francfort d'un Fils qui fut nommé Frederic-

Auguíte.

FRANCE,

Nouvelles de U Cour , de Paris , &e.

LE ií, du mois dernier , Fête de S. Roch,

le Roi , en qualité de Confrère de 1»

Confrérie Royale de la lainte Vierge , de

S. Roch & de á Sebastien , érigée depuis plus

de zoo ans, dans l'Eglisede l'Hòpital Royal

des QuinzeNvingts , y fit rendre les Pains-bé

nits , présentés par l'Abbé de Sesmaisons ,

Aumônier de S M en quartier , & par M™

Meíher , Doyen des Maîtres d'Hôtel du Roi,

Courtois > Contrôleur , & de Silly , Tréso

rier des grandes Aumônes. L'Evêquede Qué

bec célébra la Messe Pontificalement.

M eu« Ravenel , femme d'un Libraire de

cette Ville, qui se promettait au Bois de Bou

logne fur la fin du mois dernier , fut blessée

par un Taureau , & mourut quelques jours

après.

A peu près dans le même temps , il arriva

à l'Hótel Royal des Invalides , un Soldat âgé

de 1 1 3. ans , qui en a palié 8g. au Service au

Roi. Il vient de Mezieres où il étoit depuis

long-teras en détachement. M. 4'Artgervil
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Uers , Secrétaire d'Etat de la Guerre 1 a or

donné qu*on en eut un foin particulier.

Les Vendanges lontfort belles & fort abon

dantes autour de Paris. On dit la même cho

se de la Bourgogne > de la Champagne & des

autres Provinces du Royaume. La première

Voiture de Vin nouveau qui entre dans Paris

& qui ne paye point d'entrée , arriva à l'Hótel

de Ville » le 3. de ce mois , dont le commen

cement a été fort froid, mais le temps fut si

fort échauffé du 8. au if. que les Termomé-

tres lont montez de 7. degrez plus haut qu'ils

n'avoient fait de tout l'Eté ; & en moins de

deux jours d'interval ils font baissez déplus

de 10. degrez.

Le 16. du mois dernier le Roi chassa dans le

Bois de Boulogne, & le soir S. M. soupa au

Châceau de la Meute avec plusieurs Seigneurs

de fa Cour. Sur la fin du Repas , le sieur Ha-

moche .premier Acteur de l' Opéra Comique,

parut dans Ion habit de Nourrice, chanta di

vers Pots pourris & Vaudevilles, qui diver-

tire nt beaucoup.

Il n'y a encore eu à Fontainebleau ni Co

médie ni Concert. Le Roi va souvent à la

Chasse du Sanglier, du Cerf & du Che

vreuil.

Le Marquis Deudicour , Grand- Louvetier

de France , & le Marquis de Livri , Premier

Maître- d'Hôtel du Roi , chaflent souvent le

Loup avec l'Equipage deS. M. qui leur en a

donné la permission.

Le Roi va souvent se promener i la Riviè

re , Maison de plaisance du Comte deTou-

louze , d'où S. M. revient sour-er à Fontaine

bleau à son grand Couvert, avec les Seigneurs

de fa Cour.

U part tous les jours un Courier de Yersail-

le*
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les pour apprendre au Roi des nouvelles de

la Reine & de Mesdames de France ; il en pan

un égalemenc de Fontainebleau.

Le 3 de ce mois , le Roi Stanislas , & la

Reine son épouse , arrivèrent à Versailles où

ils font venus passer quelques jours avec la

Reine , leur fille.

Le. io ce Prince alla coucher i Petit-Bourg,

& le lendemain il se rendit à Chailly , où le

Cardinal de Fleury se trouva , ainsi qu'un

grand nombre des Principaux Seigneurs de la

Cour de Fontainebleau , qui allèrent lui ren

dre leurs devoirs. Le Roi alla à Chailly , après

que le Roi Sianiflas y fut arrivé , & S. M. passa

quelque-tems avec lui. Le Roi Stanislas partit

ensuite pour Versailles , d'où il partit le if •

avec lâ Reine , sorï épouse , ayant toujours

gardé Yìneognito pendant leur séjour à Ver

sailles.

Le 16. le Roi prit le deuil pour la mort de

I'Evêque d'Oíhabrug . Oncle du Roi d'An

gleterre. . • •

La Reine qui a été indisposée au commence

ment de ce mois , n'a eu aucun ressentiment

de fièvre depuis le 9. S. M. se porte beau

coup mieux , & ses forces se rétablissent de

jour en jour.

Le if . du mois dernier , Fête de S Louis , le

- Roi fit rendre à l'Eglise de la Paroisse de Fon

tainebleau , les Pains Bénits qui furent présen

tés par l'Abbé de Sesmaisons , Aumônier de

S. M. en quartier. / s

Le 16. le Prince de Bouillon prêta Serment

de fidélité entre les mains du Roi , pour la

Charge de Grand- Chambellan de France , &

S. M. en lui accordant cette Charge , lui 3

donné aussi le Gouvernement de la Haute Sí

Basse Auvergne , pour lequel il prêta Ser

ment
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ment entre les mains du Roi le ic. de cc

mois.

Z Le 18. M. Schested . Ambassadeur Extraor

dinaire , & Plénipotentiaire du Roi de Dan-

rtemarc au Congrès de Soissons , eut à Versail

les une Audience particulière de la Reine, à

laquelle il fut conduit par le Chevalier de

Sainctot , Introducteur des Ambassadeurs. II •

alla ensuite saluer Mesdames de France . con

duit par le même Introducteur.

Le premier de ce mois , le Roi entendit dans

la Chapelle du Château deTontainebleau, la

Messe de Requiem , pendant laquelle le De pro.

funiis fut chanté par la Musique , pour le re

pos de l'ame du feu Roi Louis XIV. Le même

jour on célébra pour le même sujet, avec

les cérémonies accoutumées, dans l'Eglise de

P Abbaye Royale de S. Denis, le Service so-

jlemnel qui se fait tous les ans. L'Evêque

* d'Alet y Officia pontificalement. Le Duc du

Maine, le Prince de Dombes , le Comte d'Eu

& le Comte deToulousc y assistèrent , ainsi que

plusieurs Seigneurs de la Cour.

Le 8. de ce mois , Fête de la Nativité de la

Vierge , la Duchesse de Bourbon alla pour la

première fois à l'Eglise de S. Sulpice , sa P»,

joisse , où elle assista au Service Divin.

La Compagnie des Indes a fait afficher ,

qu'on feroit a Nantes lejo. de ce mois, la

vente des Marchandises arrivées depuis peu au

Port de POrient , fur quatre de ses Vaisseaux ,

fçavoir , le Lys, le Jupiter, la Badine &

P Expédition.

L' Escadre des Vaisseaux S: des Galères du

Roi , commandée par M- de Grand- Pré", Chef

d'Escadre des Armée» Navales de S. M. arriva

le 19. de Juillet devant* Tripoly. Le Paíha ,

Çhef dç cette République , ayant refusé de
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traiter des satisfaction s qui lui furent dem an-

áées pour réparation des Infractions faites aux

Traités M. de Grand-Pré. prit le parti de

bombarder la Ville de Tripoly. II y a été jette

pendant six nuits plus de 1800. Bombes qui

ont détruit la plus grande partie des maisons.

Après cette expédition » l'Escadre de S. M. est

paftiède la Rade de Tripoly le 29. Juillet pour

retourner à Tunis & revenir ensuite à Toulon.

II en a été détaché trois Frégates pour croiser

contre les Tripolins > & assurer la Navigation

des Bâtimens François. Le Roi adonne ordre

d'-armer pour le méme effet , trois autres Fré

gates au Port de Toulon.

Le y. de ce mois:le Roi entendit dans laCha-

pelle du Château de Fontainebleau la Messe ,

pendant laquelle l'Evêque de Bayonne prêta

Serment de fidélité entre les mains de S. M.

Le même jour , la Reine se rendit à la Cha

pelle du Château de Versailles, où S. M. après

avoir entendu la Messe célébrée par l'Evcque ,

Comte de Chálons , son Premier Aumônier ,

fut relevée de ses couches avec les cérémonies,

accoutumées.

Le Marquis de Plelo a été nommé par le Roi

son Ministre Plénipotentiaire à la Cour du

Roi de Dannemarc

Le 9. M.Maffei, Ambassadeur Extraordi

naire du Roi de Sardaigne .eut.en grand man

teau de deuil , Audience particulière du Roi ,

dans laquelle il lui donna part de la mort de la

Reine de Sardaigne , Ayeule Maternelle de

S. M. Il fut conduit à cette Audience par le

Chevalier de Sàinctot , Introducteur des Am

bassadeurs i & le 19. le Roi prit le grand deuil

pour la mort de cette Princesse.

La Reine , dont la santé continue de se ré

tablir de plus en plus , n'étant pas cependant

encore
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tncore en état d'aller à Fontainebleau , le Roi

alla le 11. à Versailles pour la voir , & re

tourna le lendemain à Fontainebleau.

M O RTS3N A\I S S A N C E S

& Mariages.

T E i. Septembre, Alexandre de Vaultier ,

JLí Chevalier , Seigneur » Baron de Guerard ,

áe Reùilly, Comte de Moyencourt , Cheva

lier de S. Louis , Colonel Almirante d'Espa

gne, Capitaine de Vaisseau du Roi, Gou

verneur pour S. M. de l'Iíledela Guadaloupe,

Lieutenant de Roi au Gouvernement General

des Iíles du Vent , mourut à Paris âgé de

é8. ans.

f M. Daniel Foucault , Lieutenant-Colonel du

Régiment de Luxembourg , Brigadier des Ar

mées du Roi , Chevalier de l'Ordre Militaire

de S. Louis . mourut à Paris le u de Septem

bre , âgé de 70. ans.

Yves- Jean- François de Salle-Chevays du

Boulay , Gencilhomme ordinaire du Roi ,

mourut à Paris le 3. de ce mois , âgé de 33,

ans. Son corps fut porté à S. Eullache , fa Pa

roisse , & de-là aux Jacobins de la ruë S.Ho-

'noré > où il fut inhumé dans la Sépulture de

ses Ancêtres.

Guillaume-Bouquier , Chirurgien Juré, 8e

Bourgeois de Paris, celui qui donnoic le fa

meux Remède contre la fièvre , mourut le 3»

âgé de 83. ans.

François - Regnault, Conseiller du Roi ,

Doyen, des Quartiniers , ancien Echevin ,

Administrateur de l'Hôtcl-Pieu > des Hôpi

taux
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taux des Incurables . des Petites Miisons & dé

la Trinité , ancien Maître âr Garde des Mar

chands , ancien Juge-Consul, ancien Com

missaire des Pauvres , & ancien Marguillier

de S. Germain de l'Auxerrois, mourut lc 4»

âgé de 80. ans. . •,. v ■ "

A itoine de Pas , Marquis de Feuquieres ,

Mdtre de Camp du Rigiment de Bourgogne,

Intanterie, mourut le 9. de ce mois au Cha^

teau de la Grange en Brie , dans la 3 j . année

de son âge.

M. Yves Courtial, Prêtrê , Bachelier de

Sorbonne , Chapelain perpétuel de la Sainte

Chapelle Royale du Palais, mourut le n»

Septembre , âgé de 81. ans.

Louis - Charles - François Tristan , Cheva

lier , Seigneur de Maison , Mousquetaire du

Roi dans la seconde Compagnie > mourut

le 18. âgé de 17. ans. {

Alexandre-Nicolas de la Rochefoucault »

Marquis de Surgeres , &c épousa le 19. Juil

let dernier D. Jeanne-Therese Fleuriau de

Morville > fille de N. Fleuriau Comre de Mor-

ville » Ministre d'Etat , Chevalier de la Toison

d'or , & de Dame Charlotte - Elisabeth de

Vienne. La cérémonie de la célébration fut

faite à S Eustache par M. Paris , Evêque Ti

tulaire d'Europés > Coadjuteur d'Ojleans > en

préíencedu Curé de cette Paroisse.

Bertrand, Vicomte de Rochechouart , fils

de feu Louis Joseph Victor de Rochechouart >

& de Dame Marie Descars , épousa le ? . Août

Julie-Sophie de Rochechouart, hlle d' Alexan

dre de Rochechouart , Marquis de Jars , CVc,

Capitaine-Colonel des Gardes du Corps , &

Majordome de S. M. la Reine d'E'pagne .

seconde Douairière» & de Dame Marie de

Lohv'ac 4e Ciupado.

Michel'
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Michel- Jean Baptiile Charon , Marquis de

Menars , Brigadier des Armées du Roi , Ca

pitaine du Château de Blois & des Chaises ,

Chevalier de S. Louis,' veuf de Marie-Char

lotte de Saligné , épousa le 4. Anne de CastAs

de la Rivière , fille de Pierre de Castras de la

Rivière , Mestre de Camp d'infanterie , Bri

gadier des Armées du Roi , Chevalier de

S. Louis , & de Dame Diane Charlotte de

Chaumont Gnitry.

-Guy Louis-Charles , Comte de Laval Mont

morency , fils de Claude- Charles , Marquis de

Lâval , &c, & de Dame Maiie- Thérèse d'Hau-

tefort , épousa le 1 1. Août D. Adélaïde Sal-

bigethon Despinay , fille de François , Mar-

■quis Despinay , &c. Brigadier des Armées dit

Roy , Colonel de Dragons > & de deffunte

Darne Marie- Anne Do.

I Dame N. Megret , épouse de Claude Pelot ,

Chevalier , Comte de Tieviers , &c. Conseil

ler au Parlement , uccouchale 51 d'un Fils qui

fut tenu fur les Fonts , & nommé Claude-

Anne-François pour François-- Nicolas Me

gret , Grand- Audiancier de France , & par D.

Anne le Clerc de Leíïeville , Epouse de Char

les-Bertrand le Clerc de Lesl'eville , Conseil*

ler au Parlement.

Dame Reine - Magdelaine de Dursort de

puras , Epouse d'Emmanuel , Marquis d'Hau-

tefort , de Surville ■ &c Mestre de Camp du

Régiment de Condé > Infanterie , accoucha le

f7. Septembre d'un fils , tenu fur les Fonts

& nommé je n- Louis Emmanuel par Jtan-

Bapciste de Dursort , Duc de Duras, Lieu

tenant General des Armées du Roy, Com

mandant pour Sa Majesté en Guyenne , repré

senté par Emanuel Felicitede Dursort, Comte

de Duras lin Fils, & par Dame Louise de

K Crevanc
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Crevant d'Humieres , veuve de Louis-Char

les de Hautefort , Marquis de Surville > Lieu

tenant General des Armées du Roy , &c.

£>ame Marie- Anne de Maison , Epouse de

Louis-Gabriel Bazin , Marquis de Bezons ,

Mestre de Camp du Régiment Dauphin étran

ger , Cavalerie , & Gouverneur des Ville &

Citadelle de Cambra-y & Pays de Cambresis >

accoucha le 7. Septembre , d'une fille quï

fut tenue fur les Eonts nommée Françoi

se- Gabrielle- Jacques , par M. Jacques Etien

ne Bazin, Chevalier de Bezons, Capitaine

au Régiment Dauphin. étranger,Cavalerie > &

par Dame Françoise Joly d'Harville , Com

tesse de Crevecoeur , épouse de M- Jacques de

Crevecceur.Brigadier des Armées du Roy , &

Lieutenant-Colonel du Régiment du Roy.

François- Guillaume Briçonnet , Chevalier»

Président aux Enquêtes du Parlement > épou

sa le 1 j. Septembre Dame Elisabeth de . Lam

bert d'Herbigny, fille de Pierre-Charles d'Her-

bigny , Chevalier , Marquis de Tibouville ,

&.c. Conseiller d'Etat, & de Louise-Fran-

çoise-Armande Destrade.
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